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PARIS 

ALPHONSE  LEMERRE,  ÉDITEUR 


L'  E  V  N  VQVE, 

COMEDIE    DE 
T  K  R  E  N  G  E. 

PAR 
I  AV  ANTOINE    RE    BAIF. 

A      MONSEIGNEVR      LE 


L.A  Loy  d'ingralilude  aboiidroit  établie 
Puttiroit  les  ingrats  :  S-  te  confefferoy 
En  mériter  la  peine,  ingrat  que  ie/eroy. 
Si  ie  taifoy  qu'à  vous  plus  d'un  deuoir  me  lie. 

Vous  m'aue^,  Monsbignbvr,  garenti  de  l'enuie: 
Vous  m'aue^  moyené  ta  faneur  de  mon  Rov  : 
Aue\  chéri  ma  mufe  :  S  taire  ae  pourroy 
Qu'aue^  tâché  d'aider  au  bonheur  de  ma  vie. 

Eiiiieri  vous  atlenu  de  plus  d'vn  grand  mérite, 
Par  fi  petit  prefent  ma  dette  ie  n'aquitte: 
le  me/auue  qu'ingrat  ne  puiffe  ejtre  jugé. 

Le  Grand  de  noble  creur ,  d'vn  qui  ne  peut  luy  rendre 
Tel  bien/a  il  qu'il  reçoit,  po  urpaymen  tdeigne  prendre. 
Si  confiffant  la  dette  il  fe  dit  obligé. 


ARGVMENT 


Vnë  jeune  fille  de  maifon  natiue  de  la  ville  d^A- 
thenes,  fut  enleuee  &  menée  à  Rhodes,  &  là  fut  donnée 
à  la  mere  de  Tais  Courtifane,  &  fut  nourrie  auec  elle 
comme  fa  fœur.  Ta!s,  eftant  deuenue  grande,  s*en  vint 
en  Athènes  auec  vn  amy,  qui  l'inftitua  héritière  de 
tous  fes  biens  :  après  elle  fut  amoureufe  dVn  foldat 
nommé  Thrafo,  lequel  eftant  allé  d'Athènes  à  Rhodes, 
trouua  que  la  mcre  de  Tais  eftoit  morie,  &  cefle  jeune 
fille  qui  luy  auoit  efté  donnée,  expofee  en  vente  par 
les  héritiers  de  la  defunâe.  Ignorant  qui  elle  eftoit,  &  à 
qui  elle  apartenoit,  Pachepte  pour  en  faire  prefent  à 
fon  amie  Tais.  Mats  pendant  fon  abfence  elle  auoit 
fait  alliance  auec  Phedria  :  ce  que  fçachant  Thrafo 
de  retour,  ne  luy  veut  donner  ladiâe  jeune  fille,  que 
premièrement  elle  ne  donne  congé  audi£l  Phedria.  Ce 
qu'elle  fait,  pour  le  defir  qu'elle  auoit  de  retirer  ceftc 
fille  qu'elle  ainioit  dés  fa  jeuneffe  comme  fa  fœur;  puis 
après  le  rapclic  &  luy  fait  entendre  pour  quelle  occa- 
ûon  clic  l'auoit  thalTc,  ^  fait  tant  enucrs  luy  qu'elle 
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l'appaife,  &  obtient  quUl  s'en  voife  aux  chams  &  quî£le 
la  place  à    Thrafo  pour  deux  jours.  Cherea   frere   de 
Hhedria,   ayant    veu    mener   cefte  fille  chez  Taîs,  en 
deuint  amoureux,  &  ât  tant   par  la  menée  du  valet 
Parmenon  qu'il  gaigna,  qu'il  fut  mené  chez  elle  fou- 
pofé  pour  l'Eunuque  que  Phedria  enuoyqit  pour 
prefent    à    Taïs.    Par    ce  moyen    fit  ce  qu'il 
voulut  de  la  tille  :   mais  cftant  reconuc 
pour  natiue  de  la  ville  d'Athènes  & 
de    noble  maifon,    il  Tefpoufe. 
Thrafo  &  Phedria,   par   le 
moyen  de  Naton,  font 
faiâs  amis,  &  jouif- 
fentcn  commun 
de  leurs  a- 
mours. 
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ACTE    I.    SCENE    I. 


FEDRI,      louuenceau. 
PARMENON.    Vatet. 


Qtoï  donc?  n'iray-ie  pas  vers  elle 
Mainttnant  qu'elU  me  rapelle 
Me  majulant  rolonterement? 
Ou  refoudray-ie  entièrement 
De  n'endurer  ny  les  rifees 
Sy  les  dédains  de  ces  rufee»? 
Apres  tn'auoiy  fermé  fa  porte 
£l' me  mande.  Iray-ie  en  la  forte? 
Non,  quand  elle  m'en  fupliroit. 


Vrayment,  Monfieur,  qui  le  pourrait? 
Pour  vous,  vous  ne  fçaurie^  plus  faire  : 
Mais  commencer  S  ne  parfaire. 

Et  ne  voua  pouuant  contenir 
Apres  deuers  elle  venir 
Baifer  le  baboin,  parauaul 
ijue  voftre  paix  f oit  faite,  quand 
Ferjonne  ne  vous  demandra 
Ht  quand  on  ne  fe  fouuiendra 
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Plus  de  VOUS  :  Si  vous  découure^ 
L'aimer  tant  que  plus  n'en  pouue^, 
Oeft  fait  :  vous  en  alle:ç  perdu  : 
Vous/entant  vne  fois  rendu, 
Les  trouffes  qu'on  vous  donnera! 
Comme  Ion  vous  pigeonnera  ! 

Fedri. 

Mais  donon  ordre  à  nojlre  fait 
Tandis  que  le  temps  le  permet. 
Et  faifon  devoir  d^y  penfer, 

P  ARM  EN  ON. 

Que  nousferuira  d'y  penfer? 
Monfieur  ce  qui  en  foy  n^a  rien 
Ny  de  confeil  ny  de  moyen, 
Par  confeil  mener  ne  fe  doit. 
En  amours  tout  cecy  Ion  voit. 
Troubles,  outrages,  défiances, 
Soupçons,  rancunes,  alliances. 
Treues,  la  guerre,  &  puis  la  paix. 
Ce  font  fes  ordinaires  fais. 
Et  fi  ces  chofes  incertenes 
Entrepreniés  rendre  certenes 
Par  raifon,  vous  ny  gagneriei^ 
Non  plus,  mon  maijlre,  que  ferie^^ 
Si  vous  auie\  intention 
De  forcener  auec  raifon. 

Quant  à  cela  que  de  colère 
A  par  vous  menaces^  de  fére, 
(Moy  à  elle,  qui  m'a,  qui  Va, 
Qui  n'a  :  je  doy  la  quiter  là  : 
J'aimeroy  trop  mieux  eflre  mort 
Que  de  paffer  vn  fi  grand  tort  : 
Elle  fentira  que  fuis  homme.) 
Toutes  ces  colères  en  fomme, 
le  le  fcé  bien,  elle  éteindra 
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Si  toft  qu'elle  vous  répandra 
Vne  petite  larme  feinte 
Piteufement  des  yeux  épreinte 
A  grand  force  de  les  frotcr  : 
Et  vous  fçaura  tant  mig^noter 
Que  le  tort  vous  vous  donere^. 
Et  l'amande  luy  payere:^. 

Feomi. 

Quel  malencontre  !  Et  ie  fçay  bien 
Que  la  méchante  ne  vaut  rien. 
Et  ie  fen  que  fuis  malheureux  : 
le  la  hay,  fen  fuis  amoureux. 
De  fens  froid  à  mon  éffiant 
le  me  pér  viuant  &  voyant, 
Ny  ie  ne  fçay  que  ie  doy  faite. 

PARMENON. 

Queferie\  vous  en  tel  af aire. 
Sinon  f  puis  que  vous  voye\  pris. 

Vous  racheter  au  moindre  pris 
Que  vous  pourrez  •  Si  ne  pouue\ 
A  fi  petit  pris  que  voule:^, 
Paye:{  de  la  rançon  autant 

Que  vous  pourre\  payer,  fans  tant 

Vous  genner. 

Feori. 

Le  confeilles'tu? 

pARMEiNON. 

Ouy,  fi  fen  puis  efire  cru: 
Vrayment  vous  ne  fere\  que  f âge 
De  ne  prendre  point  dauantage 
D*ennuis,  que  ceux  qu'amour  aporte, 
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Mais  fuporter  de  bonne  forte 
Ceux  quil  a.  Ho  voicy  l'orage 
Qui  grille  tout  noftre  héritage^ 
Et  vient  rafler  &parceuoir 
Touts  les  fruits  que  deurions  auoir. 


ACTE    I.    SCENE    II 

TAIS,    Courtifanc. 
FEDRI.     PARMENON. 

Tais. 


Lasse  moy  !  j'ay  peur  que  Fedri 
Ne  foit  trop  grieuement  marri, 
Ou  qu'il  ne  prerie  pas  ainfi^ 
Mais  tout  autrement  ce  fait  cy 
Que  ie  l'ay  fait  :  Dequoy  V entrée 
Chés  moy,  luy  fut  hier  refufee. 

Fedri. 

Parmenon,  dedans  &  dehors 
Me  tremble  &  frijfone  le  corps, 
Depuis  que  Vay  vue, 

Parmenon. 

//  vous  faut, 
Et  vous  n'aure:^  que  trop  de  chaut, 
Vous  aprochcr  de  ce  beau  feu. 
Bon  cœur. 
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Tais. 

0^2  parlait  en  ce  lieu 
Que  fay  ouy?  Ha  étie:ç  vous 
Içx,  Fedri  mon  amy  dous? 
Qui  vous  tenoit  en  cet  endroit, 
Que  vous  n'entrés  dedans  tout  droit? 

.  Parmbnon. 

Au  diable  le  mot  de  Ventrée, 
Qui  nous  fut  hier  refufee. 

Tai». 

Qui  vous  fait  muât? 

Fbdrx. 

Comme  fi 
Si  toujours  cette  porte  cy 
M'étoit  ouuerte,  ou  que  iefujfe 
Celuy  qui  plus  de  crédit  vffe  X^ 

En  voftre  endroit. 

Tais. 

Laijfon  cela. 

Fedri. 

Comment?  laijfer  ainft  cela! 
O  Tais,  Tais,  Dieu  vouluft 
Qu'entre  toy  &  moy  V amour  fuft 
Party  de  mefme  :  tellement 
Ou  que  cecy  également 
Te  pefaft  comme  il  pe/e  à  moyt 
Ou  que  te  ne  fujfe  en  émoy 
Du  tour  que  m* as  fait. 

1* 
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Tais, 

O  Fedri, 
Ne  vous  fâche:;  point  ie  vous  pri. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  y  ait  perfonne 
Q)ii  plus  que  vous  me  paJ[fionne, 
Parquoy  ie  Vay  fait  :  mais  l'affaire 
Eftoit  tel  :  il  faloit  le  faire. 

Parkbnon. 

Je  le  croy  :  d'amour  qu'on  luy  porte 
H  luy  faloit  fermer  la  porte. 

Tais. 

DiS'tu  bien  cela  Parmenon? 

Or  fus  entande\  la  raifon. 

Qui  m'a  fait  vous  mander  quérir. 


Bien  foit. 


Fbdri. 


Tais. 


Il  me  faut  enquérir 
Premier  de  ce  bon  fegretaire, 
S'il  eft  tel  qu'il  fçache  fe  taire. 

Parkbnon. 

Qui  moy?  le  mieux  du  monde  :  mais 
Sous  tel  fi  ma  foy  ie  promés  : 
Tout  ce  que  foy  de  vray,  trefbien 
Et  ie  le  celé  &  le  retien  : 
S'on  dit  aujfi  quelque  vantife 
Ou  quelque  menfonge  &  feintife, 
A  Vin/tant  tout  eft  decouuert  : 
Je  fuis  de  tous  coftei(  ouuert: 


COMBDIE.  II 


Telles  chofes  que  celles-là 
H*échapent  deçà  &  delà. 
Parquoy  fi  vous  voulei(  bien  faire, 
IHtes  vray,  vous  me  feres^  taire. 

Tais. 

Ma  mère  Samiote  fut: 

A  Rhodes  fa  demeure  elle  ut. 

Pakkbiion. 
Lon  peut  bien  taire  cecy. 

Tais. 

Là 
A  ma  mère  vn  marchant  dona 
Vne  petite  fille.  Ainfi 
Qji'on  difoit  de  ce  pals  cy 
D^Athene  on  Vauoit  enleuee. 

Parkbiion. 
Citadine  en  la  ville  née? 

Tais. 

le  Veftime  :  nous  nefçauons 
Au  vray.  Elle  nous  dit  les  noms 
De  père  &  mere^  fa  naijfance, 
Le  lieu  :  pour  fa  reconoijfance 
D'autres  marques  eV  ne  fçauoit, 
Ny  le  fçauoir  eV  ne  pouuoit 
Efiant  fi  jeune  &  baffe  d^dge. 

Le  marchand  difoit  d'auantage. 
Que  les  corfaires  qui  vendirent 
Cette  jeune  fille  luy  dirent, 
Qft'elle  auoit  etté  enleuee 
A  Sugne  dans  cette  contrée. 
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Qftand  ma  mère  Vut,  elle  prit 
Le  foin  d*  elle  y  &  mefme  Vaprit 
En  tout  l'inftruifant  &  drejfant 
Comme  scelle  fuft  fon  enfant. 
Beaucoup  qui  le  fet  nefçauoyent 
Pour  ma  propre  fœur  la  prenoyent. 

Or  auec  V homme  qui  pour  lors 
EJtoit  feul  maifire  de  mon  cors. 
Qui  nCa  laiffé  tout  ce  que  j'ay, 
le  vin  icy, 

Parmenon. 

Cela  n'eft  vray, 
L'vn  &  Vautre  m'échapera. 

Tais. 
Comment? 

Parmbnon. 

Quelque  fat  le  croira  : 
Car  ny  tu  ne  te  contins  pas 
A  vn  feul,  ny  ce  que  tu  as 
Vn  feul  ne  te  l'a  pas  donné. 
Mon  maiftre  qu'as  fi.  bien  mené 
T'en  pourroit  auoir  aporté 
La  plus  grand  part  de  fon  cofté. 

Tais. 

//  ejl  vray  :  ie  ne  le  ni*  point. 
Mais  laiffe  moy  venir  au  point. 
Le  Soldat  dont  j'eftoy  Vamie 
Fit  lors  vn  voyage  en  Carie  : 
Cependant  feu  ton  acointance» 
Du  depuis  tu  as  conoiffance 
De  la  douceur  &  pviuauté 
En  laquelle  ie  t'ay  traitté. 
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Tu  fçais  comme  lefeul  tu  es 
A  qui  j'ouure  tous  mes/egrésm 

Fbdri. 

Parmenon  fe  tera^il  là  ? 

Parkbnon. 

Oh,  fait-on  doute  de  cela? 

Tais. 

Entande\  ie  vous  pry  :  Ma  mère 
EJt  morte  là  depuis  naguiere: 
Son  frère  adifàfon  profit. 
Quand  cette  jeune  fille  il  vit. 
Outre  la  beauté  qu'elle  auoit, 
Qjti  gentiment  jouer  fçauoit 
Des  infiruments,  Il  va  foudain 
S*en  promettre  quelque  grand  gain  : 
La  met  en  vente  :  la  liura: 
De  fortune  là  fe  trouua 
Ce  mien  amy,  qui  la  garcette 
Pour  m'en  faire  vn  prefent  achette, 
Et  nefçait  rien  de  tout  cecy. 

Cet  homme  eft  maintenant  icy: 
Or  du  depuis  qu'il  a  conu 
Qu'étie:^  che\  moy  le  bien  venu. 
Fait  le  rétif,  &  ne  veut  plus 
La  donner,  mais  en  fait  refus  : 
Dit,  que  s'il  auoit  ajfurance 
Qu'il  ufi  vers  moy  la  preferance 
Deuant  vous,  fans  auoir  foupçon 
Qjte  fi  tofi  que  j'auroy  le  don 
Je  vouluffe  Vabandonner, 
Hferoit prefi  de  la  donner: 
Mais  qu'il  creint  cecy.  Quant  à  moy 
Je  foupçone,  S  fuis  en  émoy. 
Que  la  fille  il  aime  &  defire. 


N'as-tu  autre  ckofe  â  nous  dire9 

Ta:». 

Rien/inoit  quant  à  mon  deuoir 

Dt  la  rtcouurer  S  rauoir, 

Beaucoup  d'ocafions  Itfont, 

La  première  ejl,  parée  qu'ils  nt'oirf 

Q/ia/i  du  tout  /ail  croire  qu'elle 

Eft  mafceur  l'aimant  comme  telle. 

Puis,pourla  rendre/1  ie puis 

A  fes parents.  Seule  ie/uis: 

le  n'ay  ny  amy  ny  coujîn 

En  ce  pats  ;  Pour  cette  fin, 

Fedri,  ne  perdant  ce  plaifir 

le  veu  des  amis  aquerir. 

Aydt^  y  moy  de  voflre  grâce, 

A  fin  que  mon/ait  mieux  ie/acei 

Souffre:^  quelques  jours  qu'il puiffe  tftre 

En  mon  endroit  premier  S-  meftre. 

y<ms  ne  re/pondej  rien. 

FiDttl. 

Truande, 
Que  re/ponde  à  telle  demande! 


Là  noftre  amy  :  c'eft  ainfi  comme 
R  /aut  monirer  que  tu  et  homme. 


N'eft-il  pas  bien  aifi  d'entandre, 
A  quelle  fin  tu  voulois  tandre? 
Petite  elle /ut  enleuee 
D'iey.  Par  ma  mère  ileuee 
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Pour  fienne  :  on  V appela  ma  fœur  : 
Maintenant  y  me  vient  au  cœur 
L'atraper  pour  la  rendre  aux  fiens. 
Tous  ces  propos  font  des  moyens. 
Pour  me  chaffant  le  receuoir. 
Et  qu'eft^ce  qui  te  peut  mouuoir 
Sinon  que  l'aimes  plus  que  moy? 
Et  que  tu  es  en  grand  émoy 
Pour  cette  nouuelle  venue, 
Creignant  qu'elle  ne  diminué 
Ton  crédit  enuers  ce  Monjieur? 

Tais. 
Que  c'eji  cela  dequoy  fay  peur! 

Fbdri. 

Et  qu'eft'Ce  donc  qui  t'epoinçonne? 
N'y  a-il  que  luy  qui  te  donne? 
As-tu  conu  qu^en  nulle  chofe 
Ma  puiffance  t'ait  et  té  clqfe? 
Si  toft  que  tu  m*as  fait  Jçauoir, 
Que  tu  auois  dejir  d'auoir 
Vne  More,  pour  t'en  feruir, 
N'ay-ie/ét,  félon  ton  defi^. 
Diligence  de  fen  trouuer? 
Puis  tu  as  poulu  recouurer 
Vn  Eunuque  foudainement, 
(Dont  quelque  Royne  feulement 
A  coutume  d^eftre  feruie) 
Je  t'en  ay  fait  paffer  l'enuie. 
Pour  les  deux  me  falut  hyer 
Vne  bonne  fomme  payer. 
De  cecy  m'eji  bien  fouuenu 
Encores  que  tu  n'ais  tenu 
Conte  de  moy  :  Pour  te  bien  faire 
Vay  ton  mépris  pour  tout  falaire. 
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Tais. 

Fedri,  en  fautait  venir  là? 
Bien  que  te  defire  de  la 
Retirer  auec  moy  :  combien 
Qjte  ne  f cache  vn  plus  grand  moyen 
D'y  paruenir  que  ceftuy^ci. 
Toutefois  pluftoft  que  d'ainfi 
Efire  en  ta  hayne,  j'en  feray 
Comme  tu  voudras. 


Fbdri. 

Dis-tu  vray  ? 
Opleujt  à  dieu  que  ce  mot  ci 
Te  vinft  du  cœur,  pluftoft  qu'ainfi 
Eftre  en  ta  hayne.  Vrayement 
Si  croyoy  que  naïuement 
Tu  l'euffes  dit,  ie  nefçay  rien 
Que  ie  ne  fuportajfe  bien, 

Parhbnon. 

Comme  il  fe  laijfe  aler  fubit 
Gagné  d'vn  mot  qu'on  luy  a  dit. 

Tais. 

Ce  n'eft  de  cœur  {maugré  ma  vie!) 

Que  ie  Vay  dit?  Par  raillerie 

Dequoy  m'as-tu  jamais  requis 

Qu'à  me/me  aufft  toft  ne  t'ay  mis? 

Moy  ie  ne  puis  gagner  de  toy 

Que  deux  pauures  jours  foyent  à  moy? 

Fbdri. 

Bien,  pour  deux  joursy  mais  qu'on  s'y  tinft, 
Ils  pourroyent  monter  iuJqWà  vingt. 
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Ou?  autant 


Tais. 
Sans  plus  deux  jours,  ou.. 

Fbdri. 

Qjie  tu  voudras. 

Tais. 

le  n'en  veu  tant: 
Jlfuftt  que  m'en  donnée  deux. 

Fbdri. 
//  faut  en  pajfer  où  tu  veux. 

Tais. 
Granmercy  m^amour, 

Fbdri. 

Tu  fais  bien  : 
Afoy  te  ne  fçache  autre  moyen 
Sinon  aux  chants  me  retirer. 
Et  là  deux  jours  me  martyrer, 
C'eft  fait,  le  confeil  en  ejt  pris  : 
Il  faut  obéir  à  Tais. 
Toy  Parmenon  dés  aujourduy 
Mon  prefent  icy  mené  luy» 

Parkbnon* 
le  ne  feray  faute  à  cecy. 

Fbdri. 

Adieu  donc  pour  ces  deuxjourS'Cy 
Tais, 
lean  de  Baif.  —  IV. 
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Tais. 

Fedry  me  rtcomtnandt. 
Ne  me  veux-tu  plus  rien  ?  commande. 

Fedri. 

Si  fax  >  le  veux  qu'ait  fouuenance 
De  ceçy  durant  mon  ab/ance, 
Auec  ton  guerrier  aye  foin 
En  eftant  près  dfen  eftre  loin  : 
De  Jour  &  de  nuit  aime  moy, 
Defire  moy,  fonge  de  moy, 
Atten  moy,  ne  penfe  qu'en  nioy^ 
Efpere  &  pran  plaifir  en  moy. 
Ce  faifant  foy  du  tout  à  moy, 
Breffay  que  tu  fois  l'dme  mienne 
Auffi  bien  que  iefuit  la  tienne. 

Tais. 

Parauanture,  laffe  moy. 
Il  m'ajoufte  bien  peu  de  foy. 
Et  par  la  façon  ordinaire 
Des  autres  juge  mon  affaire: 
Moy  quifçay  tout,  jurer  f  en  ofe^ 
Ny  n'auoir  feint  aucune  chofe^ 
Ny  aucun,  qui  me  foit  plus  cher 
Qjte  Fedri,  mon  cctur  ne  toucher. 
Et  que  vrayement  tout  ce  fait 
Qji'ay  fait,  pour  la  fille  j'ay  fait  : 
Dautant  que  peu  s'en  faut  j* efpere 
Auoir  déjà  trouué  f on  frère 
Vn  ieune  gentilhomme  :  luy 
Me  doit  venir  voir  aujourduy: 
Il  faut  qu'en  la  mai/on  me  tienne^ 
L'attendant  juf qu'à  ce  qu'tl  vienne. 
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ACTE    IL    SCENE   I. 

FEDRI.     PARMENON. 

Fedri. 
Fat  ce  qm'ay  dit  :  quî'on  les  luy  mené. 

Parmbnon. 
Laiffe\  m'en  le  foin  &  la  pêne, 

Fbdri. 
Mais  que  ce  foit  fùlgneufement, 

ParIIbnon. 
Bien  hiûnfteur, 

Fbdri. 
Mais  hajfiuement. 

PARtfBlfôN. 

Bien  Manfieur, 

Fbdri. 
Sçais-tu  bien  auj[fi? 

Parmbnon. 

Le  demande^  vous?  Comme  Ji 
C'ejioit  vn  fait  bien  malai/é. 
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O  qu'il  nous  fuft  autant  ai/é 
De  trouuer  quelque  grand  bien,  comme 
le  ne  fuis  que  trop  abile  homme 
Pour  perdre  cet  beaux  prejens  cy. 

Fbdri. 

Ce  n'eft  rien  de  perdre  cecy 
Puis  que  ie  me  per  bien  moy  me/me, 
htoy  que  plus  que  les  prefens  j'aime. 
Parquoy  ne  Ven  trauaille  pas. 

Parkbnon. 

Nenny  non  :  ie  feray  le  cas. 
Mais  j'oublie  à  vous  demander 
Si  voulei[  plus  rien  commander. 

Fbori. 

Lepre/ent  le  plus  que  pourras 
De  paroles  enrichiras. 
Et  le  fâcheux  qui  me  martelle. 
Reculeras  le  plus  loin  d'elle 
Q,U€  pourras. 

Parkbnon. 

le  ne  fuis  pasfot: 
Combien  que  ne  m'en  difjie^i  mot. 
Rien  de  mon  fait  ie  n'oubliray. 

FlDftl. 

Donques  aux  chams  ie  m'en  iray 
Et  ce  long  fejour  feray  là. 

Parmbnon. 
Ven  fuis  bien  d'auis. 
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Fedri. 

Mais  kola. 

Parkbnon. 
Plaift'il  monfieur, 

Fbdri. 

PenferoiS'iu 
Que  iepeuffe  auoir  la  vertu 
De  refoudre  d*y  fejourner, 
Sans  ce  tems  pendant  retourner? 

Parmbnon. 

Vou9?  nenny,  croye:^,  pour  certain 
Car  ou  vous  reuiendre^ç  foudain, 
Ou  ies/onges  qui  vous  viendront 
Toute  nuit,  vous  ramèneront 
Incontinant  de  pardeça. 

Fbdri. 

SçaiS'tu  bien  que  iejèray  là? 
Quelque  befogne  entreprendray  : 
Et  tant  de  pêne  ie  prendray 
Qfte  la  laffeté  me  prendra, 
Et  puis  lefommeil  me  viendra» 

Parmbnon. 

Bien  plus  encore  vous  fereiç, 
Car  tout  laffé  vous  veiller es[. 

Fbdei. 

Va  va  :  tu  ne  dis  rien  qui  vaille. 
Il  faut  que  de  mon  cœur  s'en  aille 
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Cette  moUeffe  tant  fetardt  : 
Certes  par  trop  te  me  mignarde. 
Que  ne  puijfe  me  tenir  loin 
D'elle,  &  s'il  en  eft  befoin 
M'en  paffer  bien  trois  jontrs  durant! 

Parmbmom. 

Voire  da?  Quoy?  trois  jours  durant? 
Auifei[  bien  quelle  entrepri/e. 

Fb»»i. 

Refolution  en  efi  prife. 

Parkbnon. 

Bon  Dieu  la  maladie  étrange! 
Par  amour  fe  faire  vn  tel  change 
Des  hommes^  qu'on  ne  les  connoyent 
Pour  tels  que  deuant  ils  ejloyent. 
Nul  jamais  ne  fut  moins  volage. 
Moins  lourdaut,  plus  pofê,  plus  f âge, 
Que  luy.  Mais  qui  ejè  ceftuy-cx 
Quifemble  venir  droit  icy. 
Aa  c'ejt  VeoartàfUur  Naion 
Qjii  mené  dm  Soldat  le  don 
Cette  jeune  Jttlette,  Odieux 
Le  beau  corfàgel  6  Us  beûmxyemx! 
Me  voyà  treffaed  acatOré 
Aueeques  mon  hideux  chajtré. 
Sa  taille,  Jon  maintien,  fa  face, 
Celles  de  Tais  mefme  efface. 
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ACTE     IL   SCENE    IL 

NATON,    Ecornifleur.     PARMENON 


Natow. 

O  àoH  dieu  qu*vn  homme  deuance 
Vn  autre  homme!  la  diferance 
Qjt'ily  a  d'vn  homme  entandu 
A  vn  fait  Cecy  nCeft  venu 
Eh  l'efprit  à  propos  de  luy 
Que  Vax  rencontré  ce  jourduy, 
Qui  eft  de  qualité  tout  vne 
Comme  moy,  de  mefme  fortune 
Et  pareille  condition  : 
Qjti  aufji  la  fuccejfion, 
Qfte  Jes  parents  luy  ont  laiffee, 
Ainft  que  moy  a  fricaffee. 
Le  voyant  crajfeux  ord  &fale 
Maigre  hideux  chagrin  &  pale^ 
Chargé  de  haillons  &  grand  âge  : 
Que  veut  dire  cet  équipage, 
(Luy  dy^ie).  Pour  ejïre  détruit 
De  mon  bien  où  fuis-ie  réduit? 
Mes  conoijfans  me  deconoiffent 
Et  mes  plus  grans  amis  me  leffent. 
le  le  méprife  &  nen  fay  conte 
Au  pris  de  moy.  N'as-tu  point  honte 
(Luy  dy^ie)  fay  néant  que  tu  es? 
EJl'Ce  tout  cela  que  tu  fais? 
As 'tu  fortune  Ji  rebourfe 
Qu^en  toy  n'y  a  nulle  rejfourfe  ? 
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As-tu  perdu  enfemblément 
Ton  bien  &  ton  entandement? 
Me  voiS'tu  bien  ?  Contemple  moy 
Qjti  fuis  de  me/me  lieu  que  toy. 
Quelle  care?  quel  embompoint? 
Qjtel  teint?  Si  iefuis  bien  empoint? 
l'ay  de  tout  &  fi  ie  n'ay  rien: 
Sans  biens  ie  n'ay  faute  de  bien, 
Moy  malheureux!  ny  ie  ne  puis 
Seruir  de  plaifant,  ny  ne  fuis 
Pour  endurer  d'eftre  batu. 
Ha  pauure  ignorant  cuydes'tu 
Que  ie  ne  fçache  d^autres  rufes 
Ny  d'autres  moyens?  Tu  t*abufes. 
De  cette  façon  que  tu  dis, 
On  enfouloit  vfer  jadis: 
Maisj'ay  vne  mode  nouuelle 
De  piper  ie,  de  laquelle 
le  me  vante  d^efire  Pauteur 
Voyre  le  premier  inuenteur. 
Il  eft  vn  genre  d'hommes  fiers 
Qui  veulent  efire  les  premiers 
En  toute  chofe,  &  ne  les  font, 
le  les  fuy  :  auec  eux  ils  m*ont, 
Sans  qu'ocafion  ie  leur  donne 
De  fe  rire  de  ma  perfonne. 
Mais  bien  quand  ils  rient  ie  ry: 
Et  faifant  bien  de  Vebaî 
Qjioy  qu'ils  facent  ie  les  admire, 
Qjtelque  propos  qu'ils  puiffent  dire, 
S*ili  le  maintiennent,  ie  le  loué: 
5't75  le  nient,  ie  ne  Vauoué: 
le  dy  non,  fi  non  j'ay  ouy  : 
Puis  ouy,  fi  Ion  dit  ouy 
Bvieffur  moy  fay  gagné  ce  point 
De  trouuer  tout  fait  bien  apoint. 
Cet  exercice  me  fufit 
Me  donnant  merueilleux  profit. 
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PARMEffON. 

Vray  dieu  Vabile  homme,  qui  fait 
D^vn  fol  vn  infenfé  par/ait, 

Naton. 

Comme  ces  propos  nous  tenons 
lufques  au  marché  nous  venons ^ 
Là  oii  deçà  delà  épars 
M'abordèrent  de  toutes  parts  y 
Force  routiffeurs,  poijfoniers, 
Bouchiers,  patijfiers,  cuijiniers. 
Qui  tandis  que  j'auoy  dequoy 
Gagnoyent  affe\  auecque  moy. 
Et  depuis  qu'ay  perdu  mon  bien 
Ont  profité  par  mon  moyen, 
Lon  me  conuie,  on  mefalué, 
On  s'ejouifi  de  ma  venue. 
Quand  ce  malheureux  affamé 
Vit  comme  j'efioye  eftimé. 
Et  Vhoneur  que  Ion  me  portoit, 
Et  que  ma  vie  me  couftoit 
Si  peu  à  gagner,  il  me  prie 
Tant  qu'il  peut  que  ne  luy  dénie 
Qu'il  apregne  de  moy  à  viure: 
le  luy  ay  commandé  me  fuiure. 
Or  comme  des  premiers  auteurs 
Desfeâes,  tous  les  feâateurs 
Des  philofophes  de  jadis, 
La  doûrtne  &  le  nom  ont  pris  : 
Aux  miens  ie  veu  donner  mon  nom 
Au/fi  bien  comme  fit  Platon, 
Qui  nomma  lesfiens  Platoniques: 
Les  miens  auront  nom  Natoniques 
De  Naton.  Ma  philofophie 
Se  nomme  Vecorniflerie. 
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Parksnon. 

Voye!(  que  fait  Voyjiueté, 

Et  le  viure  non  acheté 

Qu'il  demene  aux  defpens  d'autruy. 

Naton. 

Mais  que  muféAe  içy  me/huy 
Qji'à  ThaU  ie  ne  me  Recharge 
De  cette  fille,  &  de  la  charge 
Qu'ay  prife  de  la  conuier. 
Afin  que  l'ayons  àfouper. 
Mais  deuant  l'huys  de  la  maifon 
De  Thaïs  ie  voy  Parmenon 
Le  valet  de  noftre  amoureux: 
Il  efi  tout  trifie  &  marmiteux. 
Noftre  cas  va  bien  :  il  fait  froid 
Pour  ces  mignons  en  cet  endroit. 
H  faut  que  donne  à  ce  vaut^rien 
La  troujfe. 

Parmbnon. 

Ces  gents  penfent  bien 
Que  pour  ce  prefent  qu'ils  luy  font 
Tais  toute  à  eux  ils  auront» 

Naton, 

Parmenon,  ton  amy  Naton 
Te/alué  :  &  bien?  que  fait-on? 

Parmbnon. 
Lon  eft  debout. 


Naton. 
le  le  voy  bien  : 
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is  en  ce  lieu  ne  vois-tu  rien 
Que  tu  voudrais  ne  voir  point? 


KAIMKNON. 

Toy. 
Naton. 

Quelque  autre  chofe  encor? 

Parkbnon. 

Pourquox? 
Naton. 

Pource  que  tu  n'es  point  joyeux. 

pAKMElffOjr. 

Pourquoy  ne/eroy^ie? 

Naton. 

Tanmieux, 
Mais  dy,  que  Ven/emklef  regarde 
Ce  tendron.  Eft-elle  mignarde? 

Parkbnon. 
Vrayment  ce  n'ejt  rien  de  mauuais. 

Naton. 
Le  grand  dépit  que  ie  luy  faisi 

Parkenon. 
Qu'il  fe  trompe. 

Naton. 

Mais  ce  prefant 
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Ne  fera-il  pas  fort  plaifant 
Et  agréable  à  Tais?  Dy, 

PAftMBVON. 

7*11  diras  maintenant  ceçy: 
Qji'on  nous  a  chaffé  de  leans. 
Ha,  toutes  chofes  ont  leur  tams. 

Naton. 

le  te  tiendrayfix  mois  durant 
En  repos,  fans  qu* ailles  courant 
Puis  haut  puis  bas  maint  &  maint  tour. 
Sans  que  tu  veilles  jufqu'au  jour. 
Ne  te  fay-ie  pas  bienheureux? 

Parmbnon. 

Qui?  moy  dea! 

Natom. 

le  traitte  ainfi  ceux 
Qjii  font  mes  amis. 

Parmbnon. 

Tu  fais  bien. 

Naton. 

le  t'amufe,  tu  pourrois  bien 
Auoir  afaire  ailleurs. 

Parmenon. 

Nenny, 

Naton. 

Donc  ce  plaifir  ne  me  deny': 
Donne  moy  entrée  chg:ç  elle. 
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Parmbnon. 

Va  va  pour  l'amour  de  ta  belle 
Que  tu  y  menés  maintenant 
Lon  Vouurira  incontinant, 

Naton. 
T'enuoyray-ie  quelcun  icy? 

Parmbnon. 

Laiffe  couler  ces  deux  jour s^cy' 
Toy  à  qui  la  fortune  dit. 
Qui  as  maintenant  le  crédit 
lyouurir  l'huis  de  ton  petit  doy, 
Alors  ie  te  promê  ma  foy 
Cent  coups  de  pié  y  doneras 
Que  lon  ne  te  Vouurira  pas, 

Naton. 

Parmenon  ne  déplace  point. 
Voyre,  mais  ne  l'aroit  on  point 
Mis  au  guit  fi  quelque  nouuelle 
H  verroit  pajfer  deuers  elle 
De  la  part  de  mon  Capitaine? 

PARKBNOff. 

O  les  beaux  mots!  quUl  a  de  peine 

A  complaire  à  Monfieur  fon  maiftre. 

Mais  ie  nefçay  que  ce  peut  eftre^ 

Tout  droit  icy  venir  ie  voy 

Le  fils  pui/né  de  Monfieur  :  voy, 

Comme  efi-il  party  de  Pire? 

Ce  n'efi  pas  pour  néant  :  car  ie  fcé 

Qm'H  efioit  aujourduy  de  garde  : 

Il  hafte  fon  pas,  &  regarde 

Guetant  tout  alentour  de  foy 

S'il  verra  point  ie  ne  fcé  quoy. 
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ACTE    II.    SCENE   IIL 

C  H  E R  E  A  V,     Frère  de  Fedri. 
PARMENON. 

Chbrbav. 

Las  ie  meur!  la  belle  eft  perdue. 
Et  moy  qui  Vay  perdu  de  vui: 
Où  chercheray-ie?  Oit  quefteray^ie? 
Mais  à  qui  m'en  enquefteray^ie? 
Qjtelle  adreffe  me  faut-il  prendre? 
le  nejçay  :  Si  doy-ie  m^ attendre 
Q)i^ique  part  qu'elle  puiffe  aler 
Qjt'eV  ne  fe  peut  long  temps  celer, 
O  la  beUet  6  la  belle  face! 
Pour  tout  jamais  fojie  Sj'éface 
De  mon  efprit  toutes  femelles  : 
Aupiis,  ce  n'ejt  plus  rien  de  celles 
Beautés^  communes. 

Parmbnon. 

Vqy  leny 
Qfti  parle  de  l'amour  auffi: 
En  voicy  vn  autre  amoureux  : 
O  pauure  vieillard  malheureux! 
S*vne  Jbis  ceflui^cy  commanee 
lyentrer  en  Vamoureufe  danee, 
Tu  diras  que  ce  n'ejl  que  jeu 
Tout  ce  qu'en  l'autre  tu  as  peu, 
Au  pris  de  ce  que  ce  fera 
Quand  ccftui<y  enragera. 
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Chereav. 

En  dépit  du  vieillard  vfé 
Qui  »ra  fi  long  temps  amufé. 
Et  de  moy  qui  ay  tant  mu/é. 
Et  dequoy  nCy  fuis  abufé. 
Ho,  Parmenon,  S'  Dieu  te  gard, 

Parmenon. 

Qft'auouSf  qui  êtes  fi  gaillard 
Enfemble  &  melancolieux? 
Doii  efi  le  venir  9 

Cherbav. 

Cemaidieux, 
le  nefçay  ny  doit  ie  m'en  vien 
Ny  quel  chemin  c'eft  que  ie  tien  : 
Tant  me  fuis  oublié  moy- me/me. 

Parmenon. 
Comment  cela,  ie  vous  pri? 

Crersav. 

l'éme. 
Parmenon. 
Ouy  da? 

Chereav. 

Parmenon,  declaire 
Maintenant  ce  que  tu  fçais  faire, 
Et  quel  homme  tu  es.  Tu  fçais 
Ce  que  tu  m'as  promis  affe\ 
Souuent.  Tanfeulement  Chereau 
Trouue:{  quelque  chofe  de  beau 
Que  vous  aimie:^  :  En  tel  afaire 


Vaut  cogaoiflrej  et  que  puis  fai% 
Quand  te  faifoy  fi  bonne  chère 
Dans  la  dipance  de  mon  pert. 


Cela  eft  autau. 
Fay  ce  dequoy  tu  m'es  tenu 
Par  ta  promeffe,  S  t'en  fauuien: 
Car  la  chofe  mérite  bien 
Que  d'y  employer  tu  f  efforces 
Tous  tes  nerfs  &  toutes  tes  forces. 
La  fille  n'ejl  comme  nos  filles, 
A  qui,  pour  les  faire  gentilles. 
Les  mères  foi gneuf es  apregaent 
Comment  il  faut  qu'elles  s'efireignint 
Le  corps,  pour  fembler  plus  dougees 
Sous  deux  épaules  aualees. 
Cellt  qui  a  de  l'embompoint 
Eft  groffiere,  &  ne  ctffent  point 
De  luy  régler  fa  nourriture 
lufqu'à  tant  que  forçant  nature 
La  facent  gretle  comme  vn  Jonc: 
On  l'aime  alors. 

Parminoh. 

La  tienne  donc? 
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Eft  naif  :  fon  corps  non  contreint 
Eft  maffif&  refait. 

Parmbnon. 

QMelâge? 

Chbreav. 
De  feis^e  ans  &  non  dauantage, 

Parmbnon. 
Ceft  droit  fur  le  point  d'enrager. 

Chereav. 

n  faut  que  la  faces  ranger 
A  mon  vouloir  en  quelque  forte. 
Ou  par  prière  ou  de  main  forte 
Ou  fans  bruit,  ie  ne  m'en  foucie 
Mais  que  j'en  paffe  mon  enuie. 

Parmbnon. 

De  quel  pais  la  fille  efï  elle  ? 

Cherbav* 

Mafoy  ie  ne  fçay. 

Parmbnon. 

Dont  eft  elle9 

Chereav. 
Auffi  peu. 

Parmbnon. 

Oit  demeure  t  elle? 
Uan  de  Baif.  —  IV. 
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Chbrbav. 


Encore  moins. 


Parmbnon. 


Oir  Vauous  vue? 


Chbrbav. 


En  la  rue. 


Parmbnon. 


Où  l'auous  perdue? 
Comment  a  c'efté? 

Chbreav. 

Oefi  deqnoy 
le  me  debatois  apar  moy 
En  venant  :  Et  ie  ne  croy  pas 
Qu'il  y  ait  fous  le  ciel  ça  bas 
Vn  feul  homme  entre  touts  les  hommes 
A  qui  plus  les  fortunes  bonnes 
Soyent  contraires  qu'elles  me  font. 

Parmbnon. 
Quel  eft  ce  tort  qu'elles  vous  font? 


Chbreav. 


Le  malheur! 


Parmbnon. 


Que  vous  a  Ion  fait? 
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Chbbbav. 

DemandeS'tu  ce  qu'on  m'a  fait? 
Conoi^itt  pas  Arehidemi 
Qui  tft  le  coufin  &  Vamy 
De  mtm  père. 

Parmbhon. 

le  le  conoy. 

Cbbrbav. 

Comtne  après  elle  ie  venoy 
En  mon  chemin  ie  le  rencontre, 

Pabmbnon. 
Mal  apoint. 

Chbrbav. 

A  la  malencontre 
Plujloft  Parmenon  qui  eft  pire: 
En  d'autres  chofes  il  faut  dire 
Mal  apoint,  Enfix  oufept  mois 
le  te  jure  vne  feule  fois 
Cet  Archidemy  ie  n'ay  vu. 
Sinon  quand  j'uffe  moins  voulu 
Et  quand  j'en  auoy  moins  afere, 
N*efl<e  pas  vne  grand*  mifere 
Voire  vn  grand  defafire  pour  moy? 
Qft'en  dis^u? 

Parmbiion. 

Si  eft  fur  ma  fby. 

Crbbbav. 
Tout  foudain  tant  loing  qu'il  m*a  vu 
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//  acourt  vers  moy  tout  ému, 

^t  geignant f  les  leures  pendantes, 

Voufti,  mains  &  jambes  tremblantes, 

Ho  ho  Chereau  (dit^il)  ceft  tqy: 

Sçais-tu  que  c*eft  que  te  vouloy  ? 

Dites.  Demain  eft  la  journée 

Q}i'aJfignation  m'eft  donnée. 

Et  bien  quoy?  Fais-en  fouttenir 

A  ton  père,  à  fin  d*y  venir 

De  matin  pour  plaider  ma  caufe. 

Tandis  que  ce  vieillard  me  caufe 

Vne  heure  fe  paffe  trefbien, 

le  m'enquier  sUl  me  veut  plus  rietu 

Nenny  [dit'il)  ie  me  retire. 

Tant  que  de  l'œil  Vay  pu  conduire 

Deçà  j'ay  conduit  cette  garce, 

Qmî  ^  tourné  vers  noftre  place 

A  Vinftant. 

Parmbnon. 

Je  veu  qu'on  m'étrille 
Si  ce  n'eft  celle  me/me  fille 
Qu'à  cette  Dame  on  a  menée. 

Chbrbav. 

Puis  après  à  mon  arriuee 
En  ce  lieu  s'eft  éuanouie, 

Parmenon. 
Mais  quelle  efioit  fa  compagnie? 

Chbrbav. 
L'Ecomifleur  auec  vn  gueu. 


Parmbnon. 
C'efi  la  mefme  :  plus  ie  n'en  veu. 
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Chbrbav. 
Tu  fonges  ailleurs. 

Parmbnon. 

LaiJIfe:^  faire  : 
le  ne/onge  qu*à  vqftre  a/aire. 

Cherba¥. 
La  conois-tu?  où  Vas-4u  vue? 

Pabmbnok. 

le  la  conoy  :  ie  Vay  vue  : 
lefçax  Ott  c'ejl  {ne  s'en  faut  rien) 
Qu'elle  efi. 

Chbrbav. 

Mais  la  conois-tu  bien 
Mon  Parmenon, 

Parmbnon. 

le  la  conoy. 

Chbrbav. 
Sçais-tu  où  elle  eft,  par  ta  foy? 

Parmbnon. 

Elle  a  efté  içy  menée 

A  Tais  :  on  luy  a  donnée. 

Chbrbav. 

Qmî  efi  le  donneur  Ji  puiffant 
Qui  luy  fait  vnfi  beau  prefant? 
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Parmbnon. 

C'a  efté  Itfoldat  Trafon, 
Qjti  eft  en  amours  compagnon 
De  Fedri. 

Crbrbav. 

Lon  baille  à  mon  frère 
Forte  partie  &  Jbrt  a/aire. 

Parmbnon. 

Maisft  tufçauois  leprefant 
Qu'au  contraire  il  luy  va  faifant, 
Tu  en  dirois  bien  pis, 

Chbrbav. 

Et  quoy? 

Parmbnoh. 
Vn  vieil  Eunuque, 

Chbrbav. 

EJt'-ce,  dy  moy, 
Ce  vilain  homme  décrépit, 
Ains  vieille,  qu'hyer  on  luy  vendit? 

Parmbnon. 
C'efl  luy^mefme, 

Chbrbav. 

Auecque  /on  don 
Lon  chajfera  le  compagnon. 
Depuis  quand  près  de  nous  logée 
Tais  s' eft  elle  ramagee? 
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Parmenon. 

Puis  vn  peu. 

Chbrbav. 

La  dtconuenuiï 
Sjr  ie  ne  Vay  encores  vue 
Ny  ie  iCay  conoiffance  à  elle. 
Mm  viença  :  eft-elle  aujfi  belle 
Comme  Ion  dit? 

Parmbnon. 

Ouy  vrayment, 

Chbrbav. 

Aproche  t  elle  aucunement 
La  noftre? 

Pabmbnon. 

Ceft  autre  matière, 

Chbrbav. 

Fay,  Parmenon,  à  ma  prière 
Que  f  en  aye  la  iouîffance, 

Parmbnon. 

Pen  feray  toute  diligence 
Mettant  peine  de  vous  aider: 
Auous  plus  rien  à  comander? 

Chbrbav. 
Où  vaS'tu  afteure? 

Parmbnon. 

Au  logis. 
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A  fin  que  ie  mine  à  Tais 
Les  efclaues,  pour  aller  /ère 
La  charge  qu'ay  de  voftre  frère. 

Cherbav. 

O  VEunuque  bien  fortuné 
Qui  fera  ce  jourduy  doné 
Pour  féru  ir  en  cite  maifon! 

Parmenon. 
Et  pourquoi  cela  ? 

Chbreav. 

La  raifon? 
Pour  autant  qu'il  verra  leans 
Cette  belle  fille  en  tout  tams 
Sa  compagne  :  il  luy parlera: 
En  mefme  maifon  demourra  : 
Souuent  enfemble  mangeront: 
Par  fois  enfemble  coucheront, 

Parmenon. 
Mais  qui  cet  heur  vous  doneroit? 

Chereav. 

Cornent  eft-ce  que  Ion  pourroit, 
Parmenon  ? 

Parmenon. 

Prene^  gentiment 
De  VEunuque  Vacoutrement, 

Chbreav. 

L'acoutrement !  puis  que  fera-ce? 
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Parhbiton. 
le  vous  ménéray  en  fa  piaee. 

Cherbay. 
Bien, 

Parwnon. 

Difant  que  luy  vousfereiç, 

Cbbrbav. 

Pentan  bien, 

ParmBnon.  . 

Là  vous  joulre\ 
Des  commodités  toutes  telles 
Qjie  vous  dijie^  maintenant  celles 
De  ceftui'Cy,  Vous  mangerei^ 
Auec  elle  :  vous  ragerex: 
Vaprocherex  •  la  toucherez  : 
Auprès  d'elle  vous  coucherez- 
Eftant  leans  nouueau  venu, 
Où  fere^  du  tout  inconu, 
Dautant  ferei^  mieux  voftre  fait 
Que  pas  vne  d'elles  nefçait 
Qui  vous  eftes,  Vn  autre  point 
Qui  vient  encore  mieux  apoint, 
C'efl  que  vous  aueiç  le  vifage 
Sans  poil  ny  barbe  :  &  mefme  l'dge 
Auquel  aisément  paffere^ 
Pour  le  châtré  que  vous  joure{, 

Chbrbav. 

C'efl  trefbien  dit  :  ie  ne  vis  onques 
Mieux  confeiller.  Sus  allon  donques 
En  la  maifon  :  que  Ion  m* agence, 
Qfte  Ion  me  mène  en  diligence. 
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Parmbnon. 

Ha  que  yon/ef  vou»?  Peftimoy 
Le  dire  par  jeu, 

Chbrbav. 

Non  peu  mqy, 

Parmbnon. 

Ha  ie  fuis  perdu  !  qu^ay^ie  fait? 
Oit  me  pouffe^  vous?  las  c'eft  fait 
De  moy!  Vous  me  voule\  gafter. 
Je  vousfuplie  d'arrefter. 


Chereav. 


Sus  allons. 


Parkenoh. 


Vous  continue!^. 


Il  le  faut. 


Chbrbav. 


Parmbnon. 


Ce  confeil  mue:ç  : 
Vous  y  alle:[  trop  chaudement. 

Chbrbav. 
Non  fay  point  :  faifon  feulement, 

Parmenon. 

Mais  fay  grand  peur  que  Ion  aprefle 
A  mes  defpens  toute  la  fefke. 
Ah  nous  faif ans  vn  méchant  fait  ! 
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Chbbbav. 

Quel  méchant  fait  fera^ce  fait. 
Si  Ion  me  mené  en  la  mai/on 
De  la  dame?  N'eft-ce  rai/on 
Que  ie  leur  rande  la  pareille 
Maintenant,  &  que  fapareille 
Pour  les  afiner  des  cauteles 
Et  des  trouffes,  auffi  bien  qu'elles, 
Qjii  nous  aflnent  tous  les  jours, 
Et  de  mille  tourments  d^amours 
Nous  trauaillent  noftrejeuneffe, 
Qjtife  pipe  par  leur  flneffe  ? 
Soujfrirax'ie  leurpiperie? 
Non,  ie  feray  la  tromperie  : 
Et  ceux  qui  refçauront  le  fait 
Diront  tous  que  j'auray  bien  fait, 

Parmbnon. 

Qji'eft-ce  que  cecy?  Si  vous  eftes 
Refolu  de  le  faire,  fêtes: 
Mais  après,  fi  vous  miprenes^y 
Du  mal  à  mqy  ne  vous  preneur 
Sur  moy  la  faute  de  cecy 
Nejete^. 

Chbrbav. 

Non  feray'ie  auffi. 

Parmbmoii. 
Le  voulez-vous? 

Chbrbav. 

Je  le  demande, 
le  t'y  force  S  te  le  commande. 


\ 
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Parhsnoh. 

Oeft  afft\  dit  :  t7  le  faut  faire  i 
Suiue^, 

Chbrbat. 
Dieu  condui/e  Vaffàire, 


ACTE   ni.    SCENE    I. 

TRASON,  Soldat.    NATON. 
PARMENON. 


Trasou. 

Tais  doncques  bien  grandement 
M'en  remercie? 

Naton. 

Treshumblement, 

Trason. 
D1S-/11?  en  eft^elîe  bien  aife? 

Naton. 

Non  pas  tant  que  le  don  lux  pl^if^ 
Pour' le  don,  que  pour  le  doneur, 
Eftantflére  d'vn  tel  honeur. 
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PARMKNOlf. 

Or  t€n€\  vous  icy  tous-pre/is. 
Puis  que  j'ay  fit  tous  mes  aprefts, 
A  Jfn  que  vous  reprene  icy 
Ofiand  il  fera  temps.  Mais  voicy 
Le  Braue. 

Trason. 

Dieu  m'a  fait  la  grâce 
QmVm  quelque  afaire  que  ie  face^ 
LoH  me  loué  S  m'en  fçait  on  gré. 

Naton. 
Py  pran  garde  :  mais  il  eft  vré, 

Trason. 

Le  Roy  mefme  ordinerement 
Me  remercioit  grandement  : 
Le  mefwu  €UiX  autres  ne  faifoit: 
Quoy  que  ie  fige  il  luy  plaifoit, 

Natojt. 

Celuy  qui  a  l'heur  &  l'adreffe 
Opte  voiUM  aue\,  jamés  ne  leffe 
Perdre  pn  honeur,  #  hien  fouuent 
S'airikmé  aueeque  du  vent 
Par  bien  dire,  voire  celuy 
Qu'on  deuroit  au  labeur  d'autruy. 

Trason. 
C'eft  cela. 

Natojt. 

Donques  le  Roy  vous 
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Eftimoit  tant  pardejfus  tous. 
Et  vous  aimoit  comme  fon  eut. 


Ouy. 


Voire, 


Trason. 
Naton. 

Trason. 


Voire  à  moyjeul 
Se  floit  de  toutes  Jes  bandes 
Etfes  deffeins. 

Naton. 
Merueilles  grandes! 

Trason. 

Quelque  fois  s'il  étoit  laffé 
lyeftre  des  hommes  empreffé, 
Ou  fi  par  fois  il  fe  foûloit 
Des  af aires,  &fe  vouloit 
Recréer f  comme  fi» »•  SçaiS'tu? 

Naton. 

fêntan  bien,  comme  s'il  eufi  u 
Grand  vouloir  dehors  de  fon  cœur 
De  dégorger  tout  ce  malheur,. 

Trason. 

Tu  l'as  trouué  :  feul  à  fa  table 
Me  faifoitfeoir, 

Naton. 

O  l'admirable 
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Et  gentil  Roy .' 

Taason. 

EtJS  éioit 
Fort  à  part,  &  ne  fréquentait 
Que  bien  peu  d'hommes, 

Naton. 

Mais  pas  vn, 
Puis  qu'il  fe  randoitfi  commun 
A  vous. 

Trason. 

Tout  chacun  m'enportoit 
Enuie,  &  de  moy  detradoit 
En  derrière,  &  n'en  fcàjoy  cas: 
Car  ils  parloyent  de  moy  tout  bas 
Miferablement  enuieux. 
Toutefois  vn  audacieux, 
Qjii  ut  la  charge  S-  la  conduite 
Des  Elefans,  vn  jour  m'irrite 
Me  voulant  brauer  :  le  luy  dy. 
Ce  qui  te  fait  ainfi^  hardy 
Et  fier  enuers  vn  chef  de  bandes, 
Efk-ce  qu*aux  beftes  tu  commandes? 

Naton. 

Q}te  voila  bien  &  Jagement 
Parlé  à  vous!  O  Dieu  comment 

Vous  auiés  égorgé  cefot! 

Que  vous  dit 'il? 

Trasoh. 

Pas  vn  feul  mot. 


l  bvnvqvr. 

Nator. 
Qfi'eiffl'a  dit? 

pAKHBqOH. 


(^oy?  Naton,  Si  lu/çaumt  bien 
Comme  aeoutray  le  Rhodien 
En  wn  ban^el?  U  tayie  dH? 


Voui  ne  me  l'aue^  jamait  dit, 
le  mui  pri'  cojttef  mojr  le  fait. 
Atille/ôts  ce  co»te  il  m'a /lit. 


Ce  Jeune  Rhodien  iey 
De  qui  te  parle,  9  moy  aujfi 
EftioM  enfemUe  en  m  banquet. 
Fauoy  la  garce  :  &  ce  muguet 
AueCelle  àJOuer  commence, 
El  à  me  gaudir.  Fagot  penfe 
{Luy  di-ie)  auùtrtrouui  bourfee. 


Tu  ai  dit  vray  tefieptlee. 

Nator. 
Ha  ha  he. 
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Le  mieux  du  monde»  L'auous  dit 

Ainfi  de  vqfire  inuention, 

Ou  bien  fi  c'eft  vn  vieil  diton? 

Trason. 

L' as-tu  ouy  dire? 

Naton. 

Souuent, 
Tout  par  tout. 

Trason. 

Il  eft  mien  pourtant, 

Naton. 

Que  ta  parole  cuifoit  bien 
A  ce  jeune  homme  Rodien, 

Parmbnon. 
Dieu  te  maudie, 

Naton. 

Qu'a  ta  dit? 

Trason. 

Rien,  mais  fur  l'heure  il  s'éperdit. 
Tout  chacun  fe  mouroit  de  rire. 
Brie/  me  creignoit,  ie  le  puis  dire, 

« 

Naton. 
Us  n*auqyent  pas  tort. 

Trason. 

Mais,  hola: 
lean  de  Baif.  -  IV. 


Me  doyr-U  excufir  d«  cela 
Qjte  Taii  foupçoHt  et  mojr 
Q}it  cette  flIUtte  j'aimoy? 


Rien  moins  :  mais  ferait  tout  le  bon 
De  lux  Acroifire  le/oupçon. 


Voui  le  demande^, 
Et  fçatiej  :  Si  vaut  eittandef 
Que/0»  Fedri  elle  dipefche 
Q}iandfe*  louanges  elle  prtfehe. 
Le  grand  martel  qu'elle  vous  donne? 

TKAtOM. 

le  lefens  S  m'en  paffionnt. 

Natoh. 

Pour  bien  empe/cker  tout  cecy 
Lefeul  remède  eft  eeftui-cy: 
Quand  Fedri  elle  nommera. 
Nomme j  Panfite  :  Elle  dira. 
Si  e'efi  Fedri  leffej  te  entrer. 
Ont  Panfite  vieng  chanter 
Ce  dire^  vous  ■■  Si  elle  dit. 
Que  Fedri  tfi  beau,  tout  fubit 
Dites  auffi,  Panfite  eft  belle  : 
Brief  rendej-la  \uy  toute  telle 
Comme  elle  vous  fa  baillera  : 
R^ique^  qui  vous  piquera. 
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Trason. 

Scelle  m'émoit  d'afeâion 
Ctcy  me  feruiroit  Naton. 

Natom. 

Puis  que  vos  dons  elle  aime  tant 
Et  qu* encore  s  elle  en  atand, 
{S^en  doute:{  point)  elle  vous  éme: 
Et  la  pourrez  fâcher  de  même 
Bien  aisément  s' elle  vous  fâche: 
Elle  creindra  qu'vne  autre  arache 
De  vousfon  profit  ordinere 
Si  vous  la  quitit:(  de  colère, 

Tkason. 

C'efi  bien  dit  à  toy  :  &  vraymen  t 
le  n'x  penfois  aucunement. 

Natom. 

Ha  Monfieur,  il  vous  plaift  à  dire 
Que  n*jr  penfie\  pas  :  c'efi  pour  rire 
Quand  tant  foit  peu  y  penferie\ 
Combien  mieux  vous  le  trouuerie^  •' 


52 


l'evnvqve. 


ACTE    III.    SCENE    II. 


TAIS.     TRASON. 

PARMENON.  NATON. 

PI  TE,  Chambrière. 

Tais. 

l'oYOY  tout  maintenant  icy 
La  voix  de  Trafon.  Le  voicy: 
Dieu  vous  garde  mon  amy  doux, 

Trason. 

Ma  douce  Tais,  &  à  vous. 

Mon  cœur  mon  tout?  Bien,  que  fait-on? 

Ne  m'aime^^vous  pas  de  ce  don? 

Parmbmon. 

Comme  elle  joué  gentiment! 
O  le  gentil  commencement 
Q^t'elle  montre  à /on  arriuee! 

Trason. 

Dieu  foit  loué  que  l'ay  trouuee 
Digne  de  vous  comme  vous  d'elle, 

Naton. 

Alon  :  le  fouper  nous  apelle: 
Qu'attende^Ç'Vous  ? 

Parmbnon. 

Qui  ne  diroit 
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Qu'engendré  d'vn  homme  il  ferait? 
La  faim  luy  aguife  les  dents, 

Trason. 

le  n'ay  que  tarder  il  eft  temps, 

Parmbnon. 

Apeuré  ie  Vacofteray, 
Et  bonne  mine  ie  Jeray 
Comme  fi  venoy  defortir: 
Madame  youliesç^yous  partir? 
Eft-^e pour  aler  quelque  part? 

Tais. 

Aa  Parmenon,  &  Dieu  te  gard: 
Tu  as  bien  fait  :  ie  m'en  aloy. 

Parmenon. 

Ou? 

Tais. 

Le  voiS'tu  pas? 

Parmbnon. 

le  le  voy. 
Et  m'en  deplaift.  Qftand  vous  voudrez 
Les  prefents  de  Fedri  font  prefis, 

Trason. 
Que  tardons^nous?  partons  d'icy, 

Parmbnon. 

Fermeté^  moy  ie  vous  enpry, 
Pourueu  que  point  ne  vous  deplaife. 


5* 


tu  Do'' 
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Paambiton. 

Naton  tu  en  hoehti  la  tejie  : 

Y  a  tu  icy  que  redire? 

Vous  TrifoH  qu'en  vouleiç  vont  dire? 

C'eft  le  louer  que  de  s*en  taire. 

Or  effayés  ce  qu'il  fçait  faire 

En  ce  qui  eft  de  la  nature 

De  Vadreffe,  literature^ 

E/crime,  lutte,  S  la  mujique  : 

A  toutes  chofes  il  s^aplique 

Au/quelles  doit  eftre  adoné 

Vn  jeune  enfant  noblement  né, 

Tkabon. 

Qjii  Vahit  luy  en  donner  oit  f 
Pour  pne  fille  il  pafferoit, 

PAKMBNOJf. 

Le  donneur  de  ces  dons  vous  mande, 
Qfte  pour  luyfeul  il  ne  demande 
Que  vous  viuie:[,  ny  que  pour  luy 
Vous  fermier  la  porte  à  nulluy  : 
Ny  fes  faidarmes  il  ne  chante ^ 
Nyfes  balafres  il  ne  vante, 
Ny  empefckement  ne  vous  met 
A  rien,  ainfi  qu*vn  autre  f et. 
Et  luyfufit  s^on  le  reçoit. 
Mais  que  vojhre  vouloir  y  f  oit, 
A  voftre  loifir  à  vofire  aife, 
Pourueu  que  point  ne  vous  deplaife. 

Tkason. 

//  eft  bien  aifé  à  conoiftre 

Qjte  ce  galant  fert  quelque  méftre 

Qui  n'a  pas  grandement  dequoy. 


ireu* 


;.i""^. 


p«-":: 


■i:^::^:[«":sr- 


gt  co>n' 


/,rt 


.■""'^, 
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Trason. 

n  faut  te  le  trancher  tout  net  : 
SçaiS'tu?  tel  maiftre  tel  valet. 

Naton. 
Ha  ha  ha  he. 

Trason. 
Q3i'aS'tu  à  rire? 

Naton. 

Du  bon  mot  que  vene\  de  dire: 
Et  nCeft  reuenu  en  Vefprit 
Ce  qu'au  Rodien  auie\  dit: 
Mais  Tais  fort. 

Trason. 

Va,  cour  dauant  : 
Qj^e  trouuions  tout  prejl  arriuant. 

Naton. 
Soit. 

Tais. 

Pite  aye  foin  de  cecy  : 
Si  tantofl  Cremet  vient  icy 
Tout  premier  pry^le  quil  demeure. 
Ou  quHl  reuienne  à  vne  autre  heure, 
Ou  s'il  ne  peut,  mene-le  à  moy, 

PiTB. 

Bien, 

Tais. 

Fay  encor  ie  nefçay  quoy 


4* 
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"i^^.-^"- 
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Deflon  j'entray  en  défiance 

Que  ce  n'eftoyent  que  feinte  S  rufe 
Toutes  les  façons  dont  elle  vfe. 
Elle  fe  fied  auprès  de  mqy  : 
Elle  fe  donne  toute  à  moy: 
Son  ail,  fa  langue  n'ont  repos: 
Et  court  de  propos  en  propos. 
Et  quand  plus  fembloit  refroidie 
S*echape  ainftn  à  letourdie. 

Combien  il  n*y  a  qu'eftoyent  morts 
Mes  père  &  mère,  le  dy  lors, 
Qu'il  y  auoit  affeiç  long  tams. 
Et  fi  ie  nauoy  pas  aux  chams 
Près  de  Sugne  quelque  héritage, 
Et  me  demande  dauantage 
Combien  loin  de  la  mer  il  efi, 
le  croy  moy,  que  mon  lieu  luy  plefl. 
Et  qu'elle  efpere  fermement 
Me  l'arracher.  Finalement 
Enuiron  quel  tems  fut  perdue 
La  petite  fœur  que  fay  uê, 
Et  qui  eftoit  auecques  elle 
Et  que  c'eji  qu'elle  auoit  fur  elle 
Quand  fe  perdit  :  Q}ti  pourroit  efïre 
Qui  la  farcit  bien  reconoiflre. 

Pourquoy  eft-ce  qu'elle  demande 
Cecy,  fmon  qu'elle  pretande 
Se  faire  auouèr  la  fœur  mefme 
Q}ti  fe  perdit?  l'audace  extrefme! 
Si  elle  vit,  elle  cfl  fur  Page 
De  fei^e  ans  &  non  dauantage. 
Et  ie  conoy  bien  que  Tais 
Efl  plus  vieille  que  ie  ne  fuis. 
Or  elV  me  mande  me  priant 
Que  j'y  vienne  à  bon  efftant: 
Ou  que  le  point  elle  me  die. 
Ou  que  plus  elle  ne  m'ennuie  : 
Car  ie  le  jure  &  le  tiendray 


PlT«, 

Qui  tft  là? 
Crbhit. 


va  »otti  ouurir  l'huis. 
Crbmkt. 


C'eJI  quelqut  embufche  qu'on  me  drefft: 
Y  nt  s'en  faut  rien. 


le  vat  aux  chamt. 

PiTB. 

Pour  dieu,  faitet-luy  ce  plaifr. 
Crikbt. 


Ou  yî  le  loijir 
Le  vous  permet,  faites  fejoiir 
Céans  juf que  s  à/on  retour. 
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Crbmbt. 
Rien  moins. 

PiTE. 

Et  pourquqy  non  Cremet? 
Crbmbt. 
Oeft  trop  s^enquerir  :  au  gibet, 

PiTB. 

EJi'il  re/olu?  s'il  vous  pleft 

Au  moins  alle^  j**fyf^  où  elle  eft. 

Crbmbt. 
Soit. 

PiTB. 

Va  toft  Dorie,  &  le  mené 
Droit  au  logis  du  Capitene. 


ACTE   III.    SCENE   IIII. 

ANTIFON,  louuenceau. 

Hybr  i  Pire  nous  eftions 
Vne  brigade  de  garçons, 
Qui  primmes  enfemble  complot 
De  faire  aujourduy  vn  écot. 
A  Chereau  la  charge  en  dondmes: 
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Du  tems  &  du  lieu  aeorddmes: 
L'heure  paffe,  au  lieu  que  dit  eft 
U  n'y  a  rien  qui /oit  de  prejt. 
Et  l'homme  nefe  trouue  point. 
Ce  qui  nous  vient  trefmal  apoint, 
le  nefçay  qu*en  dire,  &  nejçay 
Que  yen  doy  deuiner  au  vray. 
Les  autres  m'ont  enuoyé  voir 
Où  il  eft  :  Pource  il  faut  fçauoir 
S'il  eft  point  cheiç  luy.  Mais  qui  eft»ce 
Qui  Sort  de  cht\  Tais?  Voy,  Veft-ce 
Ou  non?  c'eft  luy  me/me  en  perfonne. 
Qjiel  abit?  quelle  façon  d* homme? 
Qjte  diable  eft'ce  :  ie  m'en  étonne 
Et  ne  wfen  puis  trop  étonner, 
Ny  nefçauroy  qu'en  deuiner, 
le  veu  me  tenant  loin,  d*icy 
Euenter  que  c'eft  tout  ceçy. 


ACTE   III.    SCENE    V 

CHEREAV.    ANTIFON. 

Chereav. 

En  ce  fieii  n'y  a  til  per/onne? 
le  n'y  voy  rien.  Deçà  per/onne 
Ne  me  fuit-il?  pas  vn  du  monde. 
La  joye  dont  mon  cœur  abonde, 
Et  dont  ie  creuefe  peut  elle 
Dégorger?  O  dieu!  elle  eft  telle 
Qjêe  maintenant  j'endureroy 
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Qy^on  me  iua/k^  Sfenferoy 
Fort  content,  creignant  que  «m  vie 
Gafte  de  quelque  fâcherie 
Ce  plaifir  deuant  que  le  meure • 

Que  quelcun  nefuruient  afieure 
Qui /oit  curieux  enquerant, 
Qui  après  moy  vienne  courant, 
Qfii  m'importune  5  qui  me  preffe 
De  luy  conter  cette  alegrejfe, 
Qpi  me  fait  perdre  contenance  : 
Où  ie  tire,  doù  ie  m'élance, 
Où  j'ay  pris  cet  acoutrement, 
Que  ie  cherche  :  finalement 
Si  iefuisfage  ou  hors  dufens? 

Antifon. 

le  va  Vacofter,  il  eft  tems  : 
Et  veu  luy  faire  ce  plaifir] 
Dont  ie  voy  qu'il  a  tel  defir, 

Chereau,  qu*a9-4u  âfemiller? 
Qui  t'a  fait  ainfin  abiller? 
Dont  es-tu  fi  gay?  que  veux^tu? 
Es'tu  fage?  c'efi  affej^  tu  : 
Parle  fans  tant  me  regarder. 

Chbrbav. 

Amy,  dieu  te  veule  garder  : 

O  Vheureux  jour  :  homme  James 

Ne  vint  plus  apoint  que  tu  m'es» 

Antifon. 
Conte  moy  que  c'efi  ie  t'en  prie, 

Crkabay. 
Ecoute  moy  ie  fen  fuplie* 


I 


i-lu  poM  la  maiftreffe 


Qjioy.  TaU?eft-ce9 
Chbkbav. 


Ahtifom. 
I'enfçauoy  It  n 


Oh  luy  a  donné  vn  beau  don 
Ce  jourduy  d'vne  jeune  fiU»  : 
Sçais-tu  l'elle  eft  telle  &  gentille? 
n  ne  faut  que  ie  te  ta  vante 
Anti/an  :  Celuy  qui  me  hante 
Comme  tu /ait  ne  va  doutant 
Si  ie  fuis  juge  eompetant 
D'vne  beauté.  le  fu  féru 
Au  vif  pour  cette-ey. 


Auffi  toji  que  tu  la  verrat 
le  m'affure  que  lu  diras 
Qu'elle  ejl  entre  les  belles  belle: 
A  quoy  tant  de  langage  d'elle? 
Penfuit  deuenu  amoureux, 
Voyre  amoureux  le  plus  heureux 
Q|u  fil  ONf  '  l'amour  à  queleune 
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A  dtfir.  De  bonne  fortune 

En  noftre  maifon  m'atendoit 

L'Eunuque  que  mon  frère  auoit 

Naguiere  à  TaU  acheté. 

Et  qui  pour  lors  n^auoit  efté 

Mené  encores  deuant  elle. 

A  Parmenon  te  me  décelé  : 

Le  bon  valet  pour  mon  bien  /oigne  : 

Me  donne  vn  confeil  que  j'empoigne. 

Antifon. 
Qjul  eft  il? 

CUERBAV. 

Pour  pluftoft  Ventandre 
Ne  me  dy  mot  :  C'ejtoit  de  prandre 
Son  abit,  afin  que  me  face 
Mener  &  donner  en  fa  place. 

Amtifon. 
En  lieu  de  l'Eunuque? 

Chbrbav. 

Ouy  da, 

Antifon. 
A  quelle  fin  tendoit  cela? 

Chbrbav. 

Demandes-tu  ?  Afln  que  puffe 
La  voir  &  Vouyr  :  &  que  fuffe. 
Mon  Antifon,  Vheur  &  le  bien, 
D'eftre  auec  celle  qu'aimoy  bien. 
EJtoit-ce  peu  d*ocafion  ? 
N^auoy-ie pas  bonne  raifon? 
A  la  dame  iefuis  donné: 
team  de  Baif.  -  IV.  S 


i 


Me  reçoit  :  foHâain  m'a  mené 
Ckej  elle  auecfuttjoye  grande: 
CetttfiUe  au  r 


AHTlFOlf, 

A  qui?  à  toy? 

Cbi'kiav. 


Vrimenl 
Elle  ejloit  affe\fturement. 


Défend  que  pat  vn  homme  m'aille 
Où  elle  fera  :  me  la  baille 
A  garder  :  enfemble  m'enjoint 
Qjie  ie  ne  m'en  écarte  point  : 
Brie/  au  cartier  le  plut  fegret 
Seule  auec  tnoy  feul  on  la  met. 
Moy  d'vne  modefie  façon 
Baiffoy  la  vui. 


le  va/ouper  dekort  {dit  elle). 
Toutes  Ift  autres  auec  elle 
Elle  mené.  Quelques  badines 
De  ckMuUeriiret  bien  peu  fines 
Près  la  petite  demeurèrent. 
Incontinent  elles  drejferent 
Vn  bain,  S  moy  de  les  fuffter 
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Pour  les  faire  diligenter. 

Tandis  que  le  tout  on  apreftt 
Lafillt  en  la  chambre -s* arrefie 
A  confiderer  vn  tableau. 
Où  fut  dépeint  vn  fit  trefbeau. 
Comme  Ion  dit  que  Jupiter 
Au  tems  jadis  Jlt  dégoûter 
Vne  plujre  d'or  au  giron 
De  Danés,  Et  moy  enuiron 
A  le  confiderer  aujfi, 
Prenant  grand  plaifir  en  ceci, 
Parce  qu'vn  tel  jeu  qu*eft  celuy 
Lequel  ie  jouoy  ce  jourduy, 
Auoit  jadis  efté  joué 
Par  vn  dieu  mefme,  qui  mué 
Prift  bien  d'vn  homme  la  figure, 
Voyre  entra  par  la  couuerture 
Dans  vne  goutiere  à  cachette 
Pour  abufer  vne  fillette. 
Mais  quel  Dieu  ?  ce  Dieu  Roy  des  Dieux 
Qui  des  plus  hauts  temples  des  deux 
Hoche  le  plus  orgueilleux  fefie 
D'vn  feul  éclat  de  fa  tempefte, 
Qjie  moy  fimple  homme  ne  lefiffel 
Non  non  ie  ne  fuis  pas  fi  nice 
Qfit  ne  l'aye  fait  bien  apoint. 
Et  fi  ie  ne  m'en  repen  point. 
Comme  ces  chofes  ie  repenfe 
On  a  déjà  fét  diligence 
D'aprefier  le  bain.  On  apelle 
Pour  s'aller  bagnev  la  pucelle  : 
Elle  y  va  :  elle  s^eft  bagnee  : 
En  la  chambre  elle  eft  retournée  : 
Elles  la  couchent  dans  vn  lit. 
l'attan  qu'on  m^employe  :  On  me  dit, 
Hola  Dor  pran  ce  plumail-cy. 
Et  cette  fille  euente  ainfi 
Ce  pendant  que  nous  bagnerons: 


l'kvkvqve. 

Puit  quand  fiort  du  bafu  nous/erotu 
Tu  le  bagneroM  fi  tu  veux  : 
te  It  pran  (oirf  trijit  &  piteux. 


Qjtej'uffe  voulu  voir  ta  face 
Egrontee,  9  de  quelle  grâce 
Tenant  ce  plumatl  tu  luy  fês 
Du  vent,  grand  afne  que  lu  et. 

Chr«>«v. 

A  peint  me  fut  dit  cela 
Qi^enfemble  toutet  lei  vêla 
Sejetter  dehors  :  elles  vont 
Au  bain  :  vn  grand  bruit  elles/ont, 
Comme  lonfetfi  tojl  qi^onfent 
La  maijtreffe  ou  le  maijlre  abfent. 
Ce  pendant  j'endor  la  migaarde  : 
Puis  ie  guigne  ainfin  S  pran  garde 
A  Irauers  le  plumait  Irefbien 
Si  tout  autour  tout  ejloit  bien, 
le  voy  qu'à  fouhét  tout  fe  porte. 
Et  mox  de  verrouiller  la  porte. 


Qpoyfat? 


Voulontiers  que  perdre  te  Xeffe 
En  ma  bouillante  affeâion 
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Vne  fi  courte  ocafion. 

Qui  lors  à  moy  fe  prefentoit, 

Vne  ocafion  qui  eftoit 

De  moy  aujfi  peu  efperee 

Qu'elle  eftoit  bien  fort  defiree. 

Vrément  feuffe  efté  vrayement 

Celuy  que  j'étoy  feintement. 

Antifon. 

En  bonne  foy  tu  dis  vray  :  mes 
A  quand  eft~ce  que  tu  remis 
Le  banquet  d'hyer? 

Chbrbav. 

n  eft  preft. 
Antifon. 


o 


Tu  paux  trop  :  où  eft-ce  que  c'eft'i 
Cht\  vous? 

Chbrbav. 

Non,  c'eft  en  la  mai/on 
De  Difque. 

Antifon. 

Oeft  bien  loin  :f ai/on 
Donc  diligence  de  partir 
Vitement.  Va  toy  reueftir, 

Chbrbav. 

le  nefçay  où  c*eft  que  ie  puis 
Changer  d*abit,  par  ce  que  fuis 
Banny  de  che:(  nous.  Wvn  endroit, 
le  crein  fort  que  mon  frère  y  foit  : 
D^ ailleurs,  que  mon  père  leans 
Soit  déjà  de  retour  des  chams. 


70 


l'bvnvqvb. 


Antifom. 
Alons  che3[  nous  pour  le  plus  près. 

Chbrbav. 

Tu  dis  bien.  Alan,  fuft^ce  exprès 
Pour  entre  nous  deux  auifer 
Comme  c^eft  que  J'en  doy  vfer, 
A  fin  que  puijfe  auoir  Vai/ance 
D'en  recueillir  lajouijfance 
Dorenauant  à  mon  plaijir. 

Antipon. 
Soit,  puis  qu'en  auons  le  loifir. 


ACTE    IIII.    SCENE    I. 


DORIE. 

Ce  maidieux,  à  ce  qu*ay  pu  voir 
Sa  troigne,  il  pourroity  auoir 
Ce  jourduy  de  la  brouillerie  : 
l'ay  peur  qu*il  face  fâcherie 
A  Tais,  ou  qu'il  ne  l'outrage 
S'il  entre  vne  fois  en  fa  rage. 
Car  Madame,  après  qu'acné  fcét 
La  venue  là  de  Cremét 
Ce  Jeune  homme  qui  eft  le  frère 
De  celte  fille,  elle  va  fere 
Requejte  à  noftre  Capitene 
De  le  fere  entrer.  Elle  apene 
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AMOit  acheué/a  demande 
QuHlfe  mit  en  colère  grande, 
Et  fi  vHofe  luy  dénier. 
Elle  toufiours  de  le  prier 
Inftamment  que  Vhomune  il  conuie, 
Ce  qu'elle  /ai/oit  pour  Venuie 
Qfi*ell€  auoit  de  le  retenir  : 
Car  afteure  là  de  tenir 
Propos  deja/œur,  &  luy  dire 
Les  ekqfes  comme  elle  defire 
Pour  la  luy  /ère  recono{fire. 
Le  tems  ny  le  lieu  n^y  peut  ejtre. 
Il  le  conuie  à  grand  regret  : 
H  y  demeure  :  elle  Je  met 
Aueques  luy  à  deutfer: 
Et  lors  Monfieur  de  s'auj/er 
Dealer  mettre  en  fa  fantefie» 
Que  pour  luy  donner  jaloufie 
Cet  homme  elle  auoit  apofté  : 
Et  pour  ce  il  luy  prend  voulonté 
De  luy /aire  dépit  aujfi. 
Ho  garçon,  Jay  venir  icy 
{IHt'il)  Panfile  à  nous  ébatre. 
Elle  au  contrerefe  debatre  : 
Nenny  non  :  elle  en  vn  banquet? 
Le  Soldat  tance  :  elle  enfegret 
Oftefon  or  &  me  le  baille, 
A  fin  que  l'emporte  &  m* en  aille. 
C'ejtfigne  qu'elle  en/ortira 
Tout  le  plufiojl  qu'elle  pourra. 


ACTE    IIII.    SCENE    II. 

FEDRI. 

Cheminant  pour  aUr  aux  ckams. 
Comme  Ion  /et,  quand  Ion  a  dans 
L'e/prit  quelque  ennuy,  ie  commance 
A  par  moy  à/onger,  S  pan/e 

Quelque  affért  que  U  piopofe 

Prenant  toutes  chofes  au  pis. 

A  quoy  tant  de  propos?  tanMi 

Que  ie  repenfay  tout  cela 

Sam  m'en  auifer  me  vêla 

Outre  la  maifon  auanci. 

l'auoy  déjà  bien  loin  paffé 

Quand  m'en  aperceu.  le  rcuiea  : 

Et  ne  me  portant  guiere  bien, 

hVarrefiay  quand  ie  fu  deuant 

So/lre  maifon  :  Et  là  riuant 

Commançay  de  penfer  ai%\fi 

A  par  moy,  Qye  ces  deux  jours  ci 

Il  me  faille  icyfejourner 

Seutfani  elle,  S  ne  retourner? 

Et  bien  pour  cela  que  fera-ce? 

Rien.  Quoy  rien?  N'ayant  pas  la  grâce 

De  la  toucher,  ie  a'aray  point 

Non  pai  Vkeur  de  la  voir?  Vn  point 

Il  y  a  :  f,  „c  puis  auoir 

Congiè  Je  la  luuçhcr.  la  voir 

Nt  meferapat  défendu. 

Qfti  aime  6  qu'il  efi  éperdu  I 

Adonquet  de  fit  apanfi 

Noftre  bordage  ay  repaffi. 

Mais  qu'eft-ce  à  dire  qu'ainfi  Pite 

Sort  d'ejroy  creintiue  S  dépite? 
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ACTE   IIII.    SCENE    III. 

PITE.    FEDRl.    DORIE. 

PiTE. 

Mot  malheureufe!  oit  trouutray'ie 
Le  poltron?  où  le  chercheray'ie 
Le  méchant?  L'audace  auoir  u 
Pour  tel  forfait? 

Fedri. 

le  fuis  perdu  I 
l'ai  peur  de  quelque  malheurté. 

PiTE. 

Qiù  plus  eft  (  la  méchanceté  !) 
La  fille  ayant  defhonoree 
Toute  fa  robe  a  deffiree  : 
C'efi  pitié!  puis  le  malheureux 
Va  tirée  par  les  cheueux. 

Fbdai. 
Ham. 

PiTB. 

S'afieure  le  rencontroy 
Les  yeux  ie  luy  arracheroy 
De  mes  ongles  hors  de  la  tefte, 

Fbdri. 

Quelque  cas  a  troublé  la  fefte 
De  céans  durant  mon  abfance  : 


L    KVKVQVE. 

Pour  le  mieux  il  faut  que  m'auance 
De  luy  demander.  Qu'tjl-ce-ci9 
Où  coiiri-iu?qui  te  tut/le  ainfi? 
Qui  elurckes~tn,  Pitt?  ày-moy. 

PiTB. 

Ha  Feàri,  qui  ie  chetvhe,  mojr? 

Alej  oit  digne  woiw  en  ettet. 

Et  voi  beaux  prejenle  que  nota  ftltet. 


PlIB. 

Fel-UVétonné? 
Cet  Eunuque  qu'auej  donné 
Vrément  a  fft  vn  ><aii  minage: 
H  a  ofti  le  pucelage 
A  la  fille  que  ma  maitrejfe 
Atmit  ui  du  /oUat. 


C'efifitdemoy! 
Fkdki. 


Autant  comme  mojr 
Le  puifent  ^re  tota  cetue-la 
Qfii  mu  défirent  mat. 
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D  O  B  I  K. 

Hola 
Ma  Pite  ie  fuis  en  émoy 
lyvn  tel  monftre  :  conte4e  mox*. 

Fkdri. 

Tu  as  perdu  l'entandement  : 
Qu'efi-ce  que  tu  nous  dis?  Comment 
1/ Eunuque  aroit-il/ét  cela? 

PiTl. 

Je  nef  ce  quel  eft  celuyAa 
Qlii  a  fit  le  fit,  mis  Vejfét 
Prouue  affe\  que  c'eft  qu'il  a  fit, 
La  fille  pleure,  &  dire  n^ofe 
Si  vous  luy  demande^  la  chofe  : 
L*homme  de  bien  ne  compareft 
En  nulle  part  :  &  qui  pis  eft. 
Las  moy  malheureufe!  ie  crein 
S'en  allant  qu'il  ait  fait  fa  main. 

Fbdri. 

le  ne  croy  que  ce  brehaigné 
Sefoit  bien  fort  loin  éloigné, 
Poffible  eft'il  en  la  maifon 
Retourné  chef  nous. 

Pite. 

Voyex  mon 
Pour  dieu  s*il  y  eft. 

Fbdri. 

//  faut  voir  : 
Soudain  te  le  feray  fçauoir. 


te  fuii  perdue  !  kelas  m^amit 
At-tM  jamit  nu  de  fa  vie 
Vu  aSefi  abominable! 


le  ii'ouy  jaméi  cai  femblable. 


l'auoy  bien  oiy  dire  d'eux 
Qfi'iff  eftoient  bien  fort  aamureux 
Det  femmes,  Jani  autre  vertu: 
S'il  m'en  fut  atart  fouuenu, 
le  Veuffe  enfermi  alecart 
Trefbien  dans  vue  chambre  apail. 
Et  ne  luy  euffe  abandonnte 
Pour  la  nous  rendre  yilenee. 


ACTE  un.  SCENE  un. 

FEDRI.     DORE.     PITE. 
DORIE. 


SoB  méchant  :  tu  fit  te  rétif; 
Vien  dehors  malheureux  fuilif. 


Oh,  voye\  fa  trogne: 


COMEDIE.  77 


n  tord  la  gueule  &  Je  renfrogne. 
Qui  Va  fit  retourner  ici? 
Et  qui  t^a  fêt  changer  ainfi 
D'aeoutrement?  dy.  Si  te  fuffe 
Tardé  tant /oit  feu,  te  ne  l'uffe 
Trouué  céans.  Tant  il  s'aloit 
Bien  garnir  de  ce  qu*il  faloit 
Pour  s'en  fujrr, 

PiTB. 

Auej^'VOus  l'homme 
le  VOUS  pry? 

Fkdri. 

Ne  voiS'tu  pas  comme? 

PiTK. 

O  que  eeft  bien  fit! 

DOKIK. 

Mis  trefbien. 

PiTE. 

OÙ  eft-il? 

Fedri. 

Le  vois-tu  pas  bien  ? 

PiTE. 

Que  ie  voye.  qui? 

Fedri. 

Ceftui'Cy, 


le  ne  fcé  qui  efi  eeJM-^. 
Çfyâ  ejl-iif 

PtDBI. 

Luy  me/me  e/k  ctlu^ 
Qlt'oH  fOM  a  tneiti  cejourdity. 


Pat  me  de  nofire  maifott 
N^a  ru  de  fei  yeux  ee  mignon 
Daujourduy  ehej  nous,  6  Fedri. 

FkDBI. 

NnlieneVapu? 


te  VOM  pjjr 

Aue^  vouaper\fi  que  ce  fit 
Celuy  qu'amené  Ion  nou$  ût. 


le  fei  que  n'en  auçy  point  d'autre. 


Ha  ce  n'ejl  rien  au  prit  du  wtflre. 
JI  auoit  bien  vne  autre  face, 
Vn  autre  port,  vne  autre  grâce. 


Il  lefembloil,  met  ce  n'était 
Qu«  pource  qu'alori  il  portait 
Vn  abit  plus  gaillard  S  eoint  : 
Et  mainlmant  qu'il  ne  l'a  point 
llfemUe  tout  hideux  ainfi. 
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PiTB. 

Hola  U  vous  pri  :  commet 
La  tare  efioit  de  peu  :  Celuy 
Qm'oii  noui  a  mené  et  jourdux 
Efioit  PU  gentil  jouuenceau 
Frifque  mignon  voire  fi  beau, 
Fedri,  que  vous  ariés  defir 
De  le  voir,  y  prenant  plaifir. 
Cefini-ey  efi  vieil,  albrané, 
Radoteux,  tané,  basané. 

Ham!  quelle  farce!  Ion  me  boute 
En  tel  point  que  ie/uis  en  doute 
Moy  me/me  de  ce  que  fayjit. 
Ne /cachant  pas  fi  ie  Vay  Jet. 
Hola,  dy  moy,  Vay^ie  acheté? 

Dore. 
Ouy  vous  m^aue\  acheté. 

Pi 


Or  commandés  luy  qu'il  me  rande 
Reponce, 

Fbdri. 
Fay  luy  la  demande. 

PiTB. 

Dy,  aS'^u  ^é  d'atQourduy 
Chés  nous?  il  dit  non,  ce  n'efi  luy. 
Mais  bien  vn  autre  y  efi  venu 
Agé  defei^e  ans  qu'on  a  vu 
Y  venir  auee  Pi 


Fbdii. 

Or  ÇA  prtmitr,  reit  mof  i-^^on 
De  cettt  robe  qu'at  vitué: 
Dy  moy  doù  c'tft  que  tu  I'om  ut? 
Tu  nt  fonet  mol,  Monjlre  d'homme9 
Veux-tu  dire,  ou  que  ie  t'affomme? 

CAerUH  e/f  venu. 

Ftiiki. 

Qfii9  mon  frère? 

DOBB. 


Ouy. 


FiDai. 


Anjourduy. 
Fbdki. 


DORI. 

Naguère. 

Fbdri. 
Auee  qui  a  c'etti? 
Doai. 
Auec  PamuHon  c'a  etti. 
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Fbori. 
Parauant  le  conoiffois^tu? 

DORB. 

Ny  jamais  ie  ne  Vauoy  vu, 
Ny  qui  ^étoit  ie  n^auois  onques 
Entandu  dire. 

Fedki. 

Comment  donques 
A»4ufçu  qu'il  eftoit  mon  frère? 

DORB. 

Parmenon  l'a  dit,  Vojtre  frère 
hCa  baillé  cette  robejienne. 

Fbdri. 
le  fuis  pris! 

DOBB. 

//  a  pris  la  mienne, 
Et  puis  ils  font  tous  deux  enfemble 
Aies  dehors. 

PiTB. 

Qjâe  vous  enfemble? 
Au  moins  ie  ne  fuis  pas  yureffe  : 
Au  moins  ie  ne  fuis  mentereffe: 
Et  ce  n'ejtjburbe  controuuee 
Qlte  la  fille  efl  dépucelée: 
Cela  ejl  affefç  aueré,  4 

Fbdbi. 
Befle,  tiens-tu  pour  affuré 
leau  de  Beif.  ^  IV. 


Le  erey-ù  à  crédit? 
La  vue  en  decouitrt  U  fit. 

PBBRI. 

Mordu  ley  plut  tutOMt.  il  fit 
Le/ourd.  Encore» plat  auant: 
Encore  m  petit  plût  auant  : 
Là  c*^  <i/«f .  Holà  tMt-èe^  : 
Dy  moy  encoretft  Chereau 
T'a  prit  la  robef 

DoftK. 

nmePaprift. 

Final. 
Dy  may  i\X  Va  wà/ef 

DOKB. 

n  Ta  mi/e. 

FXDRI. 

Et  Pa  ton  amené  iqy 
EnUemde  toy? 

DOBB. 

tl  efi  ain/. 

FivKi. 

O  bon  Dieu.  Quelle  kardieffe? 
Quelle  miOmtttti  d'homme  ^-«t? 
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PiTE. 

Comment?  encor  vous  ne  croyés 
La  freuue  que  voue  en  voyés  : 
Qfie  noui  ayone  ejté  gabees, 
Et  de  toutes  façons  moquées? 

FsDftl. 

Oefl  grand  cas  que  tu  crois  aujji 
To^t  ce  que  nous  dit  cejtui-cy. 
Je  ne  fçay  moy  que  ie  Jeray, 
Ou  fi  d'aujourduy  ie  pourray 
Tirer  la  vérité  de  toy. 
Or  fus,  di  que  non  :  repon  moy, 
As^u  pas  vu  Chereau  mon  frère? 

Dors. 
Nenny, 

Fbdri. 

C*efi  force  de  luy  fere 
Du  mal,  autrement  ie  voy  bien 
QftHl  ne  me  confeffera  rien.* 
Suy  moy  :  tantoft  il  dit  ouy, 
Tantoft  que  non.  Cri*  moy  merçy* 

Dore. 

Pour  Dieu,  Monfieur,  pardones^  ntoy^ 

Fedri. 
Entre,  &  ie  va  parler  à  toy. 

Dore. 
Haof.  haof 


It  nefcé  pat  d'Iqy  comment 
Itfortiray  houe/tetneitt  : 
C'tfi  fit  de  mtrr,  rtî  faut  qu'ic 
Vaurien,  tu  me  pipet  ainft. 

PtTB. 

Auifi¥ri  que  ie  W,  iefd 
Qu'  Parmenon  nout  a  dreffi 
Cette  trouffe. 


Y  ne  l'en  faut  rien. 

PiTB. 

Aujourduy  ie  irouueray  Un 
Auparananl  que  ie/omeille. 
Là  où  lujr  rendre  la  pareille. 
Mail,  Dorie,  que  doy-ie  faire? 

DoaiB. 


Oiy  :  do^ie  m'en  la 
Ou  bien  doy-ie  dire  le  cat? 

OoaiB. 

Si  lu  m'en  croii,  lu  nefciipas 
Ce  que  tu  fiii  de  tout  ce  fit  : 
Ny  de  ce  que  l'Eunuque  a  fil, 
Nyde  la  fille  rioUe: 
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Ce  faifant  feras  deulopee 
De  toute  cette  hrouillerie. 
Et  n'en  aras  point  fâcherie. 
Et  fi  tu  te  l'obligeras 
De  ce  plaifir  que  luy  feras  : 
Et  pour  toutes  chofes  dy^tuy 
Comme  Dor  s'en  eji  en  fui. 

PiTl. 

AuJJH  ferayAe. 

DORIB. 

VoyAe  là 
Cremet  qui  retourne  défia? 
Tais  s'en  viendra  tout  afieure. 

PiTE. 

Et  pourquoy  cela? 

DoftIE. 

Car  defleure 
Que  fuis  partie  d'auec  elle 
Commençoit  entre  eux  la  querelle. 

PiTE. 

Porte  cet  or  :  ie  va  fçauoir 
De  luy  ce  qui  peut  y  auoir. 


ACTE   nil.    SCENE   V. 


CREMET.    PITE. 


Baba.  Ion  me  l'a  bailli  beUt: 
Il  m'a  donné  dam  la  eenuiU 
Ce  bon  ym  911e  j'ay  auaU  : 
Si  Ht  mefentoy-ie  troublé 
Tant  qu'anty  le  ventre  à  la  table. 
Mail  ie  n'ay  eu  ferma  ny  ftakla 
Ny  le  poM  ny  l'efprit  atout 
Depuis  que  j'ay  ejli  debout. 

PlTB. 


Qui  efi-eef  aa  là  Pile, 
Voy  voy  de  combien  ma  petite 
Tu  me  fembles  plus  belle  aftture. 
Que  tu  n'ejloit  n'a  pas  me  heure. 


Vrayment  lu  es  *uf/i  plus  gay. 


Ce  commun  dire  ejt  plus  que  vray, 
Apres  lapante  vient  la  dance. 
Tais  efi  elle,  quand  j'y  panfe. 
Long  tamt  devant  moy  arriuee? 
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PiTE. 

Quqy?  defië  s'en  efi  HU  allée 
Hors  de  la  mai/on  du  Soldat? 

Crbhbt. 

Long  tams  a  qu*vu  tref grand  débat 
Parmy  eux  deux  s'ejt  commancé: 
A  qui  mieux  mieux  ils  ont  tancé. 

PiTB. 

Comment  ne  fa  elle  dit  rien 
AJin  fM  lajmmjfes? 

Ckbmbt. 

Sinon  qu'étant  de  fortir  prejle 
EW  m'a  fait  fine  de  la  tefie. 

PiTB. 

Voy!  n'efioit<e  affe^  de  cela? 

Cbbmbt. 

Mais  ie  n'entandoy  pas  cela 
Que  <fefi  qu'elle  vouloit  entandre. 
Le  Soldat  m*eft  venu  aprandre 
Ce  que  n'entandoy  guère  bien. 
Et  dehors  m'a  chajfé  tre/bien. 
Mais  voiey  Tais  en  perfone 
Qfri  ten  renient  :  S  ie  m'éione 
Par  oit  c'efi  quej'aypu  paffer 
En  venant,  pour  la  deuât^sr. 
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Tais. 

Car  en  cependant  que  ie  peine 
Afin  que  te  rande  S-  rameine 
Ta  fctur,  il  nCa  falu  ainfi 
Endurer  tous  ces  troubles  ci, 

CitBMET. 

Où  efi-elle? 

Tais. 

Che:[  moy, 

Crbmet. 

Ham, 

Tais. 

Qyoy? 
Ouyda,  pour  elle  &  pour  toy 
Honorablement  éleuee. 

Crbmbt. 
Que  me  dis^tu  ? 

Tais. 

Chofe  ajfuree. 
Et  ie  te  la  done  en  pur  don. 
Et  ne  t'en  demande  guerdon, 
Ny  ne  veu  qu'on  me  Vaprecie, 

Crbmet. 


O  Tais  ie  t'en  remercie 
Autant  que  le  prefent  le  vaut. 


90  L^BVNVQVB. 

Tais, 

Mais  Cremet  preuoir  il  te  faut 
Que  dauant  que  tu  Vayes  ué 
De  moy,  elle  ne  foit  perdue. 
Car  c'eft  elle  que  le  gendarme 
Vient  pour  m'ofter  auec  portdarme. 
Va  Pite,  aporte  de  leans 
La  boéte  S  ce  qui  ejk  dedans, 
Pour  la  reconoiffance  d'elle. 

Crsmvt. 

Le  vois4u  Tais? 

PiTK. 

Otf  e/f  elle? 

TaI8. 

Dans  Varmoire.  Va  toft  mufarde. 

CmKMBT. 

Le  Soldat  auec  quelle  efquadre 
Il  te  vient  voir. 

Tais. 

Tu  es  poureux 
Ce  Semble . 

Crbmet. 

Voire  da  poureux  : 
Homme  ne  Vefi  moins  que  ie  fuis. 

Tais. 

Au/Ji  ne  faut-^U. 

Crbmet. 

le  ne  puis 
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Que  ie  ne  prenne  quelque  émoy 
De  Veftime  que  fais  de  moy, 

Tai». 

Penfe  quel  eft  ion  auerféUre 
A  qui  tu  pat  auoir  a/aire, 
Si  tu  ne  date  pas  le  ranger: 
Tout  premier  il  eft  étranger  : 
H  a  beaucoup  moins  de  puiffance. 
Et  beaucoup  moins  de  conoiffance. 
Et  beaucoup  moins  d'amis  icy 
Que  tu  n'as, 

Crbmbt. 

lefcé  tout  cecy. 
Mais  c*eft  grand  faute  d* encourir 
.Le  mal  qu'on  peut  léffer  courir. 
J'aime  trop  mieux  que  pouruoyons 
Qu'outragés  du  tout  ne  f oyons, 
Qu^apres  auoir  reçu  Vojfànce 
Nous  en  pourchaf/ions  la  vanjance. 
Va  t'en  S  barre  bien  ton  huis, 
le  va  courir  tant  que  ie  puis 
A  la  place,  où  prendre^  renfort 
Pour  garder  qu'on  nous  face  tort. 

Tais. 
Demeure, 

CRtMBT. 

n  faut  aler. 

Tais. 

Demeure. 

Crbmbt. 
Laiffe  :  ie  reuien  tout  afteure. 


T..<- 


fenii- 
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ACTE    IIII.     SCENE  VII. 

TRASON.    NATON.    SANGAT. 
CREMET.    TAIS. 

Trason. 

MoY  cet  outrage  &  cette  iniure 
Si  notable^  que  te  Vendure, 
Naton!  fendureroy  la  mort 
Plujtojt  que  d'endurer  ce  tort. 
Sir  eau  ^  Donas,  Simalion, 
Suiue\.  n  faut  que  la  mai/on 
Tout  premier  ie  prene  d'affaut, 

Naton. 
Ce  fera  bien  fait. 

Trason. 

Puis  il  faut 
Rauoir  la  fille. 

Naton. 
O  le  grand  fait! 

Trason. 

Et  qu'elle  amande  le  forfait 
A  mon  gré. 

Naton. 
Le  vaillant  guerrier! 
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Trason. 

Ça  icy  auec  ton  leuier, 
Donai,  dedam  ce  bataillon  : 

Marche  deçà  Simalion 

» 

Et  conduy  noftre  arriere-garde  : 
Toy  Sireau  mené  Vauangarde  : 
Qfte  chacun  s'aprefte  €Ut  combat. 
Où  tft  le  caporal  Sangat, 
Et/on  efquadre  de  véàtts? 


Le  voicy. 


Saroat. 


Trason. 


Poitrom  que  tu  ts, 
PenfeS'tm  faire  gram  Jkidarmes 
De  ces  torchom  en  nos  vacarmes? 

Sargat. 

Q)ti,  moy?  le  fçauoy  la  prouéffe 
Du  chef,  au/fi  la  hardieffe 
Des  foldats,  &  que  ce  fait  cy 
Ne  Je  pajferoit  pas  ainji 
Qu'il  n'y  eu/l  dufang  répandu  : 
Ne  l'ay»ie  pas  bien  entandu? 
Ceji  pour  torcher  lefang  des  coups 
Que  vous  receure^  entre  vous. 


Trason. 
Qiie  ne  font  icy  tous  les  autres? 

Sangat. 

QMoy,  gibet  :  où  font  ils  les  autres? 
le  nefçache  que  Sanion 
Tout  feul  qui  garde  la  maifon. 
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Trason. 

Ceux-cy  fous  ta  charge  feront  : 
Quant  à  moy  derrière  ce  front 
A  la  queue  ie  marcheray, 
Dou  le  fignal  ie  donneray, 

Naton. 

C'eft  eflrefage  :  comm'  il  a 
Rangé  en  bataille  ceux-là  ? 
S*eft'il  placé  enfeur  endroit  f 

Trasom. 
Pyrrue  tout  de  wufme  en  vfoit. 

Crbhit, 

Vois-tu  Tais  que  c*eji  qu'il  fait  9 
Neferoit-ce  pas  le  mieux  fait 
De  s'enfermer  dans  la  maifon? 

Tais. 

Le  poiS'tu?  ce  n'eft  qu'vn  poltron. 
Combien  qu'il  femble  homme  de  cœur 
A  le  voir  :  n*aye  point  de  peur. 

Trason. 
Qpfts  tu  d'auis  que  nous  facionâ? 

Natoh. 

Pleuft  à  Dieu  qu'iey  nous  euf/ions, 
Auparauant  que  de  combatre, 
Des  fondes,  à  fin  de  les  batre 
De  loin,  &  fans  nous  decouurir  : 
Vous  les  verriez  tretous  fuir. 


Tbason. 

Mail 

te  voy 

là  Tau. 

Natom. 

QMtn 

•alant  ; 

Afteurt 
NOM  cftûjwer? 

Dtmeure  : 
L'homme  qui  eft  acori  &  fage 
Doit  tinter  tout  autre  paffage 
Parauant  que  d'vfer  efforce:        ' 
Que  fcis-tu  Ji  fant  qu'on  la  force 
Ell'fira  tout  ce  que  voudray9 

N*TOW. 

O  Dieux!  Mottjitur  vous  diâe*  vray. 
Que  c'efi  de  fçauoiri  Tous  les  coups 
Que  me  rencontre  auecques  vous 
le  m'en  retourne  plus  fçauant. 

T«*BO)<. 

Tau  fans  paffer  plus  auant 

Tout  premier  repon  à  cela  : 

Te  donnant  cette  fille  là 

Ne  dis-tu  pas  que  tu  /trois 

Si  bien  que  tu  me  donnerais 

A  moy  tout  feul  tous  ces  jours  cy  ? 
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Tais. 
Bien  :  qu'en  eft-il? 

Trason. 

Et  alemblee 
Auecques  luy  féi  dérobée 
De  moy. 

Tais. 
n  me  fUûfoit  ainfi, 

Trason. 

7Z  me  plaift  de  rauoir  aufji 
Panfile,  ran4a  de  bon  gré: 
Sinon  par  force  ie  Vauray, 
Car  j'en  ay  juré  mes  grande  Dieux  : 
Choifi  lequel  tu  aimes  mieux. 

CSBHBT. 

Qu'elle  te  rande  la  pucelle, 
Ou  bien  que  tu  touches  à  elle, 
O  de  tous,,. 

Naton. 
Ah  que  dis-tu  toy? 

GSBMBT. 

Qjti  te  fait  fadreffer  à  moy? 

Tbason. 
Q)te  ne  la  touche  y  elle  ejlant  miene  I 

Crbmbt. 

Pendard,  que  cette  fille  efl  tiene  ! 
lean  de  Baif.  -  IV. 
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Qu'elle  ejt  libre. 

Trason. 

le  croy  qu'ouï! 

C  REMET. 

Née  en  Athènes» 

Trabon. 
Voire  da! 

Crehet. 
Ma  fœur. 

Trason. 
L'éfronté  que  voyla! 

Crehet. 

Or  Joldat  ie  te  fais  entandre  : 
Donne  toy  garde  de  méprandre 
V/ant  de  force  en/on  endroit. 
TaU  ie  va  d'icy  tout-droit 
Deuers  la  nourrice  Sofrone, 
A  fin  que  l'amené  S-  luy  donc 
Ces  mer  que  s  de  reconoiffance. 

Trason. 

Me  pourras-tu  faire  defance 
De  toucher  celle  qui  efi  miene? 

» 
Crehet. 

Je  luy  defan  :  vous  en  fouuiene. 


lOO 
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Trason. 
Ton  ami$  ^fi  b&n. 

Naton. 

Tout  afteure 
Rompri-ie  le  cawip? 

Trason. 

n  efi  heure  : 
Quand  bon  te  Semblera. 

Naton. 

Sangat 
Ainfl  que  doit  tout  bon/oldat 
Qu'on  fe  retire  en  la  mai/on: 
Car  maintenant  il  eftlaijon 
D'auoir  encores/ouuenance 
De  la  cmfine  &  de  la  pance, 

Sangat. 

Tu  nous  dis  de  bonnes  nouuelles 
Fauoy  Vefprit  aux  efcuelles 
Et  à  la  foupe  long  tams  «• 

Naton. 
Tu  vaus  trop. 

Trason. 
Suiue![-moy  deçà. 
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PiTE. 

Chereau  ce  jeune  jouvenceau 
Le  frère  à  FedrU 

Tais. 

Que  diS'tu, 
Fauffe  befte? 

PiTl. 

Ce  qu*en  ayfçu 
Pour  tout  vray. 

Tais. 

Qu'auoit  til  afaire 
Auec  nous?  ou  pour  quel  afaire 
L'aton  amené? 

PiTE. 

le  ne  fcé  : 
Sinon  qu'il  euft  ejké  hleffé 
De  l'amour  de  Panfile, 

Tau. 

Étas 
Je  fuis  donques perdue!  élas  ! 
O  que  maîheureufe  iefuii. 
S'il  eft  vray  ce  que  tu  me  dis. 
C'eft  donques  ce  que  la  fille  a 
Tant  à  plorer? 

PiTE. 

le  croy,  cela. 

Tais. 
EJi^ce  la  (di  carogne  inféte) 
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PiTE. 

Q)te  luy  feroy?  demandés^vous? 
Voyeiç  s'il  neft  pas  éhonté 
Je  vous  pri? 

Tais. 
Non, 

PiTE. 

O  V effronté! 


ACTE   V.    SCENE    II. 

CHEREAV.    TAIS.     PITE. 

Cheeeav. 

Et  père  &  mère  (TAntifon 
De  malheur  font  en  la  mai/on 
Toudeux,  comme  Ji  tout  exprès 
On  me  les  auoit  tenus  prefts. 
Afin  que  te  n'y  puffe  entrer 
Sans  y  entrant  les  rencontrer 
Pour  eftre  vu  d^eux.  Cependant 
Qu'à  la  porte  fuis  atendant 
Vn  quidam  de  ma  conoijfance 
Venoit  vers  moy  :  Moy  ie  m'élance 
Auffi  toft  comme  ie  Vay  vu. 
Me  coulant  le  mieux  quej'ay  pu 
Par  vne  petite  ruelle 
Où  n'y  auoit  ame,  &  d'icelle 
En  vne  autre  encores,  &  puis 
En  vne  autre  tant  que  iefuis 
A  toute  peine  icy  venu 
Sans  que  perfonne  m'ait  conu. 

r 


L   BTNTQVB. 

Mai*  n'eft-ce  pat  Ta\s  que  celle 
QH«  '>  yoy  là?  Si  efi,  e'efi  elle. 
lefuU  en  doute  que  doy  faire. 
Qjie  feray-ie9  Qfi'en  ay-ie  affaire? 
Face  le  pii  qu'ttle  pourra, 
Bien?  qu'e/l-ee  qu'elle  me/era? 

Tau. 

Alon  à  luy.  Homme  de  bien    . 

Dot  dieu  te  gard.  dy  moy.  Et  bien? 

Ne  t'en  et  tu  pat  enfity? 


O  ma  bonne  Maijireffe,  ouy. 

T.  (S. 
Eh  et-tu  bien  aifef 

Chikiav. 

Nenny. 
Tais. 
Penfet-tu  n'en  ejlrepuny? 


Pardonne^  cette  feule  faute  i 
Si  j'en  refayjamai*  vne  autre 
Tue^-moyfant  remi[fion. 

Tau. 

Creignoit-tu  tant  ma  rigueur? 
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Chbkbav. 

Cette-ey  ie  creignoy 
Qu'elle  ne  vous  caufaft  de  moy. 

Tais. 
Qu'anoit^tu  /ait? 

Chbrbav. 

Vne  choufette. 

Tais. 

O  ho  vilain  vne  chou/et  te! 
ApeUS'tu  vne  çhoufetle 
lyauoir  gafté  vne  pucelle 
De  bonne  part? 

Chekeav. 

Je  penfqy  qu^elle 
Fuji  ma  compagne  de  feruice, 

PiTB. 

Voyre  compagne  deferuice! 
Qfii  me  garde  que  ie  n'arrache 
Defes  cheueux?  Tant  il  me  fâche 
Qu^encores  ce  gentil  moqueur 
Vienne  de  gayeté  de  cœur 
Nous  gaudir. 

Tais. 

Folle  fuy  d'icy, 

PiTB. 

Et  quand  ie  le  feroye  ainji 
En  quoyferoy'ie  de  ma  part 


CondtmnabU  eHueri  et  f  endort, 
Puii  que  luy  me/me  fe  con/effe 
Votre  efclaue,  S  vous/a  maiireffe? 


LaiffoH  tout  ctey.  O  Chereau 
Vous  n'auej  fait  ny  bien  ny  beau  : 
Car  encore!  que  fuffe  digne 
Qfi'on  me  fijt  cefie  injure  indigne. 
Toutefois  celuy  vous  elliej 
Qui  moins  la  faire  me  deuiej. 
Certes  maintenant  ie  ne  fçay 
Quel  auis  c'eji  que  ie  prendray 
Touchant  la  fille,  tellement 
Vaut  m'auej  mit  en  brouillement. 
Rendant  inutHet  S  vains 
Tous  mes  projets  S  mes  deffeint  : 
Et  ne  fçay  plus  quel  moyen  prendre. 
Pour  ne  pouuoir  aux  fietis  la  rendre 
En  tel  état  que  de  rai/on 
Comme  j'auois  intention. 
Afin  que  félon  mon  defxr 
le  leur  fige  vn  entier  plaifir. 


Mais  Taisfay  bonne  efperance 
tyvae  perdurable  aliance 
Entre  nous  d'icy  en  avant. 
De  telle  chofe  bien  fouuant, 
Voyre  d'vne  mauuaife  entrée 
Grande  amitié  s'efi  engendrée. 
Q)iefçait  on  fi  Dieu  veut  cecy? 

Taib. 
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Chbrbav. 

le  vous  en  prie  :  &  Ji  vous  jure 
Que  n*ay  fait  cecy  par  injure, 
Mais  par  amour. 

Tais. 

Certenement 
le  le  /çay  :  dont  plus  aifément 
AJleure  ie  vous  le  pardonne  : 
le  ne  fuis  ny  de  fi  félonne 
Nature,  ny  d'ejpritfi  lour 
Qjie  nefçache  que  vaut  V amour, 

Chbrbav. 

Maudit  foy-ie  donques,  Ji  mefme 
Déjà  Tais  ie  ne  vous  éme. 

PiTE. 

Maitreffe,  ie  vous  auerty. 
Il  vous  fera  mauuais  party, 
Garde^ç-vous  en, 

Chbrbav. 

le  n'oferoy. 

PiTB. 

le  ne  m'y  flroy  pas. 

Tais. 

Tay-toy. 

Chbrbav. 

Or  ie  me  recommande  à  vous, 
le  méfie  &  reméfus  vous. 


\ 


l'bywtqve. 

Aydej-y  Tnoy  te  vou$  en  prie, 
le  le  defire,  9  votafytpUt 
Mtprendrt  en  votre  fauuegarde! 
Et  ie  meurt  fi  i«  retarde 
De  Vepaufer. 

Tais. 


Comment?  Ctft  ekofe  toute  etert, 
n  le  voudra  bien,  pourueu  qu'elle 
Soil  Athénienne  naturelle. 


Si  youle^  vu  petit  attendre 
Son  frère  doit  venir  fe  rendre 
îcy  me/me  :  H  eft  ali  quérir 
Celle  qu'eW  eut  pour  la  nourrir 
Et  Valeter  dét  fan  enfance. 
Et  en  celle  reconoiffance 
Qui  s'en  doit /aire  maintenant 
Vou$  mefme  voui  fere^  prefant. 

te  ne  bouge  ;  qu'à  moy  ne  tienne. 


VouUj-vous  qu'atendant  qu'il  vienne 
Nous  entrions,  pluftoft  qu'en  la  forte 
Mufions  icy  deuant  la  porte9 


le  ne  demandtpas  » 
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PiTE, 

Que  voulez  faire  ma  Maitreffe, 
le  ifous  fuply? 

Tais. 
Pourquoy  cecy? 

PiTB. 

Le  demandeiÇ'Voys?  cettuy^ey 
Qu'U  rentre  dans  yatre  mai/on, 
Et  que  l'y  mente:(? 

Tais. 

Pourquoy  non  ? 

PiTB. 

Mais  croyej  nCen  :  s'il  y  reua 
Quelque  algarade  il  vous  fera. 

Tais. 
Babou,  tay  toy  ie  t*en  fuplie. 

PiTB. 

Vous  n'ettes  affe^  auertie 
De  l'audace  dont  il  abonde, 

Chbkbav. 
Je  n'yferay  chofe  du  monde. 

PiTB. 

H  n'y  fera  rien,  il  n'a  garde, 
Pourueu  qu'on  la  luy  baille  en  garde. 


L  BVMVQVK. 
CltXBKAV. 

Toy  m€fme  Pile  garde  mqy. 

PiTK. 

/(  m'm  gardr^  Hen  par  nutfoy, 
Ny  de  wus  bailler  à  garder 
Rien  de  beau  ny  de  vous  garder. 
Voyei  tout  apropotfon  frère 
Qiii  reuieni  pour  fire  l'a/ere. 


le  fuit  perdu  :  Tait  allô» 
le  vout/uply  dans  la  maifon  i 
Car  ie  ne  veu  pas  qu'il  me  voye 
Eu  cette  robe  par  la  »oye. 

Mais  pourquoy9  eft-ce  qu'ayez  honte? 

CHIftIAV. 

C'e/Î  cela. 


C'eft  mon,  c'eft  la  honte 
De  quand  ta  fille  eftoit  6  luy. 


Donc  alej  devant  :  ie  itousfiiy. 
Pile,  demtmre  icy  au  guet 
Afin  de  fere  entrer  Crenet. 
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ACTE    V.    SCENE    III 

PITE.    CREMET.    SOFRONE. 

PiTE. 

T^Equqx  maintenant?  mais  de  quoy. 

De  quoy  m*auiferay~ie  moy 

A  fin  de  la  rendre  auffi  bonne 

A  ce  galand  qu'il  nous  la  donne, 

Supofant  au  lieu  du  châtré 

Ce  mignon  ainfin  acoutré? 

O  quel  fin  frété  de  nouiceî 

Cremet. 

Marcke\  piuftoft,  mtere  mmrrice, 

SOFJIOJIE. 

le  marche  auffi. 

Cremet. 

le  le  voy  bien. 
Mais  c'efifans  auancer  de  rien, 

PiTE. 

Et  bien  9  les  luy  auous  montrées 
Les  enfeignes? 

Cremet. 

TomUê  muQmtrtes, 


iean  de  Bai/,  —  IV. 
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ie  voiupry  quand  tir  Ut  a  vuii? 


EU'  Ut  a  toutes  reconuét, 
Auec  bitn  Jrefctu  fouuttiançe 
Pour  tnftrt  la  eonoiffanct. 


Vaut  me  ditUs  tonne  nouuetU  : 
Car  te  veu  grand  bien  à  la  belU. 
Eniref  au  logit  :  long  temt  a 
Ma  aiaitreffe  vous  atend-là. 
Ha  voyla  cet  homme  de  bien 
De  Parmenon,  que  ie  voy  bien 
N'attoirpai  grandement  ajtre^ 
Dieu  merey.  De  ma  part  j'efpere 
Auoir  tien  de  quoy  l'empefcher. 
Firay  là  dedans  pour  tâcher 
D'entandre  ce  que  c'eft  au  vray 
De  la  fille  :  &  quand  le  fçauray, 
le  viendray  faire  à  et  trompeur 
Bellet  ajret  &  belle  peur. 


ACTE    V.    SCENE    IIII. 

PARMENON.    PITE. 

PâKHINON- 

Il  m'en  reuien  icy  pour  voir 
Si  Chereau  a /ait  fon  deuoir. 
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Or  s'il  a  mené  finement 
Son  fait,  n^ay^ie  pas  brauement 
Deffeigné  fentreprife?  O  Dieux 
Qmc  Parmenon  efi  glorieux! 
L'honneur  qu'il  en  raportera! 
La  louange  qu'il  en  ara! 
Laiffon  là,  qu'il  fera  trefbien 
ï^aruenu  [& par  mon  moyen) 
Sans  mal,  fans  perte,  fans  dépanfe, 
A  receuoir  la  iouîffance 
De  l'amour  :  &  d'vne  pucelle 
Qjt'il  aimoit.  Mais  où  étoit-elle? 
Entre  les  mains  d'vne  putain, 
Fine,  qui  n'aime  que  le  gain, 
Ce  qui  métoit  dificulté 
Trefgrande  &  trefgrande  cherté 
A  V effet  de  telle  entreprife. 
Mais  ce  de  quoy  plus  ie  me  prife, 
Dont  ie  penfe  que  ie  mérite 
La  palme,  &  gloire  non  petite, 
Otft  d^auoir  trouué  le  moyen 
Comme  vn  Jeune  enfant  pourroit  bien 
Conoifire  les  façons  de  faire 
Q}ie  les  putains  ont  d'ordinaire: 
A  fin  qu'ayant  conu  leur  vice 
De  fort  bonne  heure,  il  les  hatffe 
Pour  jamais  :  ces  mignonnes  lors 
Qit'elles  comparoiffent  dehors. 
On  ne  voit  rien  qui  foit  plus  coint 
Plus  net  plus  mifie  mieux  empoint. 
Mangeant  auecques  leur  amy 
On  ne  les  fert  pas  à  demy 
Pour  contenter  leur  friandife. 
Mais  conoifire  leur  gourmandife. 
Leur  ordure,  leur  pauureté, 
Qjtelle  efi  leur  defhonefieté: 
Qfiand  elles  font  feules,  comment 
Elles  repaiffent  goulûment. 
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Pour  ne  voir  la  punition 
Icy  it  m'en  fuis  enfuie, 
O  îa  cruauté  non  ouïe. 
Dont  on  dit  qu'on  le  va  punir! 

Parmenon* 

Dieux!  te  ne  puis  me  contenir, 
Qjtel  efclandre  eft^il  furuenu? 
C'eft  fait  de  moy  :  ie  fuis  perdu, 
le  va  Vahorder.  Qu'eft'Ce  cy 
Pite?  que  difois-tu  ainfi? 
Qui  fera  puny  &  batu9 

PiTB. 

Effronté,  le  demandes-tu? 
Tu  as  perdu  &  ruiné 
Ce  Jeune  homme  qu'as  amené 
Pour  vn  Eunuque,  ayant  enuie 
De  nous  faire  vne  piperie, 

Parmbnon. 
Pourquoy?  qu'aton  fait?  dy-le  moy. 

PlTB. 

Je  te  le  diray,  fçais-tu  toy 
Qjte  la  fille,  qu'on  a  donnée 
Aujourduy  à  Tais,  efl  née 
De  la  ville,  oit  elle  afon  frère 
Né  noble  de  père  &  de  mère  ? 

Parmbnon. 

le  n'enfçay  rien, 

Pite. 

Si  efi'ce  qu*elle 
A  etté  reconué  pour  telle: 


L  EVKVQVK. 


Mait  ce  pauure  malhtureux  l'a 
Prift  par  farce  :  S  quand  cela 
A  elle  refieu  de/on  frère 
Qfi  eft  furieux  &  colère,.. 


Pabke: 
(^'atiljait? 


Voyre,  combien 
Q}ie  TaU  le  prtafi  trejbien 
De  n'en  rien  faire. 


PiTK. 

Malnttn&nt  l'ayant  bien  batu 
Il  le  menace  de  luy  fere 
Ce  que  Ion  fél  à  l'adultère. 
Ce  quencor  ie  ne  vy  jamais 
N'y  ne  voudroy  voir  faire. 

Pakhinon. 

Mais 
Comment  ejl-il  bien  fi  Hardy 
tte  fere  vn  fit  fi  Hourdyf 
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PiTB. 

L'aéte  eft'Ufi  grand  que  tu  dis? 

Parmbnon. 

N'eft^ce  pas  grand  fait  entrepris? 
Qfii  vit  jamais  tel  fit  Je  fere? 
Qjf'homme  fait  pris  en  adultère 
Dans  la  mai/on  d'vne  putain  ? 

PiTE. 

Je  ne  fçay, 

Pakmbnon. 

Sçache\  pour  certain, 
le  vous  Vanonce  &  fay  conoifire 
Pour  l'vn  des  en/ans  de  mon  meftre, 

PiTE. 

Ham^  eft  ce  luy  au  moins?  mais  eJt'Ce? 
Parmenon. 

A  fin  que  Tais  ne  luy  leffe 

Fere  outrage  ny  violance. 

Mais  pourquoy  'fi-ce  que  ne  m'auance 

D'entrer  leans  moymefme  ? 

PiTE. 

Non: 
Confidere  bien  Parmenon 
Qjie  tu  feras,  qu'en  y  alant 
Tu  ne  luy  fois  en  rien  aidant, 
Et  que  te  perdes  à  crédit. 
Car  tout  chacun  croit  {S  le  dit  ) 
Entièrement  tout  ce  beau  fit 
Par  ta  menée  ieftre  fit. 


L  EVKVQYE. 


pAftNBNOK. 


Qu'ejl-ce  àOK^U  fa«  ieferdy^ 
Dont  tfl-it  qa'tncammeHceray? 
Malheureux  !  Vayci  tout  a-tanu 
Le  vieillard  qui  reuient  des  chams. 
Le  luy  diray-ie  ou  non?  le  doy 
Ltty  dire,  combien  que  ie  voy 
Q)te  c'ejt  pour  moy  à  la  malheure: 
Mais  fi  faut-il  qu'il  le  fequeure. 

PlTE. 

Parmetton  tu  es  bon  S/age: 
le  m'en  reuas  à  mon  ménage, 
Toy  raconte  luy  tout  ie  fit. 
Par  ordre  ainfi  comme  il  teft  fil. 


ACTE   V.    SCENE    VI. 

LACHET.     PABMENON. 


D"  mon  lieu  que  j'ay  icy  près 
le  tire  ce  Wrn,  (hie  j^m/s 
Y  ne  m'ennuye,  ny  aux  ctems 
Ny  en  la  ville,  aiant  vn  tams 
En  l'vn,  vn  tams  en  Pairtre,  ^â^fi 
Que  me  foule  de  eetuy  ci 
Ou  celtiy-là.  Mais  eft-ee  (à 
Noire  Parmenonf  le  voyia. 
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Qu'aUens-tu  icy  deuant  l'huis, 
Parmenon? 

Parmenon. 

Qu'eft-ce?  ham.  ie  fuis 
Tres-jqyeux  Monfieur  de  vous  voir 
Sain  de  retour.  Que  le  bonfoir 
Vous/oit  donné. 

Lachet. 

Qki  attens'tu  ? 

Parmenon. 

Oeft  fait  de  moy!  ie  fuis  perdu! 
La  langue  me  tient  au  palis 
De  creinte. 

Lachet. 

Ham,  comme  tu  es 
Efaré!  Dieu  gard,  dy  que  c'efl . 

Parmenon. 

Monfieur  entande:(  s'il  vous  plejl 
Comme  il  en  va.  Ce  qui  ^eji  fit 
Le  tout  par  fa  faute  s'efk  fét 
Non  par  la  mienne. 

Lachet. 

Qite  diS'tu? 

Parmenon. 

Oejl  à  vous  trefbien  entandu  : 
Car  il  faloit  premièrement 
Voué  conter  dequoy  &  comment. 
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Or  c^ejt  qu'vn  Eunuque  a  étté 
Par  votre  Fedri  achetté 
Pour  donner, 

Lachet, 
A  qui? 

Parmbnon. 

A  Tais. 

Lachbt. 

I 

C'eft  fait  de  mqy.  dy  moy  le  pris. 


Vint  frans. 


PARMBIf  ON. 


Lachbt. 


Tout  eft  perdu  ! 


Parhenon. 


Aufji 


Chereau  eft  amoureux  ici 
D'vne  certene  jeune  garce 
Qui  joué  du  lut. 

Lachbt. 

Ham,  quelle  farce' 
Il  eft  amoureux?  conoift^il 
Déjà  les  femmes?  Ou,  eft-il 
Venu  en  ville?  mal  fur  mal! 

Parmbnon. 

Ce  n'eft  moy  qui  le  mis  à  mal, 
Monfieur  ne  m* en  regarde:^  point. 
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Lachet. 

Quant  à  toy  >V  n'en  parle  point. 
Si  te  vjr  te  t'acoutreray 
Pendard,  çà,  dy  moy  tout  le  vray, 

Parmenon. 

C'tfi  qu'on  a  mené  cetuy^cy 
Pour  Eunuque  à  fte  Tais  cy. 

Lachet. 
Pour  Eunuque? 

Parmbnon. 

//  ejt  ainfi.  Puis 
Ils  l'ont  comme  adultère  pris 
Leans,  &  lié  pies  &  mains: 
O  l'audace  dont  ils  font  pleins! 

Lachbt. 

Où  fuis -ie!  n'as-tu  rien  au  bout 
De  ces  maux,  à  dire? 

Parmbnon. 

C'ejl  tout. 
Lachbt. 

Que  fayAe  que  ie  n'entre  donque? 

Parmbnon. 

Or  ie  ne  fay  doute  quelconque 
Qji'y  ne  me  vienne  vn  malheur  grand 
De  ce  qu'ay  fait.  Mais  pour  au  tant 
Que  e*étoit  chofe  necejfaire 


l'kvnvqve. 

De  et  qu'ayfait.  que  de  le  faire, 
le  fuit  aife  que  ces  geiu-ci 
Auront  pari  au  malheur  aityfi 
De  par  moy.  Car  à  ce  vieillard 
le  fçay  qu'il  itoit  bien  à  tard 
Qfi'il  ne  trouuoit  caufe  valable 
Pour  /aire  qutique  ade  notable. 
Or  qu'il/aeefa  defiinee, 
Maintenant  puii  qu'il  l'a  trouute. 


ACTE   V.   SCENE   VII. 

PITE.     PARMENON. 


I  AU  Aïs  ne  m'auint  de  ma  vie 
Chofe  dont  j'euffe  plut  d'enuie, 
Que  quand  et  i»ieillard  mal  inftruit 
Eft  entré  chej  nous.  Moy /ans  bruit 
El  feule  en  ay  rit  àplaifir, 
Sfachant  qu'il  l'auoit  /ait  venir. 


Mais  qui  aroyiil  bien? 

PiTl. 

le /or 
Maintenant  tout  txprtt  encor 
Pour  en  conter  à  Parmenon. 
Où  ffl-it? 

Pauhbnon. 

M*  cherche  elle  ou  non  ? 
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PlTB. 

Mais  ie  le  voy  icy-^endroit,     ^ 
le  m'en  va  l'acq/ter  toudroit. 

Pakmknon. 

Qu'eji^e  foie?  que  veux^u  dire? 
Djr  nu>Xt  qu'aS'tu  fi  fort  à  rire? 
CeJferaS'^u  point? 

PiTE. 

Je  trepajfe 
Helas!  tant  ie  fuit  déjà  laffe 
De  me  rire  &  moquer  de  toy, 

Parmenon. 
Et  pourquoy? 

PiTE. 

Pourquoy?  par  ma  foy 
le  n'ay  vu  ni  verray  james 
Vn  homme  plus  fot  que  tu  es. 
Ah  :  la  farce  qu'as  apreftte 
Leans,  ne  peut  eftre  contée 
Aff€\  bien.  Au  commencement 
le  t'eftimoy  aucunement 
Abile  homme  acort  &  gentil. 

Parmenon. 
Comment  cela  ? 

PiTE. 

Te  faloit'il 
Croire  foudain  tout  ce  qu^ay  dit? 
IVétoiS'tu  content  du  délit 
Qu'au  jeune  homme  tu  as  fit  fer e^ 
Sans  aler  encore  à  fon  père 
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Encufer  lepauure  garçon? 
Comment  &  de  quelle  façon 
PenfèS'tu  qu*a  hondy  fon  cœur, 
Qftand  {dont  il  auoit  plus  de  peur) 
Son  père  déplaifant  Va  vu 
En  Vahit  quHl  auoit  vêtu? 
Et  bien,  quoy?  es'tu  rouge  ou  pale? 
Au  moins  tu  vois  ton  cas  bien  fale, 

Parmbnon. 

Ham,  qu^ as-tu  dit,  fauffe  traitreffe? 
Tu  m'as  donc  menty  mentereffe? 
Encor  tu  Ven  ris?  Tu  fébas 
A  nous  gaber,  ne  fai&'tu  pas? 
Méchante, 

PiTK. 

Sifay,  mais  bien  fort. 

Parminon. 

Tu  as  raifon  :fi  n'ejt'il  mort 
Quifçara  trefbien  te  le  randre. 

PiTE. 

Voire  da. 

Parmenon. 

Tu  dois  t'y  atandre. 

PiTK. 

AuffifayAe  moy.  Aiaisfera-ce 
Pour  aujourduy  cette  menace? 
Car  iefçay  que  feras  pendu, 
Pour  t'ejlre  fi  bien  entandu 
A  débaucher  ce  jeune  fils: 
Et  puis,  quand  à  mal  tu  l'as  mis, 
A  l'encufer  enuersfon  père: 
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Dont  receuras  double  falere, 
L'vn  &  l'autre  te  punijfant, 

Parmbnon. 
Q}i'eft<e  de  moy? 

PiTE. 

De  ton  prefant 
C'eji  l'honorable  recompanfe 
Qtton  t'aprefte  :  à  dieu, 

Parkenon. 

Qitand  fy  panfe 
Je  me  fuis  perdu  comme  vn  rat 
Qjii^encufe  defon  rabat. 


ACTE    V.    SCENE   VIIL 

NATON.    TRASON. 

Naton. 

Et  bien?  en  quelle  intention 
Ou  quelV  délibération 
Maintenant  icy  venons^nous  ? 
Quelle  entreprife  faite&'vous? 

Trason 

Qui  moy?  afin  que  ie  me  rande 
A  Tais,  qu'elle  me  commande, 
Et  que  f on  bon  plaifir  ie  face. 
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Naton. 
Si  vous  le  fêtes  quefera-<e? 

Trason. 

Ce  fera  comme  Hercules  fit 
Qui  à  Onfale  s*afferuit. 

Naton. 

Vous  enfuyue:(  y  m  bon  exewiple. 
Que  te  viffe  amolir  la  temple 
Et  le  teft  à  coups  de  f ouate. 
Hé  moiti  dieu  :  à  l'huis  on  rahdte. 

Trason. 

Et  quel  malencontre  efl^ce  içy? 
le  n'ay  jamés  vu  cetuy^cy. 
Qite  feroit-ce  bien  qui  feroit 
Qu'en  fortant  ilfe  hafteroit? 


ACTE    V.    SCENE    IX. 

CHEREAV.    PARMENON.    FEDRI. 
NATON.    TRASON. 


Chkrsav. 

Mks  aifiMy  aucun  aujourduy 
Vit'itplus  eureux  que  ie  vyf 
Il  n'en  eft  pas  vnfeulau  monde 
En  qui  tant  de  bon  heur  abonde. 
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Car  Ut  Dieux  en  mqy  feul  font  voir 
Entièrement  tout  ieur  pouuoir: 
A  qui  fi  tôt  tant  de  moyens 
Sont  pemMi  auec  tant  de  biens. 

Parmknon. 

Qu'a  fi*  homme  à  efirefi  contant? 

Chksbav.  • 

O  Parmenon  que  j'aime  tant. 
De  tout  mon  aife  &  mon  bon  heur 
Entrepreneur  &  moyenneur^ 
Acompliffeur  de  mes  deftrs, 
Grand  Treforier  de  mes  pleftrs, 
SçaiS'tu  point  lajoye  oit  je  fuis. 
Si  plongé  que  plus  ie  ne  puis? 
SçaiS'tu  point  que  Panfile  efi  mienne? 
Qfi'on  trùuue  qu'elle  efi  citoyenne? 

PAKHIMON. 

Je  Vay  entendu. 

Chbrbav. 

Sçais-tu  bien 
Nos  fiançailles? 

Parmenon. 

7*011/  va  bien  : 
Loué/oit  Dieu. 

Naton. 

EntanS'tu  point 
Ce  qu'il  dit  là? 

Crrrray. 

Vn  autre  point 
Il  y  a,  dont  iefuh  bien  aife, 
ieandeBai/.-^îV.  ç 
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Fedri  mon  frère  eft  àfon  ai/e, 
Ses  amours  luy  vont  à  fouhet. 
Des  deux  vne  maifon  Ion  fit. 
Ce  ne  fera  plus  qu'pn  ménage: 
Taïsfe  met  au  patronage 
Et  en  la  garde  de  mon  père. 

Parmbnon. 
Elle  eft  donc  toute  à  voftre  frère? 

Chbsbav. 
Cela  s^entand  pour  en  jouir. 
Pakmenon. 

Voiçy  de  quoy  nous  réjouir 
Encores  d'ailleurs  :  le  Soldat 
Aurafon  congié  tout  aplat. 

Chbrkav. 

A  mon  frère  fay-le  fçauoir 
Où  qu'il  foit. 

Parmbnon. 
le  m*en  va  le  voir. 
Trason. 

Doute^u  que  ne  foys  en  route 
Et  perdu? 

Naton. 

le  le  croy  fans  doute. 

Chbrbav. 

Qu'eft-ce  que  premier  ie  diray? 
Qjii  eft'Ce  que  plus  ie  louray  ? 
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Celux  qui  le  confeil  me  donne 
Défère  entreprife  fi  bonne? 
Ou  moy  quifon  confeil  aypris 
Et  Vax  brauement  entrepris? 
Ou  bien  louray-ie  la  fortune 
Qui  m'a  efiéfi  oportune 
Gouuernant  &  guidant  Va  faire  ^ 
Qpe  pour  Ventreprife  parfaire 
Elle  a  dans  vnfeuljour  enclos 
Tant  de  chofesfi  apropos? 
Ou  beniray-ie  la  bonté 
Douceur  &  debonaireté 
De  mon  père?  O  bon  Dieu  maintiet^ 
Et  conferue  noue  tout  ce  bien, 

Fbdki. 

Dieux!  Parmenon  me  vient  de  dire 

Ce  qu'encores  que  le  defire, 

le  ne  puis  croire  :  oit  eft  mon  frère? 

Chkrbav. 
Le  voicy. 

Fedri. 
Et  bien?  quelle  chère? 

Chbrkav. 

Trefque  bonne  :  affès  eftimee, 
Affés  louée,  affés  emee 
De  nous,  ta  Tais  ne  peut  eftre, 
Tant  elle  nous  a  fét  pareftre 
Vers  noftre  maifon  vn  bon  ^ele, 

Fedki. 

Ho,  me  viins'-tu  dire  bien  d^elle? 
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T  R  A  8  O  N. 

le  fuis  mort!  moins  fx  ay  d'atante 
Tant  plus  mon  amour  efi  confiante. 
Mon  efpoir  n'ejt  qu'en  toy  Naton: 
le  t*en  fupli, 

Naton. 
Qjt*y  feroit-on? 

Tkason. 

Nefay  que  cela  feulement 
Ou  par  prière  ou  par  argent. 
Que  ie  trouue  en  la  bonne  grâce 
De  TaU  quelque  peu  de  place. 


Naton. 


//  cfl  malaifé. 

Traso.n. 

S'il  te  plét, 
(  le  fçay  que  tu  fçais  faire)  il  efi 
Fit  autant  vaut  :  &  tu  auras 
De  moy  tel  prefent  que  voudras, 
Demande-le  tanfeulement. 

Naton. 
Sera-til  vray? 

Trason. 
Certénement, 


Naton. 

Je  veu  que  faifant  bien  la  chofe, 
Voftre  maifon  ne  me  foit  clofe 
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Jamais f  ny  en  vofire  prefance 
Njr  mefme  durant  vq/tre  ab/ance: 
Et  que  faye  toute  ma  vie 
Encores  qu'on  ne  me  conuie 
Pour  toufiours  quelque  temt  qui  face 
A  ta  table  vne  bonne  place. 

Trason. 
Par  ma  foy  ie  te  le  tiendray. 

Naton. 

Le  fét  aujfi  j'entreprendray. 

Fhdri. 

Qui  entan-ie  icy  quelque  part? 
Aa  Tra/on, 

Tkason. 
yîeljieurt  Dieu  vous  gard, 

ê 

Fbdri. 

Peut  eftre  que  tu  ne/çais  rien 
Du  fait  d'icy, 

Trason. 
le  lefçay  bien. 

Fedri. 

Et  tu  es  donc  encores  veu 
En  ces  cartiers? 

Trason. 

Sur  vojle  aueu. 
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Fbdri. 

SçaiS'tu  l'aueu?  Je  te promés 
Qjte  fi  te  rencontre  jamais 
Par  ci  après  en  cette  place, 
(  Tu  m'aras  beau  dire,  ie  pajfe 
Mon  chemin,  ie  cherche  quelcun] 
Tu  es  mort. 

Naton. 

le  ne  fçache  aucun 
D'entre  vous  fi  hors  de  rai/on. 


le  Vax  <'«'• 


Fbdri. 


Naton. 


Si  n'eft'il  pas  bon 
D*en  v/erfi  legierement. 


Il  fera  fait. 


FsDRr. 


Naton. 


Premièrement 

Vn  mot  d'audience  :  &  fi  c'eft 
Chofe  à  faire,  s'elle  vous  pleft 
Vous  la  feris» 

Fbdri. 
Or  écouton. 


Naton. 

Retirés'vous  vn  peu  Trafon. 
Tout  premier  il  eft  tout  notoire, 
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Et  votts  frV  bien  fort  de  le  croire, 
Toudeux,  que  tout  ce  quefayfit 
Pour  cet  homme  cy,  ie  Vay  fét 
Plus  pour  mon  bien  que  pour  le  fien  : 
Mais  fi  c'eft  auffi  voftre  bien, 
Ce/eroit  à  vous  grand  fimplejfe 
De  ne  le  faire, 

Fedsi. 
Dy  donc  :  qu'efi-ce? 

Naton. 

C'efi  que  ie  fuis  d'opinion 
Que  le  preniés  pour  compagnon 
Et  parfonier  à  vos  amours. 

Fbdki. 
Ham!  parfonier  à  mes  amours! 

Naton. 

Penfés  vn  peu  qu^auecques  elle 
Vofkre  façon  de  viure  eft  telle^ 
Fedri,  que  toufiours  voulis  fere, 
Quoi  quHl  en  coûte,  bonne  chère: 
Car  ie  fçay  qu'ordinairement 
Vous  la  tretés  friandement  : 
Puis  n'ayant  guiere  que  donner 
Voftre  amour  ne  fe  peut  mener 
Que  frayés  feul  à  la  depance  : 
Mais  faut  que  Tais  fe  difpance 
(  C'efi  farce  )  de  faire  venir 
D'ailleurs  de  quoy  s'entretenir, 
Et  fournir  aux  frais  tous  les  jours 
Qui  furuiennent  en  vos  amours. 
Pour  toutes  ces  chofes  icy 
Vn  plus  propre  que  cefiui'Cy, 


i36  l'evnvqve. 

Plus  ny  mieux  apropos  pour  vous, 
Ne/e  trouueroii  entre  tous 
Les  hommes  qui  font  en  ce  monde. 
Premier^  Jur  quoy  plus  te  me  fonde. 
Il  a  que  donner,  &  perfonne 
Plus  libéralement  ne  donne. 
Puis  il  efl  fot,  mauffade,  tour: 
Il  ronfle  la  nuit  &  le  jour  : 
Et  ne  faudra  point  qu'ayis  peur 
Que  la  dame  y  mette  f on  cœur: 
Si  toft  que  vous  en  lajfere\ 
Aifément  le  debufquere^. 

Fedri. 
Q}i*en  ferons-nous? 

Naton. 

En  outre  aujfi. 
Ce  qui  vaut  mieux  que  tout  cecy 
Et  dont  il  eft  plus  receuable, 
Nul  ne  tient  ny  meilleure  table 
Ny  plus  longue  pour  fétier 
L'amy  qui  luy  plejt  de  prier, 

Chcrbav. 

Cet  homme  comment  que  ce  /oit 
Nous  fit  befoin  :  ayon^le, 

Fbdri. 

Soit. 

Naton. 

C'efl  bien  fét.  le  ne  vous  demande 
Qp^vnjèttl  point,  c'efl  qu'en  voflre  bande 
n  vous  plaife  me  recevoir, 
Tay  fét  affés  bien  mon  deuoir 
De  fouHer  ce  fabot  cy. 
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Chbrbav. 
le  le  peu  bien. 

PlbAX. 

Et  mqy  au/fi. 

Naton. 

Pour  cela,  Fedri  S  Chereàu 
levousfay  prefent  de  ce  veau 
Pour  le  manger  &  le  viUr, 

Chbrbav. 

Fay  donc  :  il  n'en  faut  plus  parler. 

Fbdri. 
n  le  vaut. 

Naton. 

Aproche:ç  Trafon. 

Trason. 
As-tu  fit  quelque  cas  de  kon? 

NAtON. 

Quoy?  ils  ne  vous  conoijfoyent  point. 
Leur  ayant  conté  bien  apoint 
Quelles  font  vos  complexions 
Qualités  &  perfeâions: 
Et  de  louanges  non  petites 
Ayant  collaudé  vos  mérites. 
Vos fens preudomie  &  vertu. 
Apres  aifémentj'ay  tout  u. 
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Vêla  bon  :  ie 
Tay  eu  cet  heur  toult  tua  vie. 
Eh  fuelqae  lie»  que  me  rencontre 
Tottchacuu  grande  atnour  me  montre. 


Ne  vout  auoy-ie  pat  fçtt  dire 
Ce  que  cet  homme  ffauoit  dire? 
Auoue  oui  comme  il  abonde 
D^ne  pure  Atlique /aeondtT 

Fkki. 

Tout  va  bien  :  Veiiés  ça  trtious. 
Adieu,  plaudiffis  entre  vous. 


DEVIS      DES 

DIEVX,     PRIS 

DE  LVCIAN. 
PA  R 

lAN    ANTOINE    DE     BAIE. 

AVX   ROY    ET  ROYNE 

DE   NAVARRE. 


Ijm/oigneujc  laboureur,  s'il  eiila\td  que  fo»  maijire 
Marie  en  fa  mai/on  ou  la  fille  ou  la  fœur. 
Non  ingrat  t'en  ira,  tout  joyeux  dant  le  cœur. 
Offrir  aux  marie:^  de  fon  labeur  ehampefire  : 

jLuSfi  '"Ojr,  qui  voudroy  mes  ftigneuri  rtconoifirt, 
le  viea  voue  honorer  de  mon  petit  labeur, 
JVon  cuidant  prefenter  quelque  do»  de  valeur. 
Mais  quelque  bon  vouloir  la/chant  faire  paroijire. 

O  HOBLE  PAiB  sovAL,  Si  petit  ie prefenle 

Va  prefent  qui  n'efi  grand,  mais  félon  mon  pouuoir, 
Si  vous  mancant,  mon  carur pour  vn  peu  ie  contenli : 

Faites  comme  ce  Roy,  qui  d'vn  bénin  vifage 
Jteeeut  Veau  dufujet.  Ainfi  puijfé'ie  voir 
Bénir  de  plus  en  plus  vofire  fainS  mariage  t 
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DKS    mots    DEE3SB8. 


IvplTB». 

MiBCVst,  ceitt pomt pran : 
Va  Irouner  le  fil)  d%  Priam 
Paftre  en  la  terre  Frygiene: 
Par  la  giand  montagne  tditne. 
Dans  Gargare  It  trouueras 
Gardant  fet  bceafi,  9  l»x  dirait 
O  Parir,  lupiler  commande 
Par  ce  qu'as  vne  beauté  grande, 
Et  d'amours  es  grand  maifti 
Que  jmg*s  en  deeffes  cjr 
<^  d'aHes  trou  efi  la  plv  6*Hf  : 
Pour  celle  que  jugerai  tMe, 
Lifaml  la  pome,  trauueraa 
Le  pris  que  tu  lay  donneras. 
R  efi  bien  tenu  Mu/fi,  Deeget, 
Qae  preniis  vers  luy  vos  adreffes. 
Car  l'e  refii/e  tout  aplat 
Efire  juge  d'vn  tel  débat: 
DtuUaul  que  toutes  ie  vouf  aune 


«/fi. 


D'vnt  amotir  tnuirs  toutes  même: 
Et  ^it  efioit  en  mon  pouuotr 
te  yous  defire  toute»  voir 
Contentti  d'égale  viâohe: 
Mait  qui  à  l'vne  donra  gloire, 
Det  deus  l'en  ira  mal  voulu, 
Leur  honeur  leur  ayant  tolu. 
Et  <^eft  pourquojr  moy  qui  dtfire 
Vos  amitiés,  ie  m'en  retire. 
Or  ce  jouuençeau  Frygiea 
Vers  qui  alis,  te  fera  bien: 
H  tfl  du  royal  parentage 
De  Ganymede,  9  dauantage 
Ileft  nalfSn'eJI  rufé. 
Ayant  fon  âge  is  monsvfé: 
Mais  pour  cela  nul  ne  Vargui 
Tfeftre  indigne  de  cette  vui. 


Quant  à  ma  part,  ô  lupiier. 
Bien  que  vouluffes  députer 
Morne  me/me/ur  nojlre  noife. 
Rien  ne  m'empejche  que  ae  vaije 
Me  decouurir  à  luy  fans  fi: 
C'tft  tout  qu'il  plai/e  à  cellet-cy. 

IVHOH. 

O  Venvs  i'ii'ii  ne  tto>is  élomie. 
Non  quand  Ion  beau  Mars  en  per/o 
De  nous  juger  Je  chargerait  : 
Nous  tiendrions  ce  qu'il  jugeroil. 
Quel  qu'il  /oit  ce  Faris,  j'aeorde 
Qfi'it  apointe  noftre  difcorde. 


Qu'eft-ce  ma  fille  que  lu  dis? 
Ono)*?  tu  te  baiffes  S  rougis? 
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Toufiours  vous  autres  pucelétes 
Rougiffés  de  telles  chofétes: 
Mais  tufaisfigne  qu'il  teplaiji. 
Or  aies  :  &  dautant  qu'il  eft 
Impoffihle  que  foyés  telles 
Quefemhliés  également  belles. 
Celles  deux  qui  foucomberont. 
De  bonne  heure  regarderont 
A  ne  porter  nulle  rancune 
Au  juge  qui  premira  Vvne, 
Et  ne  braffer  contre  le  chef 
Du  fimple  gars  aucun  mechef, 

Mbrcvrb. 

Marchon  auant  droit  en  Frygie, 
Et  puis  qu'il  faut  que  vous  conduie 
Si  mefuiués  non  lentement:. 
Mais  affurés  vous  hardiment, 
Car  fay  certéne  conoiffance 
De  Paris  :  n'ayés  défiance: 
Il  eft  vn  beau  jeune  garçon 
De  fort  amoureufe  façon 
Et  propre  à  juger  tel  afere  : 
En  ce  fit  il  ne  peut  mal  fere, 

Vemvs. 

Tout  va  bien  à  ce  que  te  voy: 
Ce  que  tu  dis  eft  bon  pour  moy. 
De  quoy  il  n'eft  point  recufable, 
Métis  nous  fera  juge  équitable. 
Eft  ilfeul  encor  aujourduy. 
Ou  s*il  a  femme  auecque  luy? 

Mbrcvrb. 
//  n'eft  du  tout  hors  mariage. 
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Vbmvs. 
CommifU?  U  tCentan  ce  Umgûgt. 
MsacvaB. 

Vne  qui  eft  d'Ide  le  mont 

Et  luy  leur  cas  enfemble  Jbnt, 

Et  dans  vn  logis  ce  me  femble 

Ont  toudeux  leur  ménage  enfemble. 

Elle  eft  de  pajfable  beauté. 

Mais  fent  fort  bien  fa  rurauté 

Et  fa  montagne  naturelle: 

Luy  n'a  pas  tropfon  cœur  en  elle. 

Mais  pourquoy  t^en  enquiers4u  tant  ? 

Veuts. 
Pour  rien,ftnon  en  m*ébatant. 

MXNBRVB. 

Ho  la  tu  fais  outre  ta  charge 
Faifant  apart  quelque  ménage, 

Mercvxe. 

O  Minerue,  ce  n'étoit  rien 
De  mal,  ne  contre  voftre  bien  : 
Et  fans  plus  me  demandoit  elle 
Si  Paris  viuoit  fans  femelle. 

MllIBRVE. 

A  quel  propos  apart  ainji 
S'enqueroit^lle  de  cecy? 

Mercvrb. 

le  ne  fcé,  mais  à  voir  fa  mine, 
Elle  nefaifôit  point  la  fine: 
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Et  wtû  dit  qu'elle  s'enfUêtàit, 
Et  fim$  X  penfer  aTébàtoit, 

MllfSftVB. 

Qjtox  donc?  il  €jk  hoti  mariage? 

MSROTKC. 

Non  ce  croy, . 

MllIBtVB. 

Qfioy?  a  til  courage 
Suiure  des  armes  le  métier. 
Ou  nefent'il  que/oH  bouuier? 

Mbrctrs. 

Je  ne  puis  au  vray  te  le  dire: 
Si  peut  on  juger  qu'il  dejire 
L'honneur,  &  la  guerre  luy  pleji, 
EJlant  de  Vâge  dont  il  eft, 

Vemts. 

Au  moins  tu  vois  que  ne  querelle 
De  mtcy  parles  feul  auec  elU: 
C'eft  à  qui  aime  à  rioter. 
Non  à  Venus  s'y  arrêter, 

MsacTRE. 

Elle  s'enquiert  de  mrfme,  &  pour  ce. 
Comme  en  ayant  moins,  ne  te  cource 
Si  ie  luy  ay  femblablement 
Rendu  reponce  Jimplement, 
Mais  en  deuifant,  de  manière 
Sommes  auanc^^  qu^en  arrière 
Loin  défia  les  afires  auons, 
Etprefque  en  Frygie  arriuons: 

Uûn  de  Baif.  —  IV.  10 
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h  vox  même  Ide,  &  tout  Gargare 
A  clair  :  Si  mon  œil  ne  s'égare 
Mefmei  (&  te  ne  me  deçoy  ) 
Parie  voftrejuge  ie  voy. 

IVNOM. 

Ott  eftAl9  car  ie  ne  Vaui/e. 

Mkkcvrb. 

Deçà,  lunon,  à  gauche  vi/e 
Sur  le  pendant  non  au  coupeau, 
Où  tu  pois  Vantre  &  le  troupeau, 

IVNOIf. 

h  ne  voy  nul  bétail  enfomme. 

Mbrcvre. 

Qjie  diS'tu  ?  ne  vois^tu  pas  comme 
Ces  bœufi  viS'à'Vis  de  mon  doit 
Marchent  auant  en  cet  endroit 
Hors  des  pierres?  ne  voiS'tu  V homme 
Qui  court  aual  du  rocher,  comme 
Tenant  vne  houlete  au  poin, 
Les  retient  de  s'épandre  au  loin? 

IVNON. 

Si  c*ejl  luy,  ie  le  voy  afteure. 

Mercvrs. 

Ceft  luy  même  ie  fen  affeure. 
Mais  puis  que  nous  en  fommes  prés 
Dés  icy  prenons  terre  exprés, 
Pour  ne  luy  fere  vn  éfiroi  prendre, 
Si  tout  acoup  allions  defcendre 
Audepourueu  volans  d'enhaut. 
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IVNON. 


C'eft  bien  dit,  &fere  le  faut. 
Or  en  terre  marchon  derrière,. 
C'eft  à  toy  d'aler  la  première, 
O  Venus,  pour  nous  mener  droit  : 
Car  tu  doisfçauoir  chaque  endroit 
De  ce  pais,  &  les  adrejfes. 
Du  tems  que  pour  fere  carejfes 
A  ton  Anchife,  te  robois 
Souuent  par  ces  mons  &  ces  bois» 

Vbiivs. 

lunon,  ie  ne  fuis  fart  marrie 
De  toute  cette  raillerie, 

MCRCVRB. 

Bien  donques  ie  vous  guider é: 
Car  moy'mefme  j'ay  demeuré 
En  Ide  durant  Ventreprife 
Que  lupiter  fit  pour  la  prife 
Du  jeune  Frygien  garfon. 
Qu'il  vouloit  pour  fon  échanfon. 
Souuent  afin  que  le  guetajfe 
H  me  commandoit  que  falaffe 
Par  ce  cartier,  jufques  atant 
Que  d*vn  faux  égle  fe  vêtant 
Il  le  bloca  dedans  les  ferres, 
Et  le  haujfa  loin  fur  les  terres, 
Fefant  la  pointe  dans  les  deux, 
Qjtand  à  fin  qu'il  le  portât  mieux 
Auecfon  vol  mon  volféleue: 
Ainfi  le  beau  fils  ie  fouleue. 
S'il  m'en  fouuient  ce  fut  deçà 
Sur  ce  rocher  qu'il  le  trouffa, 
Où  près  du  bétail  qui  l'écoute 
Flageoloit  n^ayant  de  rien  doute  : 
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Et  voyci  fondra  Jupiter 
Qui  derrière  vient  Vempieter, 
Le  choyant  de  gente  manière  : 
Et  ferrant  d'étreinte  legiere 
lypne  main  par  enhautfon  hras 
De  Vautre  fa  cuijfe  parha»: 
Et  du  kee  acrochant  de  forte 
La  tiare  qu'en  tejte  ii  porte, 
Enleuê  l'enfant  étoné, 
Qjti  le  col  fouplement  tourné 
D'ceiUade  moite  le  regarde. 
Soudain  d'amaffer  ie  ne  tarde 
Son  flageol,  qui  des  mains  luy  chut 
De  la  grande  frayeur  qu'il  ut. 

Or  voyci  le  luge  tout  contre  : 
SaluonS'le  en  bonne  rencontre. 
Et  à  toy  gentil  pajtoureau. 

FAftIS. 

Et  à  toy  aujfi  jouuenceau. 
Qui  es  tu  qui  çy  tepourmenes? 
Qui  font  ces  femmes  que  tu  menés? 
Le  naturel  propre  elles  n'ont 
Pour  la  montagne  où  elles  pont 
A  les  voir  fi  cointes  &  belles. 

Mercvre. 

Des  femmes  auffi  ne  font  elles: 

Paris,  tu  vois  lunon  icy. 

Et  Minerue,  &  Venus  auffi: 

Et  moy  Mercure  que  Ion  mande 

Porteur  du  fait  qu'on  te  commande. 

Mais  pour  quoy  trembles-tu? pourquoy 

PalliS'tu?  chaffe  tout  efroy: 

Ce  n'eft  charge  qui  ne  f oit  bonne: 

luge  de  beauté  Ion  t'ordonne. 

O  Paris,  Jupiter  commande 
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Par  ce  ^ûs  pm  Hêmié  grande, 

Qu^en  ammuTÊ  et  grand  maijire  aujji. 

Déjuger  ee$  Deeffee  ci. 

Qui  d'elles  trois  eft  la  plus  belle  : 

Pour  celle  que  jugeras  telle 

Lifant  la  pmne,  tronueras 

Le  pris  que  tu  luy  donnems. 

Pauu. 

Baille  que  Vecriteau  i'epele: 

La  belle  me  pregne  (dit  elle). 

Mais  Moiteur  Mercure,  comment 

Pourrayne  faire  jugement 

lyvne  fi  fort  ejlrange  vue, 

Qfii  à  moy  patçureau  n'eft  due, 

Moy  qui  fuis  mortel  homme  né^ 

Etjamés  les  ckams  n'éloigné? 

C'eft  aux  mignons  des  Cours  ou  villes 

De  juger  ces  noifes  gentiles  : 

Et  c'eft  mon  fet  de  bien  fçauoir 

Conoiftre  quelle  cheure  à  voir, 

Eft  plus  belle  que  Vautre,  &  quelle 

Geniffe  plus  que  l'autre  eft  belle  : 

Or  ie  vous  trouue  également 

Très-belles  :  &  ne  fcay  cçmment 

n  eft  poffible  que  la  vue 

De  Vvne  en  Vautre  aucun  remu/, 

Qu*il  en  faut  à  force  arracher. 

Ne  voulant  fa  prife  lâcher: 

Car  oit  il  Va  premier  fichée 

S'y  tient  fermement  atachée. 

Et  du  prefent  riche  &  contant 

A  plus  grand  bien  ailleurs  ne  tand  : 

Et  fi  à  toute  peine  il  leffe 

Le  premier  tant  qu'ailleurs  s'adreffe 

n  reuoit  la  mefme  beauté, 

Et  ne  cuide  s^en  eftre  ofté. 
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EtfembU  qu'auecqne  la  vui 
La  mefme  beauté  fe  remué, 
Et  qu'vne  de  l'autre  la  prand, 
La  rand,  la  reprand  &  la  rond. 
Leur  beauté  tout  autour  m'encouure, 
Et  pour  la  mieus  voir  tout  ie  m'ouure, 
En  me  dépitant  de  n'auoir 
Les  x^^i  d'Argué,  afin  de  mieus  voir 
De  tout  mon  cors  leur  beauté  belle, 
Qui  égale  en  toutes  excelle, 
le  voudroy  pour  les  bien  juger 
^  A  toutes  la  pomme  ajuger: 

Et  puis  il  faut  que  me  propoufe 
Ces  trois,  l'vne  la  feur  epoufe, 
Les  deux,  filles  de  Jupiter, 
Comment  m'en  pourroy^ie  aquiter? 

Mbrcvrb. 

le  nefçay  :  mais  le  vouloir  fiable 
De  Jupiter  n'efi  euitable. 

Paris. 

Gagne  donques  d'elles  ce  point, 
Qye  les  deus  ne  me  hayront  point 
Qui  auront  le  defauaniage. 
Et  ne  le  prendront  pour  outrage, 
Croiant  que  la  faute  des  yeus 
M'aura  gardé  de  juger  mieux, 

Mbrcvrb. 

Elles  promettent  d'ainfi  fere  ; 
//  efi  tems  d'acheuer  l'afere, 

Paris. 

Nous  effairons  de  Vacheuer, 
Puis  qu'on  ne  pourroit  l'echeuer. 
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Mais  deuant  te  voudrais  entandre 
S'ilfufira  d'ainfi  les  prandre 
Auec  leurs  abits  pour  les  veoir. 
Ou  bien  sUlfaut,  pour  mieux  ajfeoir 
lugemêHt  d'elles  reeonuês, 
Qjte  les  contemple  toutes  nues. 

Mbrcvrb. 

Cejt  à  toyjuge  d*y  pouruoir  : 
OrdonneS'^en  à  ton  vouloir. 

Paris. 

A  mon  vouloir?  Donques  j'ordonne 
Qu'à-nu  ie  verray  leur  perfonne, 

0 

Mbrcvrb. 

Fay  les  dépouiller  deuant  toy: 
le  me  retire  quant  à  moy. 

Paris. 

Puis  qu'il  faut,  Deeffes  trefbelles. 
Que  foy  juge  de  vos  querelles, 
(  Qjte  ie puffe  ne  Veftre  pas!) 
Pour  vos  beaux  abis  métré  bas 
Entrer  dans  ce  tofu  bocage. 
Où  pourrez  fous  le  noir  ombrage 
De  cabinets  fueillus  &  vers 
Marcher  les  membres  decouuers. 
Loin  defoupçon,  loin  de  furprife 
Qui  vienne  rompre  Ventreprife 
De  ce  hasardeux  jugement. 
Pour  mon  grofjier  entandement. 
Là  dedans  pour  fe  deuetir, 
Afin  de  ne" plus  loinfortir 
Chacune  a  fa  logefegrette 
Autour  d*vne  place  bien  nette. 
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Seul  endroit  de  cê  kois  épis, 
Où  le  clair  jawr  darde  fee  rie. 
Cette  place  ronde  ê  liffee 
De  mouge  mole  ejt  tapiffee, 
Qu'Enone  y  porta  dam/on/ein. 
Et  ie  Vmget^é  de  ma  nMin* 
Là  chacune  apart  toute  nui 
Se  plantera  deuant  ma  vue. 
Qu'en  vos  beauté^  j'affouuiré  : 
Puis  la  plus  belle  choiftré, 
A  qui  faut  ajuger  la  pome, 
O  que  ie  vequiffe  heureux  home 
Si  j'en  euffe  trois  à  doner. 
Pour  toutes  trois  vous  guerdoner! 

Mbrctkb. 

Me  recommande  :  en  voyla  quatre 
Fort  ^ferei(  :  trois  à  debatre, 
Vn  à  juger ^  qui  entreprand 
De  décider  le  diferant 
De  ces  trois  qui  font  empêchées 
Pour  enfortir  deux  bien  fâchées* 
Tout  rahatu,  tout  bien  conté 
le  Way  pas  grande  voulonté 
De  voir  leur  beauté  decouuerte, 
N'eftimant  fére  trop  de  perte 
De  ne  la  voir  :  car  auffi  bien 
le  fcé  que  n^y  gagneroy  rien: 
Et  de  me  mettre  aux  aecejfoires 
D*entrer  en  mes  chaudes  arfoires. 
Et  n'auoir  où  fe  décharger 
Seroit  ajfe\  pour  enrager. 
De  lunon  ie  n*y  puis  pretandrCf 
Encores  moins  me  faut  atandre 
De  Minerue  contentement^ 
Elle  hayt  trop  VébaUment: 
Qjuint  à  Venue  ie  puis  bien  dire 
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Qf^autre  fins  ie  n'ûucy  du  pire 
En  fa  bonne  grâce,  deuant 
Q^e  Mare  me  la  vint  deceuant. 
Lors  m'en  depêtray  de  bonne  heure 
Sçachant  que  Vawnour  n^eftoit  feure 
Falant  foufrir  vu  compagnon: 
Mais  quel  compagnon?  vn  mignon 
De  qui  ne  pouuoy  rien  atandre, 
S'vn  dépit  le  fuft  venu  prandre, 
Pour  recompa^fe  &  pour  tout  bien, 
Si  non  que  des  noffesde  chien. 
Qjie  faye  eflé  bien  voulu  d*eUe, 
A  garant  &  témoin  fapelle 
Hermaphrodite  le  beau  fils 
Qu'elle  me  fit  en  ce  pais, 
Le  nom  duquel  en  vn  affemble 
Le  nom  d'elle  &  le  mien  enfemble. 
O  que  ie  vijfe  maintenant 
Enone  en  ce  lieu  furuenant, 
Enone  la  nymphe  mignone 
Q)ti  à  Paris  toute  s'adone  : 
Mais  fi  mes  venes  fechau/éy, 
Luy  feroy  bien  rompre  fa  foy. 
Quelque  raifon  qu'elle  puft  dire. 
Et  ne  feroit'Ce  pas  pour  rire 
Si  tandis  que  le  beau  Paris 
Auifant  à  donner  le  pris. 
Les  beauté^  des  autres  vifite, 
Qti'on  vifitafi  par  grand  mérite 
De  fa  compagne  l'enbompoint, 
Qpi  la  trouueroitfi  apoint? 
Mot  mot  :  à  ce  que  puis  entandre 
Lon  peut  d^ici  du  plaifir  prandre  : 
Au  défaut  de  pouuoir  ioêir 
De  leur  vue,  il  les  faut  oMir, 

Vkhvs. 

le  ne  veu  point  tirer  arrière, 

10* 
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Et  fuis  contente  la  première 
A  nu  de  tout  acoutrement, 
O  Paris,  te  montrer  comment 
Pour  toute  beauté  ne  me  vante 
De  blancheur  es  bras  excelante, 
Ou  de  grojfeur  &  fente  d'yeus 
Telle  comme  eft  celle  des  bceus. 
Mais  dequoy  tout  par  tout  fatale 
Ma  beauté  qui  fe  fuit  égale. 

Minerve. 

O  Paris  ne  la  leffe  pas 
Deuetir,  qu'elle  n^ait  mis  bas 
Le  Cefle  qu'elle  a  defur  elle, 
De  peur  quelle  ne  fenforcelle. 
Et  bien?  te  faloit  il  ainfi 
Qu*vne  pute  venir  içy 
Te  prefenterfi  reparée, 
Et  de  tant  de  fars  colorée? 
Non,  mais  decouurir  fa  beauté, 
A  qui  rien  ne  peut  efkre  oflé, 

Paris. 

Elles  difent  bien  quant  au  Cefle  : 
Ofte-le,  le  me  tai  du  refte. 

Vbnvs, 

Mais  pourquoy  n^as  tu  décelé, 
Minerue,  ton  beau  chef  pelé. 
Te  demorrionant  la  tefke 
Sansfecouer  ainfi  la  crefte, 
Et  noftre  juge  epouanter? 
CreinS'tu  qu'il  ne  voife  éuanter 
Qjte  ton  œil  verd  n'eft  fort  terrible 
Perdant  tout  cepennache  omble? 
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Minerve. 
Voyïa  le  morrion  Uffé, 

Vbnvs. 
Voicy  le  Cefte  délacé. 

IVNON. 

Defouillons^nous, 

Paris. 

O  le  miracle  ! 
O  Jupiter!  6  lefpedacle! 
O  les  beauté^!  6  le  foulas, 
Dont  ne  puis  eftre  fou  ny  las! 
O  comment  cette  vierge  ejk  belle! 
O  proueffe  quife  decelle 
Sous  vergogneufe  chafteté! 
Vraiment  Royale  majejlé 
En  port  &  façon  aparante 
Digne  qui  Jupiter  contante! 
Que  cette-cy  jette  des  y  eus 
Vn  ecler  dous  &  gracieus  ! 
Que  le  ris  dont  ie  la  voy  rire 
Tiré  naiuement  atire! 
Goûter  plus  d'eur  impofjible  eft: 
Mais  i'ay  volonté,  s'il  vous  plejt, 
De  regarder  à  part  chacune  : 
Je  ne  m^arreftefurpas  vne, 
EJiant  douteus  &  nefçachant 
Sur  quoy  la  vue  iray  fichant  y 
Qjii  de  toutes  pars  atirée 
S'éblouit  &  court  égarée. 

Venvs. 
Faifon^le. 


l56  DEVIS    I. 


Pakis. 


Retire^'poms  don 
Vous  deux  :  toy^  demeure,  6  lunon, 

IVNON. 

Paris,  me  voici  demeurée: 
Mais  quand  m'auras  confiderée, 
Il  faut  aujfi  confiderer 
De  quoy  te  veu  rémunérer. 
Et  quelle  belle  recompanfe 
Déjà  de  te  donner  ie  panfeJ 
Car  fi  m'ordonnes,  6  Paris, 
De  beauté  l'honneur  &  le  pris, 
le  t'ordonne  la  figneurie 
A  toyjeul  de  toute  VAfie. 

Pakis. 

le  nefay  rien  pour  lesprefêns: 
Fay  place  à  vne  autre  :  il  eft  tems. 
Venferay  mon  éme  &  rien  contre: 
Minerue  vien  fen  &  te  monfire, 

MlNBRVB. 

Me  voicy,  Paris,  fi  jugeant 
Tu  me  vas  la  pomme  ajugeant 
En  quelque  guerre  que  tu  ailles 
Viendras  le  plus  fort  des  batailles. 
le  te  fera  vidorieus 
Braue  guerrier  &  glorieus, 

Paris. 

le  n*ay  quefère  de  la  guerre: 
Comme  tu  vois  toute  la  terre 
De  Fryge  &  Lyde  en  vn  tenant 
Jouît  de  la  paix  maintenant: 
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Et  tomt  Vtfiat  de  Wijtrt  père 

De  gens  de  guerre  n'a  que  f ère. 

Mais  bien  que  ie  ne  face  cas 

De  ces  prefens,  ne  panfe  pas 

Que  pour  toy  de  rien  moins  ie  face, 

Si  ta  beauté  les  autres  page. 

Si  te  rabille  maintenant 

Ton  beau  morrion  reprenant: 

Car  ie  t'ay  wué  à  fuflfauce, 

n  eft  terne f  que  Venus  s'auance. 

Vbnvs. 

Me  voiçy  déjà  près  de  toy: 
Voy  moy  bien  par  tout  &  reuoy. 
Courant  pardejfus  rien  ne  pajfe^ 
Mais  chacun  membre  apart  compajfe 
Et  le  contemple  en  t*arreftant  : 
Etji  tu  voulois  faire  tant 
Pour  moy,  le  beau  fils,  que  d'atandre 
Oy  ce  que  veu  te  faire  entandre. 
Ayant  long  tens  que  ie  te  voy 
Et  jeune  &  beau,  tel  que  (ie  croy) 
Nul  autre  en  toute  la  Frygie 
Ne  vit  que  ton  pareil  on  die, 
Vrayment  de  moy  tu  es  loué 
Pour  la  beauté  dont  es  doué: 
Mais  ie  ne  puis  que  ne  facufe 
De  quoy  ton  meilleur  âge  s'vfe 
Entre  ces  rochers,  quand  tu  pers 
Celle  beauté  par  ces  de/ers, 
Qjt'il  tefaudroit  quiter  pour  future 
Des  gentes  cite3(  le  beau  viure. 
Et  quel  profit  ou  quel  plaifir 
Parmy  ces  mons  peux-tu  choifir, 
Où  ta  beauté  t*^  bien  mal  due 
Q)ii  n*efi  que  des  vaches  conué? 
Mais  déjà  bien  te  conuiendroit 
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D*aimer  en  quelque  bon  endroit 
Pour  epoufer,  non  point  de  cellei 
Trop  mal  aprifes  patourelleSf 
QmI  par  les  cropes  d'Ide  vont 
Aujfi  fauuages  que  le  mont: 
Non  vue  lourde  villageoife, 
Mais  quelque  gentile  Gregeoife 
D'Argos,  ou  de  Corinthe,  ou  bien 
De  Sparte,  qui  fente /on  bien  y 
Vne  telle,  comme  eft  Hélène 
Jeune  &  belle,  de  grâces  plene, 
Qiii  en  rien  ne  me  cederoit. 
Et  fur  tout  qui  bien  aimeroit. 
Car  ie  la  conoi  bien  pour  telle 
Que  fi  toft  que  feras  vu  d'elle 
Pour  vne  vue  feulement. 
Oubliant  tout  entièrement, 
S'abandonnant  te  voudra  fuiure 
Pour  auec  toy  mourir  &  viure. 
Il  iCeft  pas  qu'autrefois  n'en  ais 
Ouy  parler. 

Pakib. 

Non  ay  jamais. 
Mais  Venus  ouïr  je  defire 
Tout  ce  quHl  te  plaira  m'en  dire, 

Venvs. 

le  te  diray  de  point  en  point 
Le  tout,  &  n'en  mentiray  point. 
Hélène  eft  la  fille  de  celle 
Lede  de  nom,  mais  de  fait  belle, 
Deuers  qui  Jupiter  vola 
Quand  d'vnfaux  Cygne  il  fe  voila. 
Mais  quelle  la  voit  on  paroiftre? 
Blanche  comme  celle  doit  eftre 
Qu'vn  Cygne  trefblanc  engendra: 
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Et  qui  la  chair  douce  &  tendre  a, 
Comme  doit  Vauoir  atendrié 
Celle  qui  dans  Veuf  fut  nourrie. 
Au  refle  adroite  à  tout  elle  eft: 
La  dance  &  la  lute  luy  plaift. 
Auec  tant  d'atraits  elle  efi  née 
Qu'vne  guerre  ja  s'eji  menée 
Pour  l'amour  d'elle,  dés  le  tams 
Qu'encore  n'efkant  meure  d'ans 
Elle  fut  par  Thefé  rauie. 
Du  depuis  quand  V âge  fleurie 
Epanouit  la  fréehe  fleur 
De  fa  defirable  vigueur. 
Tous  les  principaus  de  la  Grèce 
La  choiflffans  pour  leur  maijlreffe, 
Lon  vit  che^fon  père  aborder. 
Et  pour  femme  la  demander. 
Là  Menelas  né  de  Venjance 
De  Pelope,  ut  la  preferance . 
Si  tu  veus  leffer  fere  à  moy, 
Ce  beau  mariage  eft  à  tqy. 

Paris. 

Comme  t'es  tu  tant  oubliée, 
D'vne  qui  eft  ja  mariée  ? 

Vbnvs, 

Tu  es  bien  jeune,  &  fi  te  fans 
De  la  nouniture  des  chams: 
Mais  iefçay  que  c'eft  qu'il  faut  faire 
Pour  bien  conduire  tel  afaire. 

Paris. 

Comment?  car  Vauroy  grand  vouloir 
Moy-mefme  auffi  de  lefçauoir. 


l60  DEVIS    I. 


Vknvs. 


7*11  ftroM  pn  woyage  en  Grèce, 
Comme  pour  voir  leur  gentiUeJfe. 
Quand  en  Lacedemon  feras, 
A  Hélène  te  montreras» 
Puis  après  ce  fera  ma  tâche 
De  faire  qu^elle  s'amourache 
De  tojrji  tojt  que  te  verra, 
Tant  qu^elle  tefuiuira. 

Paris. 

C'cft  chofe  qui  m'eft  incroyable, 
Qjie  leffant  vn  mary  aimable, 
Voulujl  fur  la  mer  voyager 
Apres  vn  barbare  effranger. 

Vinvs. 

De  ce  cas  ne  fay  point  de  doute: 
Le  moyen  que  t'y  donne  écoute, 
Vay  deus  flls  Amour  &  Plaifir, 
Def quels  deus  ie  te  veu  faifir. 
Pour  t'acompagner  au  voyage. 
Amour  gagnera  fon  courage 
Entrant  tout  dans  elle,  S  fera 
Tant,  que  la  belle  t'aimera. 
Et  Plefir  pour  plefant  te  rendre 
Et  defirable,  ira  s^epandre 
Volant  tout  alentour  de  toy: 
Et  ne  feras  leffé  de  moy. 
Plus  faut  que  les  Grâces  ie  piie 
D^eftre  encores  de  la  partie  : 
Et  quand  tous  enfemble  ferons, 
Bien  aifémant  la  gagnerons. 

Paris. 
C*eft  ehefe  qui  de  moy  n'eftfçui. 


r 
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Venus f  quelle  en  fera  Viffui: 

Mais  V amour  d'Helenê  eft  dans  moy: 

Il  m* eft  auis  que  ie  la  voy.  *^  , 

le  vogue  en  Grèce  :  &  ie  fejoume 

Dedans  Sparte  :  &  puis  m'en  retourne 

Auec  elle,  &  fuis  en  fàuci 

Qm^  ne  fay  déjà  tout  ceci. 

Vbkvs. 

O  Paris,  y  ne  te  faut  eftre 
Amoureus,  ains  que  recognoiftre 
Du  loyer  de  ce  jugement 
Celle  qui  peut  heureufement 
Moyenner  ce  beau  mariage. 
Pour  ma  vidoire  &  ton  noffage 
Par  vn  moyen  mefme  fêter. 
Car  il  ^  en  toy  d'acheter 
En  tefaifant  tresheureus  homme 
Pour  le  feulpris  de  cefte  pomme, 
Aufic  s'amour  &  fa  beauté 
Son  mariage  tout  treté, 

Paris. 

le  crain  quand  aras  ma  fentance 
Quej'aye  maigre  recompance* 

Vbnvs. 
VeuX'tu  que  f  en  face  vn  ferment? 

Paris. 
Nenni  :  promette  feulement. 

Vbnvs. 

le  te  fay  promeffe  certene 

De  te  bailler  pour  femme  Hélène, 

Jean  de  Baif.  —  IV.  1 1 
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Faifant  qu'elle  tefuiuira^ 
Et  dedans  Troye  arriuera. 
Par  tout  ferajr  pour  la  conduite. 
Et  feray  toute  la  pourfuite. 

Paris. 

Viendra  pas  Amour  à  ceci, 
Plefir  &  les  Grâces  auffi? 

Venvs. 

N^ay^  peur  :  Defir  &  Hymenée 
Seront  encor  de  la  menée. 


Paris. 

Sous  tel  fi,  la  pomme  eft  à  toy  : 
Sous  tel  fi,  tu  la  tiens  de  moy. 
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DEVIS    II. 


VENVS.     AMOVR. 


Venvs. 

D  ov  vient,  Amour,  que prens  la  gloire 
lyauoir  emporté  la  vidoire 
Encontre  tous  les  autres  Dieux, 
lupiter  qui  tourne  les  deux, 
Neptune  qui  hrajfe  les  ondes, 
Pluton  Roy  des  ombres  profondes, 
Apolon,  Cibele,  lunon  : 
{Et  de  moy^me/me  que  dit  Ion 
Bien  que  iefoy  ta  propre  mère?) 
Toutefois,  tu  ne  peux  rien  faire 
A  cejte  Minerue  aux  yeux  vers, 
Etfemble  (faux  garçon  pervers) 
Qu^as  vn  flambeau  fans  feu  ne  mèches, 
Qji*en  la  troujfe  n'as  point  de  flèches, 
Ny  d'arc  au  poin  pour  Ventefer, 
Ou  que  ne  f caches  plus  vifer. 

Amovr. 

Ma  mère,  elle  eflfifort  terrible. 
Elle  a  le  regard  fi  horrible 
Et  fi  fier,  qu'elle  me  fait  peur  : 
Car  lors  que  prenant  plus  de  cœur, 
Sur  l'arc  bandé  la  flèche  prefie, 
le  Vaproche,  branlant  fa  crefie 


EU'  m'epoure  :  te  tremble  S  cr 
El  Parc  m'éehape  de  la  main. 


QSU>X9  Mari  eft-il  pat  plus  terrible, 
Et  fi  ne  t'eft  pas  inuincibh? 
Braue  qu'il  efl  S  bien  armé 
Vaincu  lu  t'ai  t  defarmi. 

Ahovb. 

Mail  c'ejl  qu'il  t'o/re  &  me  conuie, 
Aiant  d'efire  vaincu  enuie: 
Minerue  toufioun  en/oupfon 
Se  guete  d'vne  autre  façon. 
Vnefoii  comme  à  Vauolie 
Prenny  près  d'elle  ma  volée 
Tenant  ma  torche,  elle  me  dit: 
Vien  l'en  m'ataquer  vn  petit, 
Mail  par  mon  père  ie  te  jure 

Que  ie  te  eacheray  ce  fer 

Dans  ton  coia,  ou  au  font  d'enfer 

l'ar  le  pii  t'enuoiray  fur  l'heure, 

Ou  de  cej  mains  {ie  l'en  affeure) 

En  lopins  feras  dépecé: 

Elle  <n'a  aixji  menacé. 

Pui,fa»uieftf,e.e»crutufe: 

Et  porte  «ne  face  hideufe, 

Vn  chef  de  ferpens  cheuelu, 

Deuant  Veftomac  epaulii  : 

Et  c'efl  de  quoy  i'ay  plus  de  creinte. 

Car  encor  que  ce  fait  par  feinte 

Qu'elle  la  pouffe  deuant  moy, 

le  m'en  fuy  fi  toft  que  la  voy. 


Ta  crfiM  Mineiue  ^fa  Gargoa». 
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Bien  que  lupiter  ne  feftone 
Auecques  le  Jbudre  qu'il  a. 
Mais  parle  vu  peu  :  dou  vient  c^la. 
Que  les  Mt^e»  ne  font  fugetes 
A  tes  flammes  n'a  tes  fagetes: 
Ont  elles  morrions  cretés 
Ou  bien  mafques  enferpentés? 

AmO  VR. 

Ma  mère,  elles  font  vénérables, 
Et  de  façon  fort  honorables: 
le  les  reuere  :  puis  toufiours 
S'entretiennent  de  beaux  difcours. 
Ou  chantent  des  chanfons  nouuelles, 
Etfouuent  ie  me  tien  près  d'elles 
Flaté  me  leffant  enchanter 
De  leur  plaifant  &  doux  chanter, 

Vbnvs. 

Leffon  ces  vierges  honorables. 
Puis  qu'elles  font  tant  vénérables: 
Et  djr  quelle  raifon  tu  as 
Que  Diane  ne  dontes  pas? 

ÂMOVR. 

le  ne  puis  trouuer  la  manière 
De  Vateindre  :  elle  eft  coutumiere 
Fuir  par  les  mons  fans  fejour  : 
Puis  elle  éme  d*vne  autre  amour. 

Venv». 
Et  mon  mignon  quelle  amour  efl-'Ce? 

ÂMOVR. 

Des  cerfs  &  fans  qu^elle  ne  ceffe 
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Et  dt  vener  &  de  tirer. 
Et  ne  l'en  voy  point  retirer. 
Mais  quant  à  V archer  frère  d'elle, 
Bien  qut  lointiratit  il  taptUe... 


tefci  tien,  ie/cê,  mon  enfant. 
Comme  tu  l'ai  fléché  Jouuant. 
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PAN.     MERCVRE. 

Pan. 
Et  à  toy  Mercure  mon  père, 

Mbrcvre. 

A  toy  aujfi  :  fe  peut-il  /ère 
Quefoy  ton  père? 

Pak. 

Si  fit  bien. 
Si  Mercure  es  Cyllenien. 

Mercvre. 

le  le  fuis  :  mais  fay  moy  paroiftre 
Comment  c'eft  que  mon  fils  peux  eftre. 

Pan. 

Par  amour  tu  m*cngendras  tel. 
Et  fuis  ton  vray  fils  naturel. 

Mbrcvre. 

Ouy  bien  vu  bouc  fut  ton  père 
Et  quelque  cheure  fut  ta  mère. 
Car  vn  fils  qui  feroit  de  moy. 
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Comme  aroit-il  ainfi  que  toy, 
Deux  cornes  fortans  de  la  teftê. 
Oreilles  &  nei  d'vne  befte,  * 
Menton  de  barbaffe  empefché, 
Gigos  de  bouc  &  pié  fourché, 
Moignon  dt  queue  fous  l'échiné  f 

Pan. 

y  n'en  faut  point  fere  la  mine  : 
En  tous  ces  brocars  que  me  dis, 
De  ton  fils  propre  te  gaudis. 
De  toute  cette  raillerie 
Sur  toy  rechét  la  moquerie, 
Qui  fais  des  tnfans  ainfi  fais: 
Mais  quant  à  moy  ie  n'en  puis  mais. 

Mercvrb. 

Et  qui  dis  tu  qui  efi  ta  mère? 

Puis-ie  bien  auoir  eu  afere 

A  quelque  chieure  à  mon  defçu? 

Pan. 

D'vne  chieure  ne  fuis  conceu: 

Mais  refouuien  toy,  ie  te  prie, 

Si  quelque  fois  en  Arcadie 

Tu  n'as  point  forcé  quelque  part 

Vne  fille  de  bonne  part. 

Qji'efi-il  befoin  que  tu  te  ronges 

Le  pouffe,  &  qu'en  doutant  y  fonges? 

Ceft  Pénélope  que  ie  dy 

Fille  d'Icare. 

Mbrcvrb. 

Donques  dy 
Dou  vient  qu'elle  Va  fit  femblable 
A  vn  bouc,  à  moy  diffemblable? 
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Pan. 

Toute  la  rai/on  te  dire 

Que  d'elle  me/me  ie  tiré. 

Quand  m'enuoyoit  en  Arcadie 

Elle  me  dit  à  la  partie  : 

Mon  enfant  tu  es  né  de  moy 

Ta  mère  Pénélope,  &  croy 

Que  ton  vray  père  c^eft  Mercure. 

Et  pour  tant  Ji  as  la  figure 

lyvn  bouc  portant  cornes  au  front. 

Et  les  pies  fourchus  comme  ils  font. 

Tu  n'en  dois  fere  pire  chère  : 

Car  en  houe  fe  changeoit  ton  père 

Pour  venir  mon  amour  embler, 

Qui  te  fait  au  bouc  refembler, 

Mercvrb. 

y  mefouuient  quand  ie  m'auife 
D'auoir  fét  telle  galantife  : 
Donques  moy  qui  fier  me  fentoy 
DUfire  beau,  qui  fans  barbe  étoy. 
Faut-il  que  ton  père  on  me  nomme, 
Et  qu^entre  tous  on  me  renomme 
De  moy  fe  riant  &  trufant, 
Pour  ouurier  d'vnfi  bel  enfant. 

Pan. 

Je  ne  te  feray  point,  mon  père. 
Déshonneur  à  ce  que  fçay  fere. 
Car  ie  fuis  bon  muficien, 
Et  fi  ie  flageole  trefbien, 
Bacchus  m'éme  d'amitié  telle. 
Qu'il  ne  fit  rien  où  ne  m'apeile, 
EtfoH  compagnon  il  m'a  fét, 
Supo/t  des  brigades  quHl  fét  : 
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Nul  autre  n'a  la  préférante 
Deuant  moy  pour  mener  la  dance. 
Et  fi  tu  voyais  les  troupeaux 
Que  fay  par  les  herbus  coupeaux 
De  Tegee  &  de  Parthenie, 
Prendrais  vne  joye  infinie. 
Et  puis  j'ay  le  commandement 
Sur  Arcadie  entièrement. 
En  guerre  aidant  depuis  n'aguiere 
Les  Athéniens,  de  manière 
A  Marathon  me  fuis  porté, 
Qjt'vn  grand  los  en  ay  raporté  : 
Et  pour  vne  faâion  telle 
L'antre  de-fous  la  citadelle 
M'ont  dédié.  Si  en  pajfant 
Ton  chemin  s'aloit  adrejfant 
En  Athènes,  fçaras  la  gloire 
Du  nom  Pan,  pour  celle  viâoire. 

Mbrcvkb. 

Dy  moy.  Pan,  puifque  c'efi  ton  nom, 
Es'tu  en  mariage  ou  non? 

Pan. 

Non,  Je  fuis,  mon  père  Mercure, 
De  trop  amoureufe  nature  : 
Et  ne  me  pourrais  arrêter 
A  vne  pour  m*en  contenter. 

Mbrcvrb. 
n  faut  que  les  cheures  tu  failles. 

Pah. 

le  veu  bien  que  de  moy  te  railles, 
Mais  fi  fuiS'ie  le  grand  mignon 
Des  Nymphes  Pitis  &  d'Echon, 
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Et  des  Menades  Baeehiennes 
Qui  m'ément  S  font  toutes  miennes. 

Mbrcvrb. 

Or  mon  enfant  veux-tu  fçauoir 
Le  premier  don  que  veux  auoir 
De  toy  pour  vne  grâce  grande? 

Pam. 
Pécoute,  Mon  père  commande, 

Mercyrb. 

Bonne  afeâion  porte  moy: 
Eme  moy  bien  :  mais  garde  toy 
le  te  pri,  deuant  les  perfonnes, 
Que  le  nom  de  Père  me  donnes. 
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IVNON.      IVPITER. 


Iynon. 

Wois-tu,  lupiter,  Ixion? 
Or  dy  m'en  ton  opinion. 

IVPITER. 

ïunon,  il  ejt  de  bonne  vie 
Et  de  galante  compagnie: 
Et  quand  indigne  il  en  fer  oit, 
Entre  nous  ne  banqueteroit. 

IVNON. 

Mais  le  méchant  en  eft  indigne. 
Et  ne  faudra  plus  qu'il  y  dine, 

IvPITER. 

Et  de  quoy  efl-il  fi  méchant? 
A  fin  que  ie  Vaille  fçachant, 

IVNON. 

De  quoy?  de  la  méchance  pire. 
Et  faroy  honte  de  la  dire: 
Tel  eft  ce  qu^ entrepris  il  a. 
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IVPITER. 

Et  dautant  plujfofi  pour  cela, 
Si  Ventreprife  vaut  la  honte, 
Tu  m'en  deuroisfere  le  conte» 
Aroit' il  point  voulu  rager 
Et  quelque  deeffe  hontager? 
Car  te  me  doute  de  la  honte 
Dont  tu  n'ofes  fere  le  conte, 

IVNON. 

C'eft  moy-mefines  (  ô  lupiter  ) 
Non  autre,  que  foliciter 
Le  méchant  n*a  fit  confciance  : 
Long  temps  a  défia  qu'il  commance. 
Premier  ie  ne  fçauoy  pourquqy 
Toufiours  fichoit  les  yeux  fur  moy. 
Mais  quand  fauife  qu'à  toute  heure 
Sans  propos  ilfoupire  &  pleure: 
Apres,  fi  toft  quej'auoy  bu, 
A  Véchanfon  ayant  rendu 
La  coupe,  que  rouge  &  puis  blefme 
Demandoit  à  boire  en  la  mefme: 
Et  quand  en  fa  main  il  Vauoit, 
Lors  que  pour  boire  la  leuoit, 
Qji'en  lieu  de  la  mettre  à  fa  bouche 
Le  nej{  ou  le  front  il  s'en  touche: 
Puis  reflchoit  les  yeux  fur  moy. 
Quand  toutes  ces  façons  ie  voy. 
Lors  ie  commence  de  conoifire 
Que  rien  qu'amour  ce  ne  peut  efire, 
Vn  long  temps  fay  laiffé  couler 
Toufiours  creignant  de  Ven  parler  : 
Et  cuidoy  que  cette  manie 
A  la  longue  verroy  finie. 
Mais  quand  il  a  ofé  venir 
Propos  de  cela  me  tenir. 
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Ainfi  qu^ilfe  profteme  &  pleure 
le  l'ay  quité  là  tout  fur  V heure, 
Les  deux  oreilles  me  bouchant 
Pour  n'ouïr  le  félon  méchant 
Ny  fa  requefte  diffolué: 
Et  fur  le  champ  m* en  fuis  venue 
T'en  auertir  pour  auifer 
Comme  c^eft  qu'en  voudras  vfer, 

Iypiter. 

A  bien  ofé  cet  exécrable 
Yure  de  neâar  non-portable 
Contre  moy-mefme  s'adteffer? 
De  ton  deshonneur  te  preffer? 
Mais  c'eft  nous  qui  caufes  en  fommes, 
Outre  mefure  aimans  les  hommes 
lufqu'à  les  fere  nos  mignons, 
Et  de  nos  tables  compagnons. 
Donques  il  leur  efl  pardonable 
Si  beuuans  breuuage  femblable. 
Si  rencontrans  deuant  leurs  yeux 
Les  beautés^  qu'auons  en  nos  deux, 
Et  fi  les  trouuans  fi  tres^belles 
Qu'en  terre  n'en  ont  vu  de  telles. 
D'en  jouir  ils  font  defireux 
Deuenans  foudain  amoureux. 
Amour  efl  vne  force  grande, 
Qui  non  tanfeulement  commande 
Deffus  la  race  des  mortels, 
Mais  fouuent  fur  nous  immortels» 

IVNOIf. 

Vrément  affés  il  te  métrife: 
Il  te  mené  &  tire  à  fa  guife 
Par  le  ne^,  ainfi  que  Ion  dit. 
Et  tu  le  fuis  fans  contredit 
Lapart  qui  luy  plaifl  te  conduire: 
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Et  fans  que  veules  Véeondire 
Il  tefét  àfon  gré  ranger, 
Et  fort  legierement  changer: 
Brief  tu  es  d* Amour  la  feftne, 
Le  jouet  dont  jouer  ne  fine: 
Et  fcé  bien  pour  quelle  raifon 
Tu  pardonnes  à  Ixion. 
C'efl  qu'autrefois  par  adultère 
Sa  propre  femme  tu  fis  mère. 
De  qui  te  naquit  Piritois, 

IVPXTER. 

Encores  donc  tu  ramentois 

Si  quelquefois  m^a  plu  defcendre 

En  terre,  pour  plefiry  prendre. 

Afaisfçaches  mon  opinion 

Qjie  c'eft  qu'on  fera  d' Ixion. 

Il  ne  faut  pas  qu'on  le  punijfe, 

Ny  du  banquet  on  le  banijfe  :     . 

Car  ce  feroit  fit  fotement. 

Mes  puis  qu'il  aime  ardentement. 

Et  pleure  &  foufre  grand  martyre, 

IVNON. 

O  lupitery  que  veux'tu  dire? 
Vay  peur  qu*il  t'échape  des  mos 
Qfti  ne/oyent  d'honéte  propos, 

IVPITER. 

Nenny  non  :  Mais  faut  à  Vijfué 
Du  fouper  fere  d'une  nui 
Vne  feinte  à  toy  rejfemblan  t  : 
Et  quand  plus  Amour  le  troublant 
Le  fera  veiller  en  fa  couche. 
Faudra  qu'on  la  porte  &  la  couche 
A  fon  cofléfegretement. 


J 


176  DBVIS    IIII. 


Ainfi  d'vn  faux  contentement 
Metrafln  à  fa  doleanœ 
Penfant  auoir  u  jouiffance* 

Iynoii. 

Je  ne  veu  quHljouiJfe  en  rien 
Non  pas  en  feinte  d'vn  tel  bien 
Où  par  trop  cuider  il  afpire. 

IVPITER. 

Atan  lunon  que  ie  veu  dire: 
Qu'eft-ee  qui  t'en  amoindrira 
Quand  d'vne  nué  il  jouira? 

IVNON. 

Mais  fi  tenant  la  nui  ilpance 
Qjie  ce  f oit  moy,  pour  lafemhlance 
La  vilenie  il  me  fera, 

IVPITBK. 

Pour  ce  pluftoft  rien  n'en  fera. 
Car  ny  Ion  ne  verra  la  nué 
Efire  onques  lunon  deuenué, 
Ny  tqy  nui  :  &  la  fixion 
Ne  peut  que  tromper  Ixion . 

IVNON. 

Mais  [comme  font  outrecuidés 
Les  hommes  en  môs  débridés  ) 
Le  vantart  ne  fe  pourra  taire 
ly auoir  u  à  lunon  afaire, 
Et  d'eftre  compagnon  de  lit 
A  Jupiter.  Brieffera  dit 
Que  de  luyfuis  énamourée: 
Et  pour  chofe  bien  ajfuree 
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Le  monde  tout  cecy  croira 
Qui  la  vérité  ne  fçara. 

IVPITEft. 

Or  donc  Ji  luy  part  de  la  bouche 
Parole  qui  ton  Honeur  touche. 
Aux  enfers  fera  condamné  j 
lyeflre  mif érable  tourné 
Et  retourné  fur  vne  rouét 
Où  ie  veu  qu'on  Vatache  &  cloué 
Pour  eftre  à  jamais  tourmenté 
lyauoir  ton  amour  attenté. 

IVNON. 

Ce  n'efi  vne  trop  grieue  pêne 
Pour  fa  vantife  &  gloire  véne. 


ieau  de  Baif,  —  i  V.  13 
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VVLCAN.     APOLLON. 


VVLCAN. 

Apollon  as^tu  vu  de  Mée 
Nymphe  de  lupiter  emee, 
Le  poupard  naguiere  enfanté, 
Comme  il  eft  doué  de  beauté 
Et  rit  à  tous  ceux  qu*il  rencontre, 
Et  defteure  promet  &  montre. 
Combien  qu'il  foit  petit  garfon, 
Uefire  vn  jour  quelque  cas  de  bon? 

Apollon. 

O  Vulcan,  tu  le  dois  conoiftre  ! 
Que  ce  poupard  a  montre  d*eftre 
Quelque  cas  de  bon,  qui  d'effet 
En  mal  eft  plus  vieil  que  lafét! 

VvLCAN. 

Et  quel  mal  Venfant  pourroit  fere 
Venant  du  ventre  de  la  mère? 


Apollon. 

Tu  lefçaras  le  demandant 
A  Neptun,  de  qui  le  tridant 
Il  a  dérobé  puis  n'aguiere: 
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Ou  à  Mars,  de  qui  la  rapière 
Hors  du  fourreau  luy  ^utira, 
Pour  ne  dire  qu'il  adira 
A  moy  me/me  l'arc  &  la  trouffe, 
Dont  finement  il  we  detrouffe. 

VVLCAN. 

Quoy?  ce  petiot  enfantin 
EJl'il  bien  défia  fi  malin, 
Qfii  en  maillot  ne  fe  demeine 
Et  ne  bouge  qu'à  toute  peine? 

APOLLON. 

Tu  Vaprendras  à  tes  depans 
Si  vnefbis  il  vient  céans» 

VvLCAN. 

le  l'y  ay  vu  vne  venue. 
Apollon. 

As- tu  fét  depuis  la  reuué, 
O  Vulcan?  &  pas  vn  outil 
De  ta  forge  ne  te  faut-il  f 

VVLCAN- 

II y  font  tous. 

Apollon. 

Pj-en  y  bien  garde. 

VVLCAN- 

Quand  tout  eft  bien  dit,  j'y  regarde. 
Mais  les  pincettes  ie  ne  voy. 


Va  t'en  Ut  chercher,  9  me  croy 
Dans/on  lange  où  il  les  a  mi/es 
Dis  l'heure  qu'il  te  lel  ut  prifes. 


De  larcin  le  fut''  ouvrier 
Semble  auoir  aprit  le  métier 
Dedans  le  ventre  de  fa  mère: 
Tant  a  la  main  pramte  &  légère 


As-tu  vu  comme  ce  mignard 
EJfvn  afeti babillard? 
Mefme  tant  il  eft  feruiable 
Nous  veut  défia  feruir  à  table: 
Et  hier  ayant  défié 
Amour,  de  l'vn  &  l'autre  pié 
le  nefcé  comment  à  la  lute 
L'embaraffe  S  le  culebate. 
Puis  cependant  qu'on  le  louait. 
Venus,  qui  auec  luy  jouoil 
Et  l'etnbraffoit  luy  donnant  ghir. 
Et  louange  de  fa  viâoire. 
Perdit  /on  Cefte  qu'il  luy  prit. 
Et  comme  lupiter  luy  rit 
llfetrouuele  Septrc  outi: 
Et  fi  la  foudre  n'euft  efti 
Trop  pefanle  &  trop  enfiambee, 
le  penfe  qu'il  l'eufi  dérobée. 

VVLCAK. 

Tu  me  dis  vn  mon/Ire  d'etifant. 
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Apollon. 

Ce  n'eft  pas  tout,  mes  il  entand 
Défia  que  c^eft  de  la  mufique, 

VVLCAN. 

En  quoy  vois'tu  qu'il  s'y  aplique? 

Apollon. 

//  a  trouué  nouuellement 
Vite  manière  d'inftrument 
De  la  coque  d'vne  tortue, 
Qu'il  a  defept  cordes  tendue. 
Apres  auoir  aproprié 
Vn  es  vni  &  délié 
Perfé  d'vne  ronde  roféte, 
Oit  le/on  entre  &fe  rejeté, 
Dejfous  le  cheualet  troué, 
Dou  le  cordage  renoué 
Par  le  plat  du  manche  remonte. 
Sur  lequel  par  compas  S-  conte 
Les  touches  adrejfent  les  dois 
Pour  entonner  diuer/es  voix. 
Le  clauier  anté  fur  le  manche 
Cheuillé  derrière  fe  panche: 
C*efl  où  les  cordes  il  retord 
Quand  il  veut  les  mettre  d'acord. 
O  Vulcain,  fi  bien  il  en  fonne 
Que  tous  les  oyans  il  étonne 
De  /on  jouer  mélodieux, 
Et  d'acorsfi  armonieux. 
Que  moy-me/me  luy  porte  enuie 
Qui  n*ay  rienfét  toute  ma  vie 
Sinon  la  harpe  manier. 
Et  veu  renoncer  au  métier. 
Qui  plus  eft  Mée  nous  ajfeure 
Que  la  nuit  au  ciel  ne  demeure, 
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Aies  dejfand  aux  enfers  là  bas 
Pour  toufiours  fere  quelque  cas. 

VVLCAH. 

Voulontiers  pour  y  aller  fere 
Quelque  larcin  :  c'ejtfon  afere. 

Apollon. 

n  efl  par  endroits  empané  : 
Depuis  naguiere  a  façonné 
Vne  merueilleufe  baguete. 
Par  laquelle  {elle  eji  ainjlfhe) 
Mené  les  âmes  hors  des  corps 
Et  conduit  aux  enfers  les  mors. 

VVLCAN. 

La  baguete  fay  façonnée 
Et  pour  jouet  luy  ay  donnée, 

Apollon. 

En  reeompenfe  il  Va  rendu 
Cet  outil  que  tu  as  perdu, 

VvLCAN. 

Voirement,  il  faut  quand  fy  panfe 
Qjte  de  le  chercher  ie  nCauance: 
Et  comine  tu  dis  ie  verray 
Si  dansfon  bers  le  trouueray. 
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NËPTVNE.    MERCVRE. 

Neptvnb. 

O  Mercure  pourrait -on  bien 
Auoir  maintenant  le  moyen 
De  parler  à  lupin  ton  père? 

Mbrctre. 
O  Neptune,  U  ne  fe  peult  faire, 

Nkptvrb. 
\fais  va  luy  dire  feulement.., 

Mbkcvkk. 

Ne  luy  fay  point  d'empefchement , 
Te  dy^ie.  le  temps  n'eft  à  poinâ. 
Si  m'en  crois  ne  le  verras  point 
Pour  cefte  heure. 

Nbptvns* 

EJl-ce  que  lunon 
Eft  auecques  luy? 

MCRCVBE. 

Nenny  non  : 
Mais  c'eft  chofe  bien  plus  nouuelle 
Qjte  n't/i  pas  Â'efhrt  amecques  elle. 
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Neptvne. 
Penten  bien  :  Ganymede  y  eft, 

Mercvre. 

Encore  moins  cela,  mais  c'eji 
On* il  garde  le  Ua, 

Neptvne. 

Et  comment? 
Tu  m'efionnes  terriblement, 
Mercure,  de  ce  que  t'qy  dire, 

Mercvre. 

rauroy  grande  honte  de  dire 
De  quel  mal  c*tft,  tel  eft  le  cas. 

Neptvne, 

Auoir  honte  tu  ne  dois  pas 
Enuers  moy  qui  ton  oncle  fuis. 

Mercvre. 

O  Neptune,  c'tft  que  depuis 
Naguieres  il  a  enfanté* 

Neptvne. 

Comment?  que  luy  ait  enfanté? 
Et  de  qui  auoit-il  conceu? 
lupiter  à  noftre  defceu 
Eftoit'il  doncques  androgyne? 
Mais  il  n'en  donnoit  aucun  figne: 
Car  f on  ventre  ne  s' eft  enflé* 

Mercvre. 
Quant  à  cela  vous  dites  vrayi 
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Car  aujfi  Ven/ant  n'e/foit  pas 
Dans /on  ventre, 

Nbptvnb. 

tenten  le  cas, 
C'eft  volontiers  que  derechef 
Il  vient  d'enfanter  defon  chef 
Comme  il  feit  Minerue  guerrière  : 
Car  il  ha  la  tefte  portière, 

Mbrcvre. 

Nenny,  mais  il  conceut  le  fruit 
En  fa  cuiffe,  dont  il  produit 
L'enfant  de  Semele  qu'il  porte, 

Nbptvne. 

O  complexion  bonne  &  forte 
Qui  toujours  quelque  enfant  nous  donne 
Par  quelque  endroit  de  fa  perfonnel 
Mais  dy,  qui  eji  cefke  Semele  ? 

Mercvre. 

Vne  Thebaine  damoifelle, 
L'vne  des  filles  de  Cadmus: 
Et  pour  ne  vous  en  dire  plus, 
La  feit  enceinâe  de  f on  fait. 

Nbptvnb. 

Et  puis,  6  Mercure,  il  fe  fait 
Accoucher  pour  elle  en  gefine  9 

Mercvre. 

Ouyda,  n'en  faites  la  mine. 

Bien  que  le  cas  vous  femble  eftrange. 


12 
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Car  lunon  en  vieille  Je  change, 
{Vousfçaue:{  comme  elle  eft  jàlouJ{e) 
Et  met  à  Semele  vne  choufe 
En  la  tejle,  <fejt  qu'elle  obtienne 
De  Jupiter  qu'à  elle  il  vienne 
Auec  le  foudre  dans  le  poing. 
Jupiter  qui  n'a  plus  grand  foing 
Qu'en  toutes  chofes  luy  complaire, 
Luy  accorde  d'ainfi  le  faire. 
Et  s* en  vient  auecques  /on  foudre 
Qui  mit  tout  le  plancher  en  poudre  : 
Subit  le  fou  tua  Semele, 
Luy  m^enuoye  foudain  vers  elle. 
Et  me  commande  de  luy  fondre 
Le  ventre,  &  viftement  y  prendre 
L'enfont,  qui  n'eftoit  pas  à  terme. 
Je  luy  porte  :  &  puis  il  enforme. 
Dans  fa  cuiffe  qu'il  incifa, 
Le  manque  fruiÛ  qui  fept  mois  ha , 
A  fin  qu'il  acheuefon  temps. 
Trois  mois  Va  porté  là  dedans: 
Et  maintenant  dehors  Va  mis 
Au  bout  des  trois  mois  accomplis. 
Et  fait  auiourdhuy  Vacouchee, 
De  quoyfa  cuiffe  efk  deliuree, 

Neptvne. 
^    Le poupard  otr  efi'il  afteure? 

Mercvre. 

A  Nyffe  Vay  porté  fur  l'heure 
Aux  Nymphes  pour  auoir  le  foin 
De  faire  ce  qui  fait  befoin 
A  nourrir  cet  enfant  Denys  : 
Car  c'efk  le  nom  qu'on  luy  a  mis. 
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Nbptvne. 

Donques  lupiter  eft  le  père 

De  DenySy  en/emble  &  la  mère? 

Mercvre. 

//  le  faut  bien  :  te  vtff  à  Peau 
Pour  la  playe  de  fon  trumeau, 
Qu'il  luyfaut  lauer,  &  luy  faire 
Tout  à  la  façon  ordinaire, 
Selon  la  couftume  vjitee 
Comme  on  fait  pour  vne  accouchée. 
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MERGVRE.     SOVLEIL. 


Mkrcvre. 

O  Souleil  {lupiter  l'enjoint) 
Ne  roule  &  ne  charte  point 
Ny  autour duy  ny  tout  demain  : 
Mais  demeure  &  ce  temps  pendant 
Vne  nuiâ  en  long  s'eftendant 
Soit  continuelle  S-fe  face 
De  tout  cet  entredeux  d'efpace. 
Heures  débride^  les  cheuaux, 
Etein  ta  flamme  &  pren  repos: 
Car  long  tems  a  qu'à  ton  defir 
Tu  n'as  pris  autant  de  loyfir. 


SOVLEIL. 

Mercure,  tu  viens  m'annoncer 
Cas  eftrange  :  &  ne  puis  penfer 
Pourquoy  c'eft  ;  fi  j'ay  foruoyé, 
Si  en  courant  fay  charié 
Dehors  des  limites,  parquoy 
Se  foit  dépité  contre  moy. 
Et f oit  délibéré  défaire 
Au  triple  la  nui  à  ordinaire 
De  la  longueur  que  le  jour  ha. 
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Mbrcvrb. 

Ce  n^eft  pour  rien  tel  que  cela, 
Ny  ee  n'eft  pas  pour  à  jamais 
Q}te  ce  fait  il  ordonne  :  mais 
Maintenant  vn  fait  il  conduit 
Qui  requiert  vne  longue  nuid 
Plus  que  n'ejt  la  nuid  ordinaire, 

SOVLBIL. 

Mais  ie  te  pry,  pour  quel  affaire?  ^ 
Où  eJt'Ce  qu'il  ejt?  Et  doù  ejl-ce 
Qu'il  t'enuoye  en  fi  grande  preffe, 
Meffager  de  telle  nouuelle  ? 

Mercvre. 

De  Beotie  auprès  la  belle 
Femme  du  bon  Amphitryon. 

SOVLEIL. 

Donc  il  luy  porte  affedion  ? 
Vne  nuid  deuoit  bienfuffire, 
Pour  faire  tout  ce  qu'il  defire. 

Mercvre. 

Non  faifoit,  car  de  cet  amour 
Doit  eftre  enfanté  quelque  jour, 
Vn  grand  Dieu,  par  qui  feront  mifes 
A  chef  de  grandes  entreprises, 
Et  n'eft  poffible  en  vne  nuid, 
Qiti  efl  trop  courte  &  ne  fuffit^ 
De  le  parfaire  tout  à  faid, 

SoVLBIL. 

En  bonne  heure  f oit-il  parf ai d. 
Mais  6  Mercure  du  bon  âge 
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Q)te  régnait  Saturne  Ufage, 
On  ne  f ai/oit  point  tout  cela: 
Car  nous  ejiions  de  ce  temps  la, 
Luy  ne  decouchoit  £auec  Rhee, 
Ny  laiffant  la  voufte  etheree 
A  Thehes  il  ne  deualoit, 
Ny  coucher  ailleurs  il  n'aloit. 
Mais  le  jour  ejloitjour  :  la  nuit 
En  fa  mefure  eftoit  la  nuit, 
Ainfi  qu'elle  efloit  ordonnée, 
Pour  chaque  f  ai/on  de  Vannée, 
On  ne  voyait  point  nouueau  change. 
Et  rien  ne  /e  faifoit  d'eftrange  : 
Et  luy  n'euft  pris  vne  mortelle 
Pour  auoir  affaire  auec  elle. 
Et  maintenant  tout  à  rebours 
Il  faut  renuerfer  tout  le  cours 
De  toutes  chofes  qu'on  remué. 
Pour  vne  femme  malotrue. 
Mes  cheuaux  qui  fejaumeront 
Durs  &  reuefchesfe  feront. 
Le  chemin  non  frayé  trois  jours 
Deuiendra  fâcheux  &  rebours. 
Les  chetifs  humains  languiront 
Que  les  ténèbres  couur iront. 
Voyla  des  amoureux  déduits 
De  Jupiter  tous  les  beaux  fruiàs 
Qu'ils  receuront  :  &  ce  pendant 
Ils  demoureront  attendant 
lufques  à  tant  qu'il  ait  parfaiâ 
Ce  grand  combateur  tout  à  faiâ, 
Que  tu  dis  deuair  nompareil, 
En  ce  long  obfcur, 

Mercvrb. 

Pay  Souleil, 
Que  de  ton  prompt  &  fou  langage 
Ne  t'aduienne  quelque  dommage. 
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Moy  ie  m*en  va  trouuer  la  Lune, 
Et  le  Someilj  dieux  de  la  brune. 
Pour  leur  annoncer  à  tous  deux 
Qjie  cVy?  que  Jupiter  veut  d'eux  : 
D'elle,  de  lentement  marcher  ; 
Du  Someil,  de  point  ne  lâcher 
Les  humains,  qui  nefçauront  point 
Qjte  la  nuiâ  foit  longue  en  ce  poinâ. 
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DEVIS     VIII. 


VENVS.     LVNE. 

VBKVi. 

L  VNB  que  dit  on  que  tu  fais? 
Quand  dejfus  Carie  tu  es. 
Que  ton  chariot  arrejtant 
Tu  te  tiens  coye  regardant 
Sur  Endymion  endormi 
Couché  dehors  alairte,  emmi 
Les  mons  ou  les  champs  ou  les  bois 
En  chaffeur  qu'il  eft  :  &  par  fois 
D'amichemin  tu  vas  de/cendre 
Pour  t'en  aller  à  luy  te  rendre. 

LVNE. 

O  Venus  demande  à  ton  fils. 
L'auteur  de  la  peine  où  ie  fuis. 

Venvs. 

Le  mauuais  fe  flaifi  à  mal  faire: 
A  moy  qui  fuis  fa  propre  mère 
Qji'a  til  faiâ?  tantofi  me  menant 
Au  mont  d'Ide,  &  m'y  retenant 
De  V amour  chaudement  furprife 
Du  berger  l'Ilien  Anchife, 
Tantofi  au  mont  Libanien 
Pour  le  mignon  Affyrien, 
Lequel  mefme  il  m'ofie  à  demi 
Le  faifant  prendre  pour  amy 
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A  Pro/erpine  :  tellement 
Qjâ^  fn^  colerant  aigrement 
le  l'ay  menacé,  s'il  ne  ceffe 
De  me  mettre  en  telle  detreffe, 
De  rompre  fon  arc  &  fes  traits 
Auec  leur  carquois  :  &  d'après 
Me/me  les  ailes  luy  couper: 
Défia  me  fuis  mife  à/raper 
Le  mauuais  de  ma  pîanelle: 
Mais  de  façon  ie  nefçay  quelle 
Sur  l'heure  craintif  me  fuplie, 
Et  bien  toft  après  il  l'oublie. 
Or  dy  moy,  ton  Endymion 
Eft'il  beau?  car  la  paffion 
Se  confole  par  le  deuis, 

Ltni. 

O  Venus i  félon  mon  adms. 
Il  eft  trefbeau  :  lors  mefmement 
Q)t'ayant  agehcé  proprement 
Sur  vne  pierre  fon  manteau, 
Il  s'endort  deffus  bien  &  beau 
Ayant  fes  dards  en  lafeneftre. 
Qu'il  laiffe  échaper  :  &fa  dextre 
Sur  fa  tefte  en  hault  reployee 
La  tient  gentiment  apuyee. 
Ce  qui  luy  fted  bien  à  merueille  : 
Et  luy  qui  doucement  fommeille 
Refpire  vne  haleine  ambrofine. 
Alors  moy  vers  luy  ie  chemine 
Sans  bruit  marchant  deffur  la  pointe 
De  mes  pieds  pas  à  pas,  de  crainte 
Qjt'cftant  éueillé  ne  s'effroye, 
Tufçais  tout  mon  mal  &  tnajoye: 
T'en  fer ay^ie  plus  long  difcours? 
En  vn  mot  ie  me  meur  d'amours. 
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Prend  les  Coryhans  auec  elle,  ^ 
Comme  gens  de  fureur  qu*ils  font, 
Et  tous  enfemhle  courir  vont 
A  mont  &  à  val  du  mont  d'ide. 
Elle  tranfportee  les  guide 
Criant  Atys /on  amoureux. 
Quant  aux  Corybantes,  Vvn  d'eux 
Se  tranche  le  bras  d'vne  e/pee: 
L'autre  la  perruque  aualee. 
Va  par  les  monts  tout  forcené. 
L'autre  embouche  vn  cor  entonné: 
L'vn  des  cymbales  vafonant, 
L'autre  bat  vn  tambour  tonant: 
En  fomme  par  le  mont  d'Ida, 
Rien  que  trouble  &  rage  il  n'y  a  : 
C'eft  pourquoy  ie  fuis  toute  en  crainte, 
Pourquoy  j'ay  peur  moy  qui  enceinte 
Mère  fu  d'vn  tel  mal  que  toy, 
Que  Rhee  eftant  hors  defonfens 
Ne  commande  à  fes  Corybans 
Te  démembrer  :  ou  pour  manger 
Te  iette  aux  lions.  Tel  danger 
le  te  voy  courir,  dont  i'aypeur, 

AUOVR. 

Ma  bonne  mère  aye\  bon  cœur. 
Des  lions  ie  ne  fuis  poureux: 
Bienfouuent  ie  monte  fur  eux. 
Et  les  tenant  par  leur  crinière 
le  les  mené  :  eux  à  leur  manière 
De  la  queu'  me  vont  careffant: 
Et  dans  leur  bouche  receuant 
Ma  main,  la  lichent  &  la  rendent 
Sans  que  mal  faire  ils  luy  prétendent, 
Qjtand  Rhee  auroit  elle  loifir 
De  penfer  quelque  deplaifir 
Contre  moy?  elle  efl  empefchee 


DBVtS    IZ. 


A  /on  Atyt  lovte  atacket: 
Et  puU  «n  pMjr  ay-\t  Sot  fait. 
Si  le  beau  femUer  iea»  i'ay  f»it9 
Vaut  donqut  la  beauté  n'aime^, 
Oh  de  ce  fait  ne  me  Hafme^. 
Voudrait  lu  bien  ne  l'aimer  pat. 
Ou  que  Mari  et  toy  ne  fift  cas? 


Que  tu  esjler,  Toy  qui  veux  efirt 
En  tout  &  deffur  tous  le  maijlrt, 
Vn  jour  te  pourrai  fouuenir 
Des  propos  que  vien  de  tenir. 
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HtHKY,  6  de  Roj^ale  plante, 
Amoureu/e  &  genereufe  atae, 
Sion  des  Princes  auoui. 
Si  dejirej  qu'on  vous  eoHoiffe, 
D'vn  renom  qui  à  jamais  eroifft, 
Deijiecles  auenir  loui: 

Ceft  à  tous,  qui  dis  votre  e»fiitice 
Des  lettre»  auei^  conoiffance, 
Au  giron  de»  Mufes  inftruit. 
D'elles  le  proteâeur  vous  rendre. 
Leur  auaneement  entreprendre 
Contre  qui  leur  kùneur  détruit. 

N'eft-ce  pas  vne  grand'  vergogne, 
Qfii  notre  âge  peruert  timogne. 
Qu'home /e  trouue  tant  o/i, 
Qjie  defur  le  fçauotr  remeire 
Les  fiirfiiits  que  voyons  contmetrâ, 
En  eonfeil  l'ayant  propofi. 

Et  pour  ce  veut  qu'on  t'achemine 
Par  tous  moyens  à/a  ruine. 
En  luy  déniant  tout  fuport: 
Et  s'eft  mis  enfa/antaijie, 
Que  de  là  faurdoit  Vherefit 
De  tous  les  autres  maux  l'aport. 
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Conferuesç  ornent  la  cité. 

Par  elle  les  bellee  emprifes, 

Et  les  inuentions  exquifes, 

Viennent  à  la  pqfierité. 
Par  elle  le  cours  de  Vannée, 

Ainfi  qu^elle  eft  bien  ordonnée f 

Par  heures  par  jours  &  par  mois. 

Va  réglé  pour  marquer  les  âges  ; 

Pour  t^afjigner  tes  labourages 

A  faire  tout  comme  tu  dois. 
De  Dieu  le  prefent  admirable. 

Par  Vhomme,  fans  luy  miferable, 

Ne  fe  jette  pas  méprifé  : 

Mais  viuejbus  la  main  Royalle, 

Maintins  de  faueur  libérale. 

Plus  que  jamais  autorifé. 
A  l'exemple  de  vos  bons  Princes, 

Vous  les  Nobles  de  leurs  prouinces, 

Les  bonnes  lettres  careffe^. 

Et  comme  trop  foigneux  vous  et  tes 

D^ exercer  le  cors,  ainfi  féttes 

Que  vos  efprits  foyent  exerceiç. 
N'eft-ce  pas  à  nous  grande  honte, 

Q}te  nous  faifons  tant  peu  de  conte 

De  ce  qu'auons  de  plus  diuin  ? 

De  ce  parquoy  nous  pauures  hommes, 

Hommes,  non  beftes  bruteSt  fommes? 

De  quoy  Dieu  nous  fut  fi  bénin? 
Du  cors  nous  auons  tant  de  cure 

Pour  le  netir  de  toute  ordure. 

Pour  le  vêtir  pompeufement. 

Pour  Vendurcir  à  mille  peines. 

De  combas  &  de  chajfes  vaines  y 

Pour  le  repofer  richement! 
Mais  nous  laiffons  moifir  nos  âmes. 

Qui  des  cors  doiuent  efire  dames, 

Mifes  des  cors  à  labandon  : 

Sans  les  polir  de  leur  rudeffe  : 

\3* 
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Sans  les  /a/onner  d*vne  adrejfe 
Qfii  les  conforme  à  la  raifort. 

Des  bonnes  lettres  la  doârine 
L*efprit  défriche,  &  déracine 
Les  vices  mauuais  arrache:^. 
Et  le  prépare  à  lafemance 
Qu'il  refoit,  qui  porte  abondance 
De  fruits  en  leur  tems  recherche^. 

Mais,  6  bonne  Filofofte, 

Tant  s'en  faut  que  Ion  s'étudie 
Pour  tes  bienfaits  de  t* honorer. 
Mefme  la  plus  part  te  méprifent: 
Beaucoup  de  toy  malins  médifent 
Ofans  malheureux  t'aborrer. 

Tu  n'es  qu'vn  nom  de  moquerie. 
L'exercice  de  janglerie. 
Entre  ceux  qui  s'enflent  fous  toy. 
Nul  te  fuit  pour  eftre  plus  fage: 
Mais  te  tourne  àfon  auantage 
Pour  mieux  faire  fraude  à  la  loy. 

De  l'ignorance  la  manie. 
Ou  la  beflife  te  manie, 
Pour  s'en  targuer  en  fon  erreur. 
Si  l'vn  dans  vne  nuit  ofcure 
Enutope  la  vérité  pure, 
Vautre  s'en  arme  en  fa  fureur. 

Et  qui  te  fuit  pour  bonne  efcorte 
De  fa  vie?  ou  pour  rendre  acorte 
Son  ame  au  chois  de  la  vertu  ? 
Nul  ne  fçait  le  meilleur  élire. 
Nul  ne  fçait  éuiter  le  pire. 
Qui  fuit  le  grand  chemin  batu 

De  l'ignorance  :  qui  méprife 
Vhoneur,  le  forfait  autorife, 
Meconoifl  la  diuinité: 
La  pieté  vraye  renuerfe  : 
Loix  &  droiture  bouleuerfe: 
Abarbarift  l'humanité. 


L    H.    LE    GRAND     PRtEVR. 


La  terre  onqutt  tu  fut  couuerle 
De  plus  de  monjlres,  à  la  perte 
De  nojii-e  chitif  genre  humain, 
lamais  ne  fut  plus  fouhc table 
Vu  ton  Hercules  indomiable, 
Qui  diployajl  fa  forte  main. 

Entreprenez,  à  Sang  de  France, 
La  guerre  contre  Vignorance, 
La  grande  pefle  des  mortels. 
Plante^  d'honeur  les  exereicei: 
Extirpe j  la  race  des  vices: 
Ainfi  merilej  des  autels. 


PREMIER     LIVRE 


DES    PASSETEMS    DE 


lAN  ANTOINE   DE  BAIF. 


A   SA   MVSE, 


Afin  que  les faucices. 
Les  boudins,  les  cpices, 
Les  câpres,  les  pruneaux, 
D'accoutremens  nouueaux 
N'ayent  faute,  fus  Aiufe, 
Qjt'on  me  gafte,  qu^on  m'v/e 
Mille  &  mille  milliers 
De  rames  de  papiers, 
Quoy  que  dire  Ion  Vofe, 
Q)ie  rien  je  ne  compofe 
En  mon  oiji/fejour. 
Qui  vaille  voir  le  jour. 
Quoy  que  les  vieux  feueres 
Contrefaifans  les  pères. 
Ne  veuillent  approuuer 
Ce  que  je  puis  trouuer, 
Pér,  Muje,  toute  honte, 
Sus,  Mufe,  ne  tien  conte, 
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Des  propos  ajfottei 
De  ces  vieux  radote^. 
Te  donnent-ils  falaire, 
Que  tu  doiues  leur  plaire? 
C'efi  ajfe\,  tu  te  plais 
En  cela  que  tu  fais: 
Ouhly  leur  moquerie. 
De  douce  tromperie 
En  tes  vers  te  flatant^ 
Que  tu  vas  regratant 
Sur  tes  papiers,  aux  heures 
Que  le  moins  tu  labeur  es. 
Donnant  à  ce  plaijir 
Le  moins  de  ton  loifir: 
Puis  qu'il  te  plaift  compofe 
Tous  les  jours  quelque  chofe, 
Gafte  force  papiers: 
Et  fi  ces  beaux  gorriers 
S'en  fâchent,  n^aye  crainte 
De  répondre  à  leur  plainte. 
Puis  qu'ils  plaignent  mon  bien 
Qui  ne  leur  coufte  rien  : 
Que  mien  efl  le  dommage, 
Ains  mon  grand  auantage: 
Car  le  tems  quUl  faudroit 
Paffer  en  autre  endroit. 
Ou  tenant  la  raquette, 
Ou  jouant  la  reinette. 
Ou  les  dets  maniant, 
Et  là  Dieu  reniant. 
Sans  que  rien  pis  ie  face^ 
A  ce  jeu  je  le  paffe. 
Et  ne  pér  que  le  tems 
En  ces  doux  paffetems. 
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A  V     ROY 

ESTRENE. 

1570. 

S  IRE/ comme  les  Roy  s  font  les  mignons  des  Dieux, 
Au/fi  font  des  grans  Roys  les  tous-diitins  Poètes, 
Qui  du  vouloir  diuin  font  les  faints  interprètes, 
Et  qui  chantent  l'honneur  des  Roys  viâorieux. 

Si  des  Dieux  gardiens  des  Princes  glorieux. 

Implore^  la  faueur  vous  grand  Roy  que  vous  eftes 
Moy  Poète  petit  faifant  comme  vous  faites, 
Fimplore  de  mon  Roy  le  fecours  gracieux, 

Ainft  vole  toufiours  deuant  vous  la  viâoire, 
Les  rebelles  domtant  :  ainji  Vheureufe  gloire 
De  vous  S  de  vos  Chefs  couronne  les  beaux  faits. 

O  mon  Prince^  6  mon  Roy,  ne  rejette^  arrière 
Cet  extrême  recours  de  mon  humble  prière  : 
Ainfi  les  Dieux  amis  vous  donnent  vos  fouhaits 


TABLEAV   DE    LA 

ROYNE     MERE. 

QvEL  tableau  voy-je  icy  plein  de  diuinité? 

Paffant,  dy  que  tu  vois  tout  Vhoneur  de  noftre  âge. 

Comment?  ie  neVenten,fi  ne  dis  dauantage. 

Tu  vois  toutes  vertus  fous  peinte  humanité. 
Quelle  Dame  efl-ce  icy?  C'efï  vue  magefté. 

Pourquoy  en  dueil  piteux?  d'une  Roy  ne  enveuuage. 

Qjiifont  ces  quatre  à  part  chacun  enfon  image? 

C'eft  Efperance,  &  Foy,  luftice,  &  Charité. 
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Qui  font  les  fept  autres?  Sont  les  arts  libéraux, 
Qu'auecque  les  Vertus  cette  Dame  raffemble 
Enfauueté  chei^foy  par  ce  tems  plein  de  maux. 

Donc  rapporte,  eftranger,  que  le  peintre  voulant 
Monftrer  Veftat  où  font  arts  &  vertus  enfemble, 
A  peint  cette  grande  Royne  en  cet  habit  dolent. 


EPITAPHE 

DE    BVEIL. 

Akrestb  toy,  Paffant,  ly  ces  vers,  &  diffère. 
Bien  que  tu  fois  prejfé,  pour  vn  peu  ton  affaire:  ; 
Le  loyer  n'efl  petit  Ji  tu  t'en  vas  plus  f âge. 
Apprenant  fans  danger  d'vn  autre  le  dommage, 

Celuy  BvEiL  je  fuis,  qui  ay  remply  la  France 
Du  renom  honorable  acquis  par  ma  vaillance  : 
Ayant  d^vn  braue  cœur  fait  fuffifante  preuue 
De  moy  par  tous  endroits  oit  le  vaillant  fe  treuue. 

Vertu  d'auprès  de  moy  ne  s'efl  point  éloignée 
De  lafaueur  de  Mars  toujiours  accompagnée. 
Tant  que  durant  la  guerre  aux  périlleux  alarmes, 
Méprifant  les  ha:^ards  fay  fait  mettier  des  armes. 

Mais  au  tems  de  la  paix  en  querelle  priuee, 
Moy  celuy  dont  la  vie  auoit  efléfauuee 
De  cent  mortels  dangers,  lasj'ay  perdu  la  vie, 
Et  d'vn  jeune  guerrier  le  fer  me  Va  rauie 
Sous  qui  Mars  fut  caché  :  car  il  prit  fa  figure 
En  faueur  de  Venus  pour  venger  fon  injure, 

La  cruelle  Venus  fe  fentant  outragée 
De  quelques  mots  legiers,  voulut  efire  vengée  : 
Importuna  fon  Mars,  &  n^ut  jamais  de  ceffe 
ÏMfqu^à  tant  qu'elle  fut  de  fon  vouloir  maiftreffe. 
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Et  qu'il  prit  {bien  que  tard)  contre  moyfa  querelle. 
Pour  faire  à  grand  regret  vne  vengeance  telle. 

Mars  ainfi  me  laiffa  :  mais  Vertu  non  volage 
N'a  iamais  delaijfé  mon  ajfuré  courage. 
Qui  autant  qu'en  la  vie  après  la  mort  encore 
D'vn  immortel  honneur  mes  faits  d'armes  décore* 

Va  :  raporte,  Paffant  :  mal  certaine  eji  la  vie 
De  V homme  qui  mortel  en  fa  force  fe  fie  : 
Le  foible  fait  fouuent  que  le  plus  vaillant  meure: 
Le  feul  fruit  de  vertu  après  la  mort  demeure. 


A    MONSIEVR    DE 

» 

VILLBROY    SECRE- 
TAIRE   D*BSTAT. 

CouuEfur  le  coupeau  d'vne  grand*  roche  dure 
Vn  pin  enraciné  demeure  verdoyant. 
Soit  que  le  chaud  Soleil  de  l'c^i  flamboyant 
Ramené  la  chaleur,  ou  l'yuer  la  froidure, 

Toufiours  planté  debout,  d^vn  fueillage  qui  dure. 
Garde  le  bel  honneur  :  &  toufiours  s' égayant 
D^vn  fruit  en  fes  rameaux  fans  ceffe  pomoyant, 
Parmy  afpres  cailloux  repouffe  tout  iniure, 

Ainfin,  oVilleroy,  planté  non  ébranlable 
Aux  plus  hautes  grandeurs  de  la  peruerfe  Courte 
Ou  les  vices  ont  cours  j  te  maintiens  ferme  ^fiable: 

Et  maintiens  la  vertu,  qui  feule  te  commande: 
Et  recherchant  V honneur,  où  fraude  règne  &  court ^ 
Plus  le  vice  y  eft  grand,  plus  ta  gloire  en  eft  grande. 


iean  de  Baif  -  IV. 
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DV    PRINTEMS. 

La  froidure  parejfeufe 
De  Vyuer  afaitfon  temt: 
Voiçy  la/ai/on  joyeufe 
Du  délicieux  Printems, 

La  terre  eft  d'herbes  omeê: 
Vherbe  defleuretes  X'efti 
Lafueillure  retournée 
Fait  ombre  dans  la  forejt. 

De  grand  matin  la  pucelle 
Va  deuancer  la  chaleur, 
Pour  de  la  rofe  nouuelle 
Cueillir  l'odorante  fleur, 

Pour  auoir  meilleure  grâce. 
Soit  qu'elle  en  pare/on  fein. 
Soit  que  pre/ent  elle  en  face 
Afon  amy  de  fa  main. 

Qui  de  fa  main  V ayant  ué. 
Pour  fouuenance  d'amour, 
Ne  la  perdra  point  de  vue, 
La  baifant  cent  fois  le  jour. 

Mais  oye^  dans  le  bocage 
Le  flageolet  du  berger ^ 
Qui  agace  le  ramage 
Du  roffignol  bocager, 

Voye3(  l'onde  clere  &  pure 
Se  crefper  dans  les  ruiffeaux  : 
Dedans  voye^  la  verdure 
De  ces  voifins  arbrijfeaux, 

La  mer  eft  calme  &  bonajfe: 
Le  ciel  eftferein  &  cler: 
La  nefjufque  aux  Indes  paffe: 
Vn  bon  vent  la  fait  voler. 
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Les  ménagères  auétes 

Font  çà  &  là  vn  doux  bruit. 

Voletant  par  lesfleuretes 

Pour  cueillir  ce  qui  leur  duit. 
En  leur  ruche  elles  amajfent 

Des  meilleures  fleurs  la  fleur, 

C'eft  à  fin  qu^elles  en  facent 

Du  miel  la  douce  liqueur. 
Tout  refonne  des  voix  nettes 

De  toutes  races  d'qy/eaux, 

Par  les  chams  des  alouetes. 

Des  cygnes  dejfus  les  eaux. 
Aux  maifons  les  arondelles. 

Les  rojpgnols  dans  les  boys, 

En  gayes  chanfons  nouuelles 

Exercent  leurs  belles  voix, 
Doncques  la  douleur  &  Vaife 

De  l'amour  ie  chanteray,  » 

Comme  fa  flame  ou  mauuaife 

Ou  bonne  iefentiray, 
Etfl  le  chanter  m'agrée, 

N'eft'Ce  pas  auec  rai/on, 

Puis  qu*ainfl  tout/e  recrée 

Auec  la  gayef ai/on? 


DE    SI  LE. 

S  ILS  me  veut  pour  fon  mary. 
Et  ny  a  rien  qu'elle  ne  face: 
Mais  moy  i'en  feroy  bien  marry, 
Quelque  contraâ  qu'elle  me  pajfe, 

Ainfiqu*elle  m'en  preffe  tant: 
Tu  me  donneras,  ce  luy  dy-ie, 


\. 
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A    MONSE IGNEVR 

DE    LANSAC. 

MoNSBiGNRTR  j'ay  par  vous  plus  d'vne  Jais  tenté 
La  fortune,  &  jamais  ne  m'a  daigné  fourire. 
le  difoye  à  par  moy  :  Qui  nous  peut  écondire? 
Le  ciel  guide  celuy  par  qui  fuis  pref enté» 

Or  (grâces  au  bon  Dieu)  ie  me  fuis  exemté 
lufqu'icy  de  péril  :  mais  fi  faut  le  vray  dire, 
Deflors  ie  preuoyoy  fortune  auenir  pire. 
Las!  elle  efi  auenué,  &  fen  fuis  tourmenté. 

Poffible  le  ciel  lors  de  maligne  influence 
Rompoit  noftre entreprife :  Ou  Die v,  qui  toutpreuoit, 
Ny  pauure  ne  me  veut,  ny  riche  en  abondance. 

Implorons  les  bons  Dieux,  Monsbignevr  & fuport. 
Ma  barque  fi  auant  en  tourmente  fe  voit. 
Qu'il  faut  ou  qu'elle  rompe  ou  qu'elle  arriue  au  port. 


EPITAPHE     DE 

MADAME     DV   HOVLMK. 

GiLON  <fe  Montejan  icy  gifl  endormie 
Du  fomme  qui  fe  doit  à  tous  egallement. 
Si  la  vertu  faifoit  viure  immortellement 
En  terre,  elle  y  viuroit  d'vne  immortelle  vie. 

Mais  pource  qu'il  falloit  abandonner  ce  monde 
Pour  receuoir  au  ciel  loyer  de  fa  vertu. 
Elle  decede  après  que  viuante  elle  ut  u 
Tout  Vheur  qu'on  peut  auoir  où  tant  de  mal  abonde. 


214  '*     LIVRE 

D'yn  illuftre  lignage  ayant  pris  fa  naiffance. 
Elle  fut  mariée  en  trefnoble  maifon, 
Qji'elU  peupla  d'enfans,  pour  y  voir  à  foifon 
Les  enfans  de  fes  fils  prendre  belle  acroijfance. 

Dieu  la  fauorifa  en  fi  grande  largeffe, 

Qu'il  ne  luy  manquoit  bien  qu'elU  deuft  fouhaiter. 
Et  contente  la  feit  en  ce  monde  arrefter 
lufqu'au  dernier  foupir  d'vne  heureufe  vieilleffe. 

Or,  Paffant,  s'il  eft  beau  que  Ion  pleure  &  regrette 
Les  efprits  vertueux,  monftre  grande  douleur: 
Mais  s'il  faut  s'efiouir  de  la  grâce  &  de  l'heur 
Qm'Hs  reçoiuent  au  ciel,  vnfeul  foupir  ne  jette. 


ESTRENES. 

Ay  jour  que  Van  renouuelle 
Cherchant  de  vous  eflrener, 
O  gentille  Damoyfelle, 
Quel  don  vouspuis-ie  donner? 

Si  voflre  beauté  regarde, 
Je  ne  f cache  affe3[  beau  don  : 
Mais  voflre  bonté  me  garde 
De  vous  offrir  rien  de  bon. 

Sinon  qu^enrichir  voufiffe 
D'eau  la  grand  mer  ondoyant. 
Ou  qu'éclairer  j'entrepriffe 
A u  bea u  foleil  flamboyant. 

Mais  quand  voflre  efprit  j'admire, 
Defireux  plus  que  d'auoir 
D*aprendre  toufiours^  &  lire 
Les  Hures  de  bonfçauoir: 
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le  vous  apprefte  vne  eftreine 

Qjte  n'aurés  pas  à  me/pris, 

Où  Vart  &  Vvtile  peine 

Du  labourage  eft  compris, 
Enjemble  du  jardinage. 

Qui  vous  fera  fouuenif 

En  le  mettant  en  vfage^ 

De  plus  long  tems  ne  tenir 
Voflre  jardinet  en  friche. 

Mais  dauant  le  renouueau, 

Faire  vn  bon  jardinier  riche 

De  ce  jardinet  tant  beau. 


EPITAPHE    DES   COEVRS    DE 

MBSSIEVRS    DE    l'aVBESPINE    PERE 
KT    FILS    SICKBTAIKBS    D'kSTAT. 

Devz  cœurs  en  ce  tombeau  repofent  enferme)^, 
Les  plus  beaux  &  plus  nets  que  feit  oncques  nature, 
Q}ti  viuans  ont  efti  lefejour  de  droiâure. 
Bien  aimans  la  vertu,  de  vertu  bien  aime:{, 

Qjtî  de  tous  les  François  de  l'honneur  enflamme:^ 
Ont  laiffé  dans  les  coeurs  vne  trifle  pointure 
D*vn  regret  de  leur  mort,  qui  encore  leur  dure. 
Morts  autant  regrette^  que  viuans  eftime:{. 

Ces  deux  cœurs,  ô  Pajfant,  enuironnefç  d'e/pines. 
Ce  font  les  cœurs  de  deux  furnomme^  Aubefpines, 
Et  du  père  &  du  fils  :  f cache  des  deux  le  fort. 

Au  faiét  bien  conuenoit  le  nom  d'efpine  blanche  : 
Leur  foy  comme  la  fleur  fut  nette,  pure  &  franche: 
Le  foing  public  ce  fut  Vefpine  de  leur  mort. 
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GOSSERIE    CONTRE     LE 

SONET    DE    lOACH.    DV    BELLAY 
DES    COMfAKATIPS. 

Bbav  Bélier  bien  beflant,  belUeur,  voire  bellime 
Des  béliers  les  belieurs  qui  beflent  en  la  France, 
Qui  d*vn  haut  beflement  effrayas  l'ignorance, 
Fortieur  (telle  qui  fut  des  fortieurs  lajortime: 

Bblibk  qui  vas  broutant  de  l*oli  vb  la  cime, 
Qui  à  ton  doux  befler  de  doucime  accordance 
Des  neuf  dodimes  Sœurs  l'excellentime  dance 
Atraifnes  du  coupeau  d'Helicon  le  hautime  : 

Beau  Bblibr  vaillantime  à  hurter  de  la  tefie. 
Qui  eft  hardieur  de  toy,  6  gentilime  bejle. 
Quand  à  hurtebelier  tu  eguifes  ta  corne  ? 

Tout  le  troupeau  ff'ii(é  de  tes  femmes  ^arrefte. 
Ton  Berger  ententifla  couronne  t'appre/le, 
Et  d'vn  chaperon  verd  pour  recompenje  t'orne* 


A    MONSIEVR     RAOVL 


morbav    thrksorigr 


DE     l'BSPABGNB. 


M  o  N  s  I B  V  R  VOUS  promette^ 
D'vn  parler  tant  humain. 
Et  toujiours  remette^ 
De  demain  en  demain. 
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Par  cela  fapperçqy 

Qfte  trauaiUans  en  vain  : 

D'oreille  ie  reçoy, 

Pas  maille  de  la  main. 
Mais  pour  chajfer  Vennuy, 

Dont  vous  &  moy  ie  plain, 

Que  reçoyue  aujourdhuy. 

Non  demain,  mais  de  main. 


AV    ROY. 

S I  les  vœus  &  fouhets,  &  les  prières  belles 
De  tes  loyaux  fugets  efperans  vn  Daufln, 
PPont  eu  pour  cette  Jais  leur  fouhetable  fin  : 
Ne  laiffe  d'honorer  les  Parques  immortelles, 

Chaklb,  reçoy  joyeux  le  prefent  qui  vient  d'elles: 
Vien  ta  Fille  chérir,  Ceft  du  vouloir  diuin, 
Si,  plus  pajfioné  que  bien  certain  deuin, 
Acomplir  ie  ne  voy  mes  promeffes  fidelles. 

Grâces  à  Dieu  tu  vis,  &  viue  fe  retreuue 

Ton  Epoufe,  Tous  deux  ayans  fait  bonne  preuue 
Qjie  Dieu  vous  a  bénits  de  fa  fertilité. 

Viue  DiEY  S  mon  Roy  :  Mon  cfiant  d'auant  naijfance 
Peut  feruir  dedans  l'an  pour  vn  Daufin  de  France, 
Qpi  naiffant  me  fera  chantre  de  vérité. 


A    MADAME. 

PvcBLBTTB  Royalc,  ô  noble  fille  née 
Deffous  le  ciel  riant  à  la  faueur  des  Dieux  : 
Nette  fieur,  ô  l'honneur  des  beaux  Lis  précieux  : 
Commence  heureufement  ta  bonne  defiinee. 

14* 
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Crois  :  S  de  ta  beauté  de  eent  graett  omee, 
El  d'un  ait  &  d'vA  rit  diuÏH  ê  grtàtiuc, 
RecoKOy  te*  Parentt  :  Qui  tt  riront  joyeux , 
Et  l'heure  béniront  qut  tu  leur  fiu  donnée. 

Si  toft  que/oriiroi  dt  ton  tn/anet  ttndr; 

Pallas  S  les  \ieuj  Sauri  le  viendront  toutes  prendre 
Pour  t'eitfeigner  leur  »rt  fut  fauoriferat. 

Puit  grande  S  meure  d'an».  Belle /çaudnte  S  fage, 
Requi/e  d'vn  grand  Prince  en  heureux  mttiiege, 
La  ferme  Paix  en  France  établir  tu  feras. 


DE    CHALANT. 

ChaL:INT  tfi  vn  maiftrt  galaal. 
Oejt  tn  allant  que  mon  ehatant. 
Et  wraymenl  j'auroy  fort  affaire 
De  t'eferirt  ce  qu'il  fçait  faire. 
Ckatant  ejl  friant  cuîjinier, 
Chalant  ejl  auffi  jardinier, 
Chalantfail  vendre  les  offices 
Et  fait  achepter  bénéfices: 
Chalant  cjl  va  bon  macqfereaii, 
Chalant  cfi  vn  bon  p'Ffcau  : 
Chalant /ail  a^e^  bonne  mine. 
Mais  il  aime  autant  fa  voifine 
Qyefa  femme,  S-fi  iefçay  bien 
Qli'tm  ion  nombre  de  gens  de  bien 
(  Tant  la  mignonne  efi  belle  i  génie) 
Sans  courir  ailleurs  s'en  contente, 
S'en  contente,  mais  nonobfiant 
Ce  ehalant  n'en  ejl  pas  contant. 
Car  S'il  befangne  fa  eommtit, 
Bt  ini  flsit  eoqmu  Jim  tomptrt. 


DES    PASSBTEMS.  319 

Cependant  qu'il  va  che:(  autruy 
On  dit  que  Ion  hante  cAef  luy. 
Mais  cela  qui  plus  me/oucie 
Il  fait  le  jaloux  de  m'amie. 
Et  Vaime  ainfi  que  Ion  me  dit. 
Et  qui  pis  eft,  ha  bon  crédit: 
Car  il  la  mené  où  bon  luy  femble^ 
Pour  prendre  leur  deduiâ  e^femble, 
Dont  ie  ferois  bien  plus  fâché 
Si  ne  m'en  voyoy  reuanché. 


SVR     LE    CORS     DE    GASPAR 

DE     COLIGNI     GISANT 
SVR     LB     PAVé. 

G  ASP  A R^  tu  dors  icy  qui  foulois  en  ta  vie 
Veiller  pour  endormir  de  tes  rufes  mon  Roy  : 
Mais  luy  non  endormy  t'a  pris  en  defarroy, 
Preuenant  ton  deffein  &  ta  maudite  enuie. 

Ton  ame  miferable  au  depourueu  rauie 
Paye  les  interés  de  ta  parjure  foy. 
De  tesfupots,  fauffeurs  de  toute  fainte  loy, 
La  mort  après  ta  mort  efï  foudain  enfuiuie. 

Mais  quel  digne  tourment  aux  enfers  Rhadamante 
Pourroit  bien  ordonner  pour  ton  ame  méchante, 
Et  pour  les  fouis  efprits  de  tes  malins  fupots? 

Ennemis  de  repos,  c'efl  peine  trop  humaine 
Vous  ofier  le  repos^  Donques  pour  grieue  peine 
Puijfie^  vous  repofer  en  étemel  repos. 
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Tant  y  a  que  depuis  ce  jour 
le  luy  pcrtoy  bien  grande  amour. 
Cherchant  l'auoir  en  ma  puijfance 
Pour  en  prendre  lajouîffance. 
Deuant  toy  lors  ie  Va[fignay 
En  vn  lieu  là  où  ie  menay 
Narquet  pour  luy  monftrer  m' amie. 
Il  la  vit.  nous  faifons  partie 
D'aller  à  Vanues  y  pajfer 
Quelques  jours  à  nous/oulajfer. 
Nous  Vy  menons,  auecques  elle 
Perrette  paffablement  belle  : 
Mais  dedans  fon  ventre  elle  auoit 
le  ne  fçay  quoy  qui  luy  leuoit 

Vn  petit  trop  haut  la  ceinture. 
Au  refte  Sardron  ie  te  jure 
Quelle  auoit  ajfe:{  beaux  les  traits, 
Les  cheueux  blonds,  &  le  teind  frais, 

Tetins  durs,  la  cuiffe  charnue» 

De  cefie  courtaude  feffué 

Ma  Benarde  s'accompagnoit. 

Mais  Benarde  me  dedaignoit 

Voyant  Narquet  de  qui  la  face 
La  fraifcheur  des  rofes  efface. 

Les  leures  le  teind  des  ceillets 

Fraifchement  cueillis  vermeillets  : 

La  eheuelure  crepelee 

La  dorure  d'argent  méfiée: 

Son  parler  n'efl  rien  que  defir. 

Son  regard  n'efl  rien  que  plaifir: 

L'vn  d'amourettes  emmielle. 

Et  Vautre  d^ amours  eftincelle, 

S'elle  a  de  luy  quelque  foucy 

Son  Narquet  Paime  bien  auffi. 

Et  tant  de  fon  amour  s'enfldme 

Qjte  voulant  auoirfeul  la  dame. 

Il  vint  à  part  m^affermenttr. 

De  rien  fur  elle  n'attenter» 
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Fabi,  mê  dit-il,  ie  U  prU, 
Pour  VéunMé  Hen  mccompUê 
Qfi'à  jamais  iê  te  w€m  jurer ^ 
De  ne  poyloir  la  dejirer. 
Moy  que  jamais  l'amour  trop  jàrte 
Hors  de  la  rai/on  ne  tranfporte, 
le  n'y  preten,  dy^ie,  plus  rien,  ' 
Elle  eft  à  toy,  garde  la  bien: 
Car  Fabi  n'aura  jamais  cko/e 
Que  Narquet  d'elle  ne  difpofe* 
Qjiand  feu  diÛ,  grâces  il  m'en  rend, 
Et  par  la  main  il  me  la  prend. 
Et  fait  d'elle  ee  qu'il  dejlre. 
Sans  que  plus  en  rien  j'y  afpire. 


ESTRENES. 

l'BtpBftOY,  mes  Damoyfelles 
Et  vertueufes  &  belles. 
Vous  recueillir  à  di/ner 
Ce  premier  jour  de  l'année, 
A  fin  que  bien  fortunée 
Elle  Je  peuft  terminer. 

Car  volontiers  on  efpere 
Tout  le  cours  au/fi  profpere 
Comme  le  commencement: 
Mais  les  nopces  honorées 
De  nos  beauté:^  bien  parées 
Y  mettent  empefchement. 

Or  alle3{  en  bonne  eftreine 
(  Ma  prière  ne  /oit  vaine  ) 
Là/oit  la  Paix  S  l'Amour. 
La  fi/ie  du  mariage. 
Soit  vn  bien  heureux  pre/age 
Pour  vous  deux  dans  l'an  ê  jour. 
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A    VNE    DAMOYSELLE 

PovR  témoigner  l'entière  affe&ion 
Que  ie  vous  porte,  o  rare  damoyfeUe, 
En  qui  le  ciel  libéral  amoncelle 
Comme  à  l'enuy  toute  perfed ion, 

le  voudroy  bien  vous  ojfrir  quelque  don 
Cet  an  nouueau  d'vne  eftreine  nouuêlle 
Qu*euffle:(  à  gré  :  mais  en  volonté  telle 
le  crain  de  nuire  â  ma  deuotion  : 

A  mon  defir  ie  crain  nefatis/Mre, 

Vous  pref entant  don  peu  digne  de  vous. 
Et  pour  le  bien  ie  doute  de  mal  faire. 

Pour  ne  faillir  que  faut -il  que  choijlffe? 
Ce  que  les  Dieux  ne  refufent  de  nous  : 
Donc  ie  vous  offre  &  louange  &  feruice. 


DE    CHAVSSEBRAYE. 

CHAVtSBBRATEj'£lin«  ^pOUfa 

Vne  vieille  brehegne  famé  : 
La  perdant,  luy  vieil  abufa 
Vne  jeune  &  gentille  Dame: 
Ny  deuant  n' après  n'ayant  joînâ 
Jamais  f es  amours  bien  àpoinâ. 
Car  jeune  il  cultiuoit  en  vain 
Le  champ  d'vne  terre  fterile  ; 
Et  vieil  il  nauoit  plus  de  grain 
Pour  et\femencer  la  fertile. 
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EPITAPHE    DE 

DANDELlIfOT. 

Cy  dejfou»  dort  Dandelinot  le  fat, 
Qui  à  tous  fous  eujt  ptu  donner  le  mat  : 
En  /on  viuant  il  ne  fut  guère  net, 
Faifant  toufiours  ou  le  rot  ou  le  pet. 
Jamais  le  fat  Vvn  ou  Vautre  ne  fit 
Que  tout  premier  de  fa  honte  il  ne  rit: 
Mais  en  riant  efchapoit  à  cefot 
Auffi  puant  que  fa  merde  le  rot. 
Mort  ilfçait  plus  que  viuant  il  nefçut: 
Bouche:(  vos  ne^,  m^mefous  terre  il  put. 


A    COTELE  Y. 


Assez  de  piquebœufi,  peu  de  bons  laboureurs, 
Quifçachent  dextrement  manier  la  charué: 
A  tort  &  à  trauers  bon  &  mauuais  fe  rué. 
L'ignorant  fait  toufiours  vertu  de  fes  erreurs. 

Non  pas  toy  (Coteley)  qui  entre  les  meilleurs 
Exerces  le  doux  art  d'vne  mufique  eflué, 
Sçachant  par  tes  accords  acoyfer  Vdme  efmeué, 
L'exciter  ajfoupie,  exprimer  fes  douleurs. 

Jadis  MuficienSf  &  Poètes,  &  fages 

Eurent  mefmes  autheurs  :  mais  la  fuite  des  âges 
Par  le  tems  qui  tout  change  a  feparé  les  trois, 

Puiffions  nous  d'entreprife  heureufement  hardie, 
Du  bon  fiecle  amenant  la  coufiume  abolie. 
Joindre  les  trois  en  vn  fous  la  faueur  des  Rois  / 
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LE     CHVCAS. 

Av  temps  jadis  les  oy féaux  demandèrent 
lyauoir  vn  Roy  :  puis  entr'eux  accordèrent 
Pour  commander  d'eflire  cet  oyfeau 
Que  Jupiter  jugeroit  le  plus  beau. 
Ains  que  venir  au  lieu  de  Vajf emblée 
Tous  les  oyfeaux  vont  à  l'eau  non  troublée 
Des  ruiffeletsfe  mirer  &  baigner. 
Et  leur  pennage  agenfer  &  pigner. 
Le  noir  Chucas^  qui  n'a  point  d'efperance 
Sans  quelque  dol  d'auoir  la  pre/erance, 
Va  cauteleux  loing  à  val  des  ruijfeaux. 
Sur  quiflotoyent  les  pennes  des  oyfeaux. 
Qui  audejfus  s'éplumoyent  :  Par  malice 
Va  s'* embellir  d'vn  nouuel  artifice. 
En  lieufecret  en  vn  vallon  ombreux. 
Dans  le  courant  qui  n'eftoit  guiere  creux, 
Sur  vn  caillou  s'affiet,  &  au  petffage 
Guette  &  retient  le  plus  beau  du  pennage 
De  tous  oyfeaux^  qui  ^^'us  haut  fe  lauoyent 
Près  des  furgeons  doà  les  eaux  deriuoyent: 
Prend  le  plus  beau,  plume  à  plume  le  trie, 
Auec  le  bec  ouwrier  t'en  approprie  : 
Le  joint,  Vordonne,  &  l'accouftre  fi  bien 
Que  d'arriuee  ilfemble  du  tout  fien. 

Ainfi  vefiu  de  plumes  empruntées 
S'orgueilliffant  aux  pennes  rejeâees 
D'autres  oyfeaux,  fe  trouue  impudemment 
Où  s'attendoit  le  f acre  jugement. 
Là  Jupiter  auec  la  compagnie 
Des  autres  Dieux  fa  prefence  ne  nie, 
A  fl  hautfaiâ  les  animaux  ale3{ 
De  toutes  parts  y  eftcyent  auoles^. 
Le  Chucas  vient  :  &  toute  l'affemblee. 
De  grand  nurueille  eji  rame  &  trouMee, 

lean  de  Baif.  -  ly.  i5 
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Voyant  briller  /on  pennage  éclairant 
De  cent  couleurs  :  S  lujr  vont  déférant 
Dedans  leur  coeur  de  rencontre  première 
La  Royauté  :  Jupiter  n^euft  plus  guiere 
Tenu  fa  voix  :  &  l'alloit  déclarer 
Roy  des  oyfeaux,  fans  pouuoir  reparer 
Ce  qu*il  eufi  diâ.  Son  arreft  ferme  &  ftahle, 
A  tout  jamais  demeure  irreuocable. 
Donc  le  Chucas  pour  jamais  s'en  alloit 
Roy  des  oyfeaux,  Jupiter  y  branfloit: 
Sans  la  Cheueche  :  elle  qui  ne  fe  fie 
Enfes  bons  yeux,  &  ne  fe  glorifie 
En  fa  beauté,  s'approche  du  Chucas, 
L'épluche  bien  :  O  le  merueilleux  cas! 
Elle  apperçoit  la  plume  qui  eft  fienne, 
Crie  &  la  prend  :  Chacun  de  vous  s'en  vienne 
A  ce  larron^  Chacun  recognoifira 
Ce  qui  eft  fien,  le  beau  Roy  deueftra 
De  fa  beauté  :  la  Cheueche  efcoutee 
A  grand  rifee  à  ce-peuple  apreftee. 
Chacun  y  vient,  fa  plume  reconoeft. 
Du  bec  la  tire,  &  le  Chucas  deueft. 
Le  fin  larron  defpouillé  du  panage 
Qu'il  ha  d'autruy,  par  la  Cheueche  fage. 
De  tout  honneur  demeura  dénué, 
Etfon  orgueil  en  mépris  fut  mué. 


EPITAPHE    DE 

lAN    GARNIKR. 

IcY  repofe  Jan  Gantier 
Enfon  viuant  Gagne-denier, 
Qpi  eft  degré  plus  honorable 
Du  crocheteur  plus  vénérable. 
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Et  bien  qu'il  ne  fuft  Empereur ^ 
Ny  quelque  grand  Chef  conquereur, 
Le  fumom  de  Grand  il  mérite^ 
Qui  ne  fut  pas  gloire  petite. 
Et  fi  ne  fut  pas  glorieux 
AuJJi  peu  que  viàorteux. 
Mais  au/fi  bien  qu'vn  Alexandre 
Et  qu'vn  Charlemagne  il  fçut  prendre 
Le  nom  de  Grand,  Grand  lan  nommé. 
Tout  ainfl  qu'pn  plus  renommé 
Q)ti  eufl  porté  fceptre  &  couronne. 
Mais  ce  Grand  fumom  on  luy  donne, 
Pour  auoir  portant  les  crochets 
Crié  gros  bois  &  cottrets  fecs, 
Fagots  bourrées  &  falourdes, 
N'eftant  jamais  doneur  de  bourdes» 

Et  pource  des  crochets  exent, 
Viuoit  de  Vhonefle  prefent 
Qu'on  luy  donnoit  par  courtoifie, 
Pour  débit  de  la  marchandie. 
Laquelle  entre  mains  il  métoit 
A  celuy  qui  en  achetoit  : 
Mais  faloit  qu'il  ufl  cognoiffance 
De  fa  demeure  S- fa  puiffance. 

Loyal  ejloit  &  diligent, 
Tenant  bon  conte  de  Vargent 
Qjie  trefbien  à  tems  fçauoit  prendre. 
Et  trefbien  à  tems  fçauoit  rendre, 

Ainfin  ayant  bien  tracaffé. 
Son  âge  fain  il  a  pajfé 
lufqu'àfa  dernière  vieilleffe: 
Quand  fur  la  fin  vne  foibleffe 
Par  vn  catarre  defcendu. 
Perclus  defes  bras  l'a  rendu. 
Pour  cela  de  rien  n' ut  f ouf  vête 
lufqu'à  la  dernière  retréte 
Qu'il  fit  lors  qu'il  ferma  les  yeux, 
Pajfant  d'vn  foupir  gracieux 
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Entré  leg  maing  de  Caterine 
SùH  épottfe  chierê  9  beninê, 
Qpi  le  foignû  tant  qu'il  vefyuit. 

Nul  nefçait  U  tems  qu'il  n^fquit: 
Aujfi  n'eft^il  homme  de  l'dge 
pQur  en  porter  bon  témoignage: 
Qjtand  il  mourut,  pour  vray  c'étoit 
Qjtand  Soixante  &  dou^e  on  contoit. 
Sur  la  quinze  centième  année, 
La  vingt  &  yniéme  journée 
lyAuril,  au  milieu  du  printems, 
QftV  finit  Vyuer  defee  ans. 

Caterine  fa  femme  ut  cure 
Defon  honejie  fepulture. 
Et  le  fit  coucher  en  ce  lieu. 
Py»  Paffant»  qu'il  repofe  en  Dieu, 


ACROSTICHE. 

s  P  I  T  A  P  H  B. 

I'ay  vefcu  :  vous  viués  vojkre  vie  mortelle. 
Efperant  je  vefqui  pour  la  vie  étemelle. 
Hors  tout  efpoirje  vi  en  pleine  jouîffance 
Auecque  les  élus  :  où  pleins  d'êjoulffance 
Noflre  Dieu  nous  voyons  enfafainte  hautejfe: 
Beniffons  &  chantons  fan  empire  fans  ceffe, 
O  mortels  ce  n'eft  rien  voftre  mortel  paffage. 
Vous  n*aue:ç  que  par  prtjt  d'vn  pauure  bien  l'vfage. 
Rendre  comte  il  faudra  pardauant  le  grand  luge. 
Le  hier  vous  attend,  Repenfei^  au  déluge  : 
Il  punit  les  méchans.  Le  feufe  doit  répandre, 
Et  le  monde  peruers  réduire  tout  en  cendre. 
Regarde^  à  vos  faits,  Garde3[  vous  de  méprendre. 
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A    MONSIEVR    DE    FITES 

TRESORIER     DE     l'BSPARGNE. 

Fîtes,  vous  n'efies  feint  aux  amis  de  la  Mufe, 
{Ce  vous  chante  Ron/ard  honorant  vojlre  nom) 
Soit  que  dijiex  Ouy,  /oit  que  vous  dijieiç  Non, 
Voftre  douce  parolle  vn  qui  vous  oyt  n^abufe  : 

Mais,  ^  Fîtes,  non  feint  fans  défaite  &fans  ru/e, 
Voftre  vray  délayer  n'aporte  rien  de  bon  : 
Oeft  le  malheur  du  tems,  non  vojlre  affeâion, 
Qmî  le  don  de  mon  Roy  contre  f on  gré  refufe. 

Par  vojlre  bon  vouloir  de  ce  tems  la  malice 
Amendei(  ie  vous  prie,  &  bénin  dauancesç 
La  rem\fe  du  bien  qu'ingrat  il  ne  perijfe. 

Du  don  qui  traine  trop  la  grâce  ejl  méprifee  : 
S'il  ne  vous  poife  point  le  bien-fait  auanceiç, 
Vn  bien'fait  foudain  fait  en  vaut  deux  enprifee. 


CONTRE    MASTINE. 

Vieille  carcajfe faupoudree, 
Dauant  &  derrière  effondrée. 
Tu  veus  me  fentir  furieux 
Pour  ton  caquet  injurieux, 
Que  faifant  de  la  preud^ame 
Tu  viens  bauer,  6  bonne  Dame, 
Contre  qui  onc  ne  t'a  méfait, 
Ny  de  parolle  ny  de  fait, 
Maisfifuffes  bien  auifee. 
Autant  qu'à  mal  tu  es  ru/ee, 
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Tu  ne  m'euffes  pas  irrité, 
Hoy  qui  ne  Vauoy  mérité. 
Car,  vieille  haridelle  etique, 
le  fçay  repiquer  qui  me  pique, 
lefçay  remordre  qui  me  mord, 
le  fçay  punir  qui  me  fait  tort. 
Tu  en  fçauras  bien  toft  que  dire, 
S'il/e  faut  prendre  pour  médire 
A  moy  qui  te  tôr  vn  licou 
De  ma  main  à  ton  maigre  cou, 
Cordier  je  feray  de  ta  corde: 
Mais  toy  bourrelle  /aie  S  orde 
De  ta  main  ta  gorge  étreindras 
Auec  la  corde,  &  te  pendras. 
Et  ta  gorge  en  étant  fanglee 
Tu  t'etouferas  étranglée. 
Perdant  celle  méchante  voix, 
Qui  f  éclate  de  faux  aboys. 
One  ne  fortit  fi  ord  diffame 
De  la  bouche  de  preudefame  : 
Mais  rien  n'en  peutfortir  plus  beau, 
Qjie  ce  qui  efi  dans  le  vaiffeau. 
Tu  as  donques  ofé,  méchante, 
Attaquer  ma  Mufe  innoçante? 
Mufe  retire  ta  faueur. 
Et  me  débonde  ta  fureur. 
Comme  vn  Maftin  en  mon  jeune  âge 
Méchant  m'enflamma  le  courage, 
Vne  maftine  fans  propos 
Vient  partroubler  mon  doux  repos, 
Vien  Maftine  remaftinee, 
l'en  jure  tu  feras  bernée, 
Maftine  à  long  poil  :  tu  as  nom 
Maftine  pour  ton  bon  renom, 
Maftine,  vilaine  éhontee, 
Baueufe,  écumeufe,  e front ee: 
Maftine  je  te  nommeray 
Lors  qu'en  ta  faueur  rimeray. 
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Maftine  fille  de  maftine: 
Contre  toy  mon  courroux  s'obftine  : 
En  vain  ne  nC auras  dépité  : 
Au  courroux  efi  la  vérité. 

Premièrement  dés  ta  naiffance, 
{Car  j'en  ay  bonne  conoiffance  :  ) 
Nenny  non  baftarde  tu  n'es  : 
Auoitre  d'auoitre  tu  nais. 
A  témoin  ton  furnom  j'apelle. 
Dont  tu  fais  tant  la  damoifelle. 
Te  vantant  {&  digne  t'en  rens) 
De  fortir  de  nobles  parens. 
Si  les  pointes  de  ma  colère 
Te  fâchent  tu  deuois  te  tire  : 
Ou  fi  veux  n'en  ouir  plus  rien, 
Va  te  pendre  &  tu  feras  bien. 
Quand  tu  fus  vn  peu  grandelete, 
Tu  n'apris  comme  Ion  culete  : 
Car  de  nature  le  fçauois, 
Si  gentile  naiffance  auois. 
Toy  qui  fus  fille  de  maitreffe, 
Ayant  fi  naturelle  adreffe, 
Que  mefme  dés  tes  premiers  ans 
En  tins  école  à  toutes  gens. 
Mais  comme  tu  t'en  es  vantée 
Tu  fis  ta  première  portée 
D'vn  jeune  Aleman  écolier, 
Qjte  tu  fis  tirer  au  colier. 
Depuis  tout  t'a  efié  de  guerre, 
Tu  as  reçu  (fans  trop  enquerre  ) 
Et  crocheteurs,  &  cuifiniers. 
Et  bateliers,  &  palfreniers. 
Secouant  Vvne  &  Vautre  hanche 
Sous  tous,  cherchant  le  meilleur  manche 
Pour  ta  grande  coignaffe,  mais 

Vn  propre  n'y  trouuas  jamais. 


AV    SIEVR     MARCEL. 

Mahcgi.,  quiUuiu  lu  Couil  S  U  tourbe  io,i/ufe 
De  ce  peuple  importun,  qni  eotpreffe  Ui  Grani: 
Relâchons  not  e/prîti  de  trauaux  différent, 
Tay  chéi  toy,  moy  courant  au  giron  de  ma  Mu/e. 

Cardans  que  la  fplendeur  en  vain  ne  nom  amufe  : 
Ce  ne  font  les  vrayi  biens  que  les  plus  aparent. 
Souuent  tout  luit  dehors,  que  tei/oingi  deuoran/i 
S'acharnent  dans  te  coeur  qui/e  con/ume  S-  s'vfe. 

Doncquet  allons  goujter  du  repos  le  platfir, 
Plaijir  bien  eonuenant  à  la  Jleur  de  ion  âge, 
Que  la  Court  Jera  croifire  en  croijfant  le  defir. 

Moy  je  me  fin  déjà  bouillonner  le  courage 
De  baflir  pour  jamais,  grauatit  à  mou  loïfir 
Le  beau  nom  de  ma  Roy  ne,  ttu  front  de  mon  ouurage. 


^mti  que  le  noekêr  battu  dt  la  tourment* 
Quand  la  mer  a  lâché  fa  furear  véhémente. 
Voit  de  Joyê  rany  le  port  tantfaiketi. 
Lors  qu'il  nage  tmbrafant  quelque  bois  feeourabU 
Emprunté  de  fa  nef,  que  SeptunM  tffroyable 
En  pièces  contre  vn  roc  foui  tes  vens  ajttti. 

Peu,  trampef  de  la  vague,  m  nageant  fe  retirent, 
Qjài  jtttant  piis  S  mains  droit  à  la  terre  tirent. 
Et  fauueif  du  ptril  viennent  gaigner  le  bord, 
hioy  qu'une  grand'  tempefie  ejl  venut  furprendre. 
Tout  ainjl  ie  m'en  vien  entre  vot  bras  mt  rendre. 
Plein  d'aife  en  vont  mya*t  mon  falutaire  port. 

Moy  defirant  payer  le  vau  de  mo«  naufrage, 
le  me  esn^acre  à  vous  d'vn  trtfhttmble  courage. 
Offrant  tout  cequ'ay  peu  de  mon  péril  f muter. 
O  Dtc,  noble  fleuron  de  genereufe  raet. 
Et  clément  &  vaillant,  faite*  moy  tant  de  grâce, 
Que  daignietf  d'ail  ferein  me  vouloir  approuuer. 
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DE    SON     AMOVR. 

I B  n'aime  ny  la  pucelle 
(Elle  eft  trop  verte)  ny  celle 
Qfii  eft  par  trop  vieille  au/fi. 
Celle  qui  eft  monfoucy 
C'eft  la  femme  défia  meure, 
La  meure  eft  toufiourt  meilleure: 
Le  raifin  que  ie  choift 
Nef  oit  ny  verd  ny  moifi. 


V  OE  V. 

A  Vertumne  &  Pomone^ 
Marquet  le  jardinier 
Ce  plein  plat  de  fruits  donne. 
Et  ne  veut  pas  nier 
Qjie  tout  ce  beau  fruitage 
De  vrais  fruits  contrefaits 
Nefoit  la  feinte  image, 
Qu^à  plaifir  on  a  faits, 
Marquet  vous  le  confejfe, 
O  Deeffe,  ô  toy  Dieu, 
Us  font  feints  :  mais  ft  eft^ce 
Qu*il  vous  a  fait  ce  vœu, 
Efperant  dauantage  : 
De  vrais  fruits  grand  planté, 
Pour  tout  ce  faux  fruitage, 
Qu^on  vous  a  prefenté. 


ly 
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AV     SEIGîJflVR     lAQVES 

GO  HORR  Y. 

Ni  verrons-nout  jatnais  que  its  Romani  friuoles. 
Témoignage  certain  d'va  fieete  d'ignorance, 
Ouurages  Jécou/ui,  fan»  ^tt,  fiint  oidonnance. 
Pleins  de  vaines  erreurs  9pltin*  de  fables  folles? 
Que  feruent  aujourdhuy  tan'  de  dodes  écoles 
De  Grec  S  de  LalU  où  fe  lit  la  fi<e,u:e  ? 
Qf,e  lefcrt  de  tant  d'arts  ai-oî--  i'exverif^^ce. 
P,.is  que  jur  AmaJi:^.  Cmi-    .  .'         -"     ;      .' 

Quoy?  fur  ton  âge  meur,  quand  défia  tu  grijonnes. 
Lors  qu'attendons  de  toy  quelque  gentil  ouurage, 
En  lieu  d'vn  fruit  exquis  vne  fleur  lu  nous  donnée? 
L'arc  a'efi  toufiours  tendu.  Qui  ne  droit  détendre 
Lon  verrait  fur  le  lut  fe  rom/re  te  cordage: 
L'efpritfe  lafferoit  s'il  fallait  touflaurt  tendre. 


A     DES     DAMOYSELLES 

!■  vousfuply  mes  Damoyfelles, 
Trop  bannes  pour  eftre  fi  belles. 
Tant  priuiment  ne  eareffer 
Ce  Bagoas  qui  vous  enchante. 
Q/iel  danger  a-til  qu'il  noua  hante? 
Le  pis  qu'il  fait  e'eft  d'arreffer. 

Mais  pour  voflre  honneur  je  vous  f  rie 
Defifte^  de  fa  compagnie, 
Qjti  vous  donne  tout  maumais  bruit. 
Les  gens  difent  déjà  tout  autre, 
Q}ie  voflre  champ  aime  le  coutre. 
Et  ne  fe  veut  charger  de  fruit. 
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A    MONSIËVR    OV    ÛAST. 

Et  bien  quefont^its  deuenus 
Ces  vers  à  la  façon  nouuelte^ 
Baif,  Nous  n^en  voyons  plus  nuls, 
Tïi  reuiens  rymer  de  plus  belle, 
Gaft,  je  fçay  bien  ce  que  fen  pen/e, 
J'enten  que  ta  mefure  en  vaut  : 
Mais  iefçày  que  vtuons  en  Frante, 
Où  fait  Soudain  froid  &  puis  chaud. 
Sçaches  que  du  iems  ne  me  chaui, 
Pourueu  que  bien  mon  jeu  ie  joui. 
Par  entre  les  finges  il  faut 
Efhrefinge  &  faire  la  moue. 


êk    GLAVDINE. 

Tot|  qui  as  wn  nêê  tH  ta  face, 
Ou  pluflojl  du  nés  vHe  place ^ 
Nés  {le  diray-Jé  née  ou  non?) 
Ouy,  nés,  mais  Hés  d^vn  guenon, 
Nés  montant  Jl  peu  fur  ta  bouche, 
Que  tu  pourtoii  gober  là  mokthé 
Encontre  le  mur  le  plus  dtoit^ 
Sans  iê/buler  en  nul  endroit  t 
Née  de  morueaux  vne  fbnteïné, 
Nés,  doit  foH  fi  puâHtê  Aléine, 
Qfte  de  l'aneau  d*vn  ifléil  reirét 
Ne  fort  pai  vu  pent  plus  înfit. 
Ayant  ce  nés  fi  beau,  GfëndiHé, 
AyéMt  ce  gentil  nés^  poupiHe, 
A  tous  pt^és  tu  ni  te  feins 


Dt  mt  jurer  Dieu  Sfet  faints. 
Que  tu  et  ekafie  é  preudefame, 
Sam  nulle  lâche  de  diffame. 
(^e  lu  ne  fois  femme  de  bien. 
Le  diable  endort  fui  t'en  dit  rien, 
Mail  plus  ie  le  confère  telle, 
Q_ue  tu  te  dirais  bien  pticelte. 
Comme  je  croy,  voire  à  bon  droit, 
Ne  fuJI  que  honte  te  ferait. 
Pucelle  te  dirais,  Ji  celle 
Se  peut  nommer  au  *ray  pucelle, 
Qpife  contient  femme  de  bien 
Quand  nul  ne  la  prcjfe  de  rien. 


EPITAPHE     DE 

MARGVtKITE    POVPARD. 

MtROTBitTB  Poupard  dam  terre  icy  repofe. 
Du  fome  à  tout  commun  ayant  la  vui  elafe. 
Le  Mans  a /on  tumbeau,  Paris  ut  fa  nejfance: 
Toutes  les  deux  ciiis  ont  d'elle  conoiffanee. 
Et  départant  le  tems  defajeuneffe  entière. 
Son  Paris  ut  la  fleur  de  fon  âge  première: 
Le  Mans  le  premier  fruit  tout  verdelet  encore. 
Que  la  mon  indifcrete  en  fon  œté  deuore. 
Deux  ans  &  trois  fois  dix  c'efi  le  cours  de  fan  âge  : 
Par  dix  ans  reuolui  elle  fut  en  minage. 
Pour  fet  raret  vertut  enuers  tous  admirable. 
Vers  René  Pahoutau  d'amour  incomparable, 
Qui  durant  ce  bon  temspar  cinq  fois  lafll  mtre. 
Elle  morte  »n  feul  fils  le  foulas  de  fon  père, 
Auee  trop  de  regrets  à  fon  mary  demeure: 
Les  quatre  l'atendoyent  en  l'keureufe  demeure. 
Or  fon  trefcher  mary,  croyant  en  affuranee 
La  refurreSion,  gardant  la  fouuenanee 
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De  Vamour  conjugale  &  concorde  fans  blâme, 
Qui  les  vnit  viuans,  Non  ingrat  à  fa  famé, 
A  graué  cet  écrit,  témoignant  que  la  terre 
L*affedion  des  bons  entièrement  n'enferre: 
Et  dit  que  les  efprits  maugré  la  mort  cruelle 
Les  vns  des  autres  ont  étude  mutuelle. 


A     N  A  R  K  E  T. 

S I  c'ejl  bien  chanter,  chanter  haut, 
Narket,  tu  chantes  comm'  vn  ange. 
Si  chanter  de  façon  étrange. 
Ne  gardant  rien  de  ce  qu'il  faut, 
Hors  de  ton,  hors  toute  armonie. 
Forçant  toute  ancienne  loy, 
C'eft  trefmal  chanter  :  ie  te  nie 
QM'ilfoit  pire  chantre  que  toy. 


A     M  A  L  O  I  N  T. 

Lk  beau  fils,  Jdaloint,  ie  te  prie. 
Ne  dy  ne  bien  ne  mal  de  moy  : 
Et  ie  n'écriray  de  ma  vie 
Ny  en  bien  ny  en  mal  de  toy  : 
Si  ne  ceffes  de  m* attaquer, 
Si  mal  dire  te  peut  tant  plaire. 
Je  n'écriray  :  mais  fans  mocquer 
le  criray  comme  on  te  fait  taire. 
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A^Md 


A     MONSIEVR    ROVL 

MOktAV   Loltl  T^iâOKlBR 

DE     l'eSPAHONI. 

O  des  Mu/es  aimé,  de  qui  la  main  loyale. 
Et  reçoit  les  tributs  du  François  opulant, 
Qui  rendus  tous  les  ans  poni  &  tiennent  coulant. 
Et  départ  loin  &  près  la  finance  Royale  : 

n  plut  à  mon  bon  Roy  de  grâce  libérale 
M'ordonner  quelque  don,  que  par  trop  lé  fu  lent 
De  retirer  alors  :  mais  vn  mal  violent 
Me  preffe  le  pourftttufe  en  ma  perte  fatale. 

Car  trois  ans  font  cdklei(,  que  banny  de  mon  bien, 
le  mange  du  pajfé  quelque  peu  de  refetuet 
Tandis  le  Huguenot  fait  fon  propre  du  mien, 

Auoir  recours  ailleurs  qu^à  mOn  Roy  ie  ne  puis. 
Puis  que  fay  perdu  tout.  Car  Dieu  le  Roy  conferue. 
Et  moy  comme  Poète  en  fa  tutele  fuis. 


AMOVR    DEROBANT 


LB    MI  IL* 

L«  larron  Anîour 
Derùboii  ¥n  jour 
Le  miel  aux  ruchettei 
Dûs  blondes  auettes, 
Qui  leurs  piquaHs  droiê 
En  /es  tendres  doigs 
Aigrement  fichèrent. 
Ses  doigs  s^en  enflèrent, 
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Grande  éonklenr  J^nt, 
Dépit  s'en  co4<fTo«a«; 
i.4  terre  repancfj 
Et  d'un  Ifigerfaut 
M  ti^élance  en  hcm^j^ 
Et  vole  à  fa  m^rf» 
Vorine  Cyterea, 
4mc^  %%'ifie  pleur 
Montrer  fa  douleur t, 
Et  faire  fa  plainte. 

Vox  {dit^il)  l'4kteiute 
Qu'vne  mosfiicke  faio 
Voy  combien  m0ait 
Vne  keftelette; 
Qui  fi  mingreUite 
Fait  vn  mal  fi  gravA- 

Qe  mejme  il  t'en  prend, 
(  Venus  luy  ifiut  dir^ 
Se  prenant  à  rire). 
Bien  qu* enfantelet 
Tu  fois  nUngrelfit, 
Tu  ne  vaux  pas  mieux: 
Voy  quelle  bleffure 
Tu  fais  qu'on  endure 
^n  terre  ^  aux  çieuj^. 


DE    GILLES    BOVRDIN 

PROCVREVR    GENERAL. 

DoNQVBS,6  Toy  qui  fus  amy  de  vérité, 
Compagnon  de  vertu,  minifire  d'équité. 

Et  loyal  &  feuere, 
Dés  lefoir  te  couchant  adieu  tu  dis  au  jour ^ 
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Pour  deuant  U  mtlin  tfire  à  Vautrt  Jejour 

Où  toujiourt  U  iciaire? 
Ainfl  du  monde  vain  lefieeU  vicieux 
Ne  peut  rien  endurer  de  fro»  S  précieux  : 

Mais  la  vertu  rejette. 
Le  fitr/ait/e  pannade  :  S  l'indiferetle  mort 
Epargnant  les  méchant, /ur  Us  bons/on  ^ort 

Enuteufemenljeitc. 
France  it  te  faut  plorer!  Paris  fait  plein  de  eris. 
Qu'on  aye  tous  lamant.  Qu'on  ne  voye  qu'écrit 

Par  les  tri/les  murailles: 
Qjii  narrant  fes  vertus  tirent  foupiis  S  pteun 
Detfoffant  altrijie^  :  S  de  jufies  douleurs 

Or.tent  f^s  funtraillei. 
Bourdinfut  dis  vertus  l'amiable fupo't  : 
Del pauures  i/flig'T  '*  i^»'"»  recùnfiri. 

Le  rempart  de  droiture, 
Qjii  pt>ur  rien  ne  branlait  :  Courtois,  officieux 
Aux  fient,  nux  étrangers  humain  S  gracieux, 

Luy  det  Mu/es  aimé,  qui  de  rare  fçauoir 
Ornèrent  fon  efprit,  S  qui  luy  firent  voir 

Dis  fa  ieuneffe  tendre 
Leur  non-profane  dance,  S  ouïr  leur  chanfon  ; 
Qpi  foigneufes  de/lors  à  ce  cher  enfançon 

Leurs  fegrets  font  entendre. 
Mais  eeffons  nos  regrets  :  car  Bourdin  bitu-heureux, 
(le  croy)  ne  prent  plaîfir  à  ce  cry  douloureux, 

Qmî  let  larmes  eonuie. 
Heureux  il  a  vefeu  .-  bien-heureux  il  efi  mort. 
Qui  t'efi  à  fan  reuetl  trouué  dant  l'autre  port 

De  l'éternelle  vie. 
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A    PHILIPPE    DES     PORTES. 

Portes,  y n  neu  autre  que  le  vulgaire 
A  pu  coupler  nos  efprits  allie:(  : 
Non  pour  vnjeu  nos  cœurs  furent  lie^. 
Non  pour  vn  or  qui  palift  le  vulgaire: 

Ce  qui  nous  feit  Vvn  à  Vautre  tant  plaire, 
Furent  les  dons  aux  Mufes  dédie\  : 
Dons,  quifacre\  des/ots  non  ettuie:^. 
Ne  foujgfriront  noflre  amitié  Je  taire. 

Or /cachent  donc  les  âges  nous/uiuanSy 
Qjtelle  amitié  nous  étreignit  viuans 
Pour  emhrajfer  vné  douce  concorde, 

Moy  ie  louay  ton  ftyle  gracieux  : 

Toy  le  mien  rude.  En  cœurs  non  vicieux, 
Mefme  candeur  plus  que  tout  nous  acorde. 


DE    C  I  R  C  E. 

Ib  n'enten  félon  le  vulgaire 
Simplement  les  fables  d'Homère, 
Comme  quand  il  conte  Veffait 
Des  charmes  qu'vne  Circe  fait, 
AJfenant,  quiconque  elle  happe, 
Sans  qu'vn  feul  de  fa  verge  échappe  : 
Les  transformans  de  puijfans  coups. 
D'aucuns  en  porcs,  d'autres  en  loups, 

Circe  ejt  vne  putain  méchante, 
Q^i  par  f es  tours  fi  bien  enchante 

Uan  de  Baif.  —  IV.  t6 
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Les  apprentis  de  fon  métier^ 
Qu'elle  les  rend  fur  vn  fumier. 
Les  dépouillant  par  fes  flneffes. 
Et  s'engreffant  de  leurs  richeffes. 
Elle,  fi  tofi  qu*ils  n^ont  plus  rien, 
Chés  foy  les  nourrit  de  leur  bien 
Brutallement  en  fes  étahles, 
Comme  heftes  non  raifonnables, 

Vlyffe  eft  celuy  qui  raffis 
Echappe  fes  attraits  lafflfi, 
Ayant  pour  promte  médecine 
De  fa  flatereffe  houffine. 
Non  point  vn  Moly  vigoureux 
Contre  les  apas  amoureux  : 
Mais  bieti  vne  caute  fagsffe. 
Qui  jamais  tromper  ne  fe  laijfe, 
S^emparant  pour  contrepoifon 
D*vne  ferme  S  fage  raifon. 


P  R  I  A  P  E. 

Po  V  R  Q  V  o  T,  jeune  fotelette, 
Ainfi  te  riS'tu  feulette? 
Praxitèle  ny  Scopas, 
Ny  Phidie  ne  m'ont  pas 
Fait  tel  que  tu  me  vois  ores. 
Sotte,  tu  t'en  ris  eneores? 
Vn  vieil  paifant  radoté 
M'a  tout  ainfi  raboté, 
Auec  vne  ferpe  crouche 
D'vne  nouailleufe  fouche, 
Et  puis  il  m'a  mis  içy 
Oit  je  fuis,  difant  ainfi  : 
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Soy  Soy,  Priape,  S  me  garde 
De  maih  larronne  S  pillarde  : 
Tu  me  guignes  toutefois. 
Et  me  ris  quand  tu  me  vois 
lypne  mine  ajfe:^  folette. 

Tu  n'es  pas  trop  fotelette: 
C*eft  ce  gros  pilon  majfif^ 
Qtti  te  meut  ce  ris  lafcif, 
Ce  pilon  d'entre  mes  aignes, 
Qn*en  riant  tu  ne  dédaignes. 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

TovsiovRSy  injujte  mort,  les  meilleurs  tu  rauis, 
Et  laiffes  les  méchans  impunis  fur  la  terre: 
Trois  frères  en  trois  ans,  trois  foudres  de  la  guerre ^ 
Trois  bons  Princes,  tu  mets  hors  du  comte  des  vifs  : 

Viuans  mieux  que  jamais,  de  tous  biens  affouuis^ 
Ils  font  monte}(  là  haut  :  &  le  tombeau  n'enferre 
Rien  d'eux  que  le  mortel,  fous  Voubly  de  la  pierre: 
Au  ciel  f on  vray  fourgeon  l'immortel  eft  remis. 

Le  fort  vous  a  tranché  le  filet  de  vos  jours: 
Ainfi  précipite:^  dedans  lafojfe  noire 
PatrocUf  Achille,  Hedor  n'acheuerent  leur  cours, 

Mais  font  recompenfex  d'immortelle  mémoire. 
Princes,  pour  reparer  vos  ans  qui  furent  cours, 
Voftre  Bbllbay  vous  donne  vne  étemelle  gloire. 
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A    MARIE. 

Nt  </e  parole  ny  de  fait, 
Qstqy  que  ie  face  ou  que  te  die. 
Tu  ne  me  promis  nul  ejfeâ 
De  cela  que  tant  ie  te  crie: 
Ny  parfaits,  ny  par  dit,  Marie, 
Ne  veux-tu  faire  ou  dire  rien? 
Fay  moy,  ou  dy  moy  ie  te  prie  : 
Et  quoy?  ta  mère  le  fait  bien. 


AVX    ENVIEVX. 

pTis  que  fur  Veur  de  la  vie, 
Defoy  la  bourrelle  enuie 
Se  tormente  j'aime  mieux 
EJtre  enuié  qu'enuieux. 


A  M  O  V  R     LIE'. 

F  EL  on  tu  as  beau  plorer 
Eftreinâ  de  ces  cordes  dures: 
H  faut  bien  que  tu  endures 
Ce  que  tu  fais  endurer. 
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A     MONSIEVR     DE 

l'avbespine 

SlCRKTAlftK     D*K8TAT. 

A,y  BK9  in  floriffant  de  fleurs  blanches  &  nettes 
D'honneur  &  de  vertu,  fi  des  Mufes  Voyfeau 
Le  mignon  Roffignol,  au  mois  du  renouueau 
Sur  ta  branche  affeuré  redit  f es  chanfonnettes  : 

Mefoit  permis  à  moy  le  moindre  des  Poètes 

Que  les  neuf  doÛes  Soeurs  abbreuent  de  leur  eau. 
Or  que  l'an  recommence  vn  voyage  nouueau, 
Me  couurir  ombroyé  de  tesfainûes  branchettes. 

Là  du  ciel  lafaueurfa  manne  pleuuera, 
Làfoufflera  Zephir  qui  doucettement  vente, 
Là  tout  chantr'  oyfillon  tes  honneurs  chantera. 

De  ton  tigefacré  loing  tout  orage  foit, 

Leferpent  venimeux  près  ton  arbre  ne  hante, 
Qjii  la  Mufe  &  lesfiens  amiable  reçoit. 


E  P  I  TA  PHE. 

IcT  gift  d'vn  enfant  la  defpouille  mortelle. 
Au  ciel  pour  n'en  bouger  vola  f  on  ame  belle, 
QmI  parmy  les  efprits  bien  heureux  jouijfant 
D'vn  plaifir  immortel,  loué  Dieu  tout  puiffant  : 
Et  s'ébatant  là  fus  d'vne  certaine  vie 
Au  viure  d'icy  bas  ne  porte  pas  enuie. 
Au  viure  que  viuons  douteux  du  lendemain,  ^ 
Sous  les  iniques  loix  oit  naift  le  genre  humain, 
O  belle  ame  tu  es  en  ce  tems  de  mifere 
Gayement  reuolee  aufein  de  Dieu  ton  Père, 
Laiffant  ton  père  icy.  Là  tu  plains  fon  malheur 
Qjii  de  regret  de  toy  porte  griefue  douleur. 


346  !•    LIVRE 

QftUl  témoigne  de  pleurs  arro/ant  Ve/criture 
Dont  il  a  faiâ  grauer  ta  trifte  fepulture. 
Repofe  6  doux  enfant  :  &  ce  qui  feji  oufté 
De  tes  ans,  foit  aux  ans  de  ton  père  adjouflé. 


VOEV. 


Cbstb  broche  ê  c^e  lardoire 
Et  cefte  liche/rite  noire. 
Ces  coufteaux  S  cefte  culier. 
Cet  euantoir^  ce  creux  mortier. 
Ce  pilon  à  double  caboche. 
Ce  coquemar,  ce  hauet  croche. 
Ces  tenailles  S  ce  trepié, 
Et  ces  landiers  à  double  pié. 
Ces  hatiers,  ces  pale  S  tourtière. 
Ces  deux  poiles,  dont  Vvne  entière 
L'autre  eft  trouée,  &  ce/riquet. 
Ce  fourgon,  ce  jumeau  chefnet, 
Cefte  gratu/e,  &  ces  bourfettes 
Aux  efpices,  &  ces  pincettes, 
Cefte  grille  &  ce  chauderon, 
O  Vulcain  des  Dieux  forgeron, 
Gillet  cuifinier  te  dédie, 
Pour  plus  meiner  ce  train  de  vie 
Nefefentant  affe^  difpos. 
Mais  voulant  paffer  à  repos 
Ce  qui  luy  refte  à  viure  encore: 
Et  pource  de  ce  veu  Vhonore, 
Te  merciant  du  peu  de  bien 
QuHl  s' eft  acquis  par  ton  moyen  : 
Et  tefuppUe  qu'il  te  plaife 
L'en  faire  jouir  à  fon  aife. 
Comme  en  trauail  par  ton  moyen 
Il  s' eft  acquis  ce  peu  de  bien. 
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A    VNE    VIEILLE. 

Vieille  que  le  vieil  âge  a  minée  S-  pourrie. 
Demandes  tu  qui  fait  que  ie  n'ay  point  d'enuie 
De  jouir  de  ton  cors?  Toy  qui  as  en  la  bouche 
La  dent  noire,  &  puante  au  ne^  qui  s^en  approuche  ? 
Toy  qui  as  ton  beau  front  de  rides  s'étandantes 
Tout  du  long  Jillonné?  &  les  jouis  pendantes? 
A  qui  vn  vilain  trou  (qui  plus  que  tout  me  fâche) 
Entre  deux  gigoteaux,  comme  vn  cul  d'vne  vache, 
Bâifle  toujiours  ouuert?  Mais f es  tettes  molaffes 
Sur  vn  fec  eftomac,  telles  que  les  tetaffes 
D'vne  vieille  jument,  font  que  ie  la  dejire, 
Et  fon  ventre  peauffu  à  fon  amour  m'atire. 
Et  les  cuijfes  qu'elle  afeiches  migres  étiques, 
Qtiî  trainent  au  dejfous  deux  greues  hydropiques. 

Tu  pourrois  fauouer  d'vne  trefnoble  race, 
Et  tu  pourrois  porter  alentour  de  ta  face 
Des  riches  Indiens  la  plus  rare  richejfe, 
Si  ne  feras  tu  pas  pour  cela  que  fan'ejfe, 
Qiioy?  cent  Hures  dore^  en  auant  tu  viens  mettre 
Poumeant:  car  mes  nerfs  qui  n'entendent  la  lettre 
Ne  veulent  point  dreffer.  Ta  luxure  demande 
Le  rebours  de  cela  que  ta  face  commande. 


CHANSON. 

Chah  TON  V Hélène  Françoi/e 
Digne  de  plus  grand  renom 
Que  celle  Hélène  Gregeoife 
Dont  elle  porte  le  nom* 
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Celle  là  nourrit  la  guerre 
Semant  difcordt  &  débats. 
Dont  Grecs  S  Troyens  par  terre 
Morts  tombèrent  aux  combats. 

Mais  noftre  gentille  Hélène, 
Quand  elle  pouffe  dehors 
Sa  voix  plai/ante  S/ereine, 
Feroit  reuiure  les  morts. 

Mais  noftre  Hélène  benine^ 
Quand  elle  bouge  fes  yeux. 
De/on  œillade  diuine 
Chaffe  les  nues  des  deux. 

De  là  s'enfuit  la  difcorde, 
O  douce  Hélène,  oit  tu  es  : 
Là  Je  trouue  la  concorde, 
La  courtoyfie  &  la  paix. 


EPITAPHE     DV      SEIGNEVR 

d'  AL  V  Y  E 
SCCRKTAIIIB     D'BSTAT. 

Xv  vis,  tu  vis  au  ciel,  6  ame  bien-heur eufe. 
Et  nous  te  regrettons  en  ce  mortel  paffage  : 
Et  la  mort  accufons  de  t'auoir  faià  outrage, 
Qui  tranche  de  tes  ans  la  courfe  vigoureufe. 

Tu  vis  :  S  nous  outrej  d^atteinâe  douloureufe 
D'auoir  trop  peu  vefcu  te  plei gnons  dauantage: 
Toy  ne  nous  laiffant  rien  au  milieu  de  ton  âge 
Qû*vn  dueil,  dont  honorons  ta  vertu  valeureufe. 

Mais  nous  /aillons,  mortels,  quand  eftimons  la  vie 
Au  conte  de  nos  jours,  qui  deuft  eftre  prifee 
Au  nombre  des  vertus,  dont  l'aurions  anoblie. 

Robertet  en  cent  ans  que  pouuois  tu  plus  faire? 
Ta  vie  fut  du  ciel  affe\  fauorifee, 
Qui  au  peuple  &  aux  Rois,  bien  faifant  afçu  plaire. 
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A    MADAMOYSELLE    DE 

CHATBAVNEVF. 

Par  le  fort  de  la  feue,  S  la  faneur  entière 

De  la  Court,  aux  homuure  d*vnê  Royne  eflmiêe 

Aujourdhux  tu  te  voit  :  é  perfoume  primée 

Demain  tu  reuerras  ta  fortune  première» 
Fortune  affe^  keureufe,  où  tu  es  eoujlundere 

D'embraffer  la  vertu,  qui,  6  belle  Renée, 

Tourne  de  majejléji  bien  enuironnee. 

Qu'elle  ne  craint  l'affaut  de  fortune  legiere» 
Car  tu  fçais  d'vn  trafâ  d'ail  gaigner  les  efcriuans. 

Qui  à  mille  ans  d'icy  laijferont  furuiuans 

Les  traiâs  de  tesbeaute^,  par  les  beaux  traiâs  qu'ils  tirent, 
Onfçaura  le  pouuoir  de  ta  rare  beauté, 

Qjiijoinûe  à  ta  vertu  vaut  vne  Royauté  y 

Qjuand  les  cœurs  des  plus  grands  à  teferuir  attirent. 


D  I  A  L  O  G  V  E. 

VIOLIN.    LIZE. 

VXOLIM. 

O  Li^e  objet  de  mon  amour  Jidelle, 
Lv{e  mon  cœur,  mon  ffpoir,  mon  defir^ 
Ifvn  qui  te  fuit  Vamour  veux-tu  choifir. 
Pour  te  monflrer  à  qui  te  fuit  rebelle. 

i6* 
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LlZE. 


Beau  Violin,  d'amour,  qui/oit  non  pire, 
Mais  bien  meilleur,  tu  es  digne  vrayment  : 
Mais  te  n^ay  plus  fur  moy  commandement: 
A  Saugin  feul  j'en  ay  donné  V Empire. 

ViOLlM. 

Heureux  Saugin  s'il  auoit  cognoiffance 
De/on  bon  heur!  il  te  tient  à  mépris  : 
Sij'eftoy  luy  Rofete  qui  l'a  pris 
le  n'aimeroy  d'vne  ingrate  efperanee. 

LlZB. 

Rofete  hait  mon  ingrat,  &  fe  peine 

Pour  ton  amour  :  pour  moy  tu  as  foucy  : 
Moy  pour  Saugin,  Amour  fe  vange  ainji  : 
Confole  toy  :feul  tu  ne  vis  en  peine. 

Violin. 

Le  mal  d'autruy  n  allège  pas,  6  Li3[e, 
Noftre  douleur  :  ie  mefen  confumer  : 
Paime  &  ne  veu  ce  que  j'aime  n'aimer. 
Car  nul  tourment  ma  bonne  amour  ne  brife. 

LiZE. 

Tu  es  confiant,  auf/ifuis-ie  confiante 
Contre  l'effort  de  l'amoureux  tourment  : 
Qjii  voudra  cherche  vn  doux  allégement  : 
Sans  vouloir  mieux  ma  langueur  me  contante, 

ViOLIM. 

Mais  fi  la  mort  pour  t'auoir  trop  aimée 
Mofloit  la  vie,  6  quelle  cruauté  I 
Moy  qui  mourroy  ne  verroy  ta  beauté  : 
Toy  de  ma  mort  tu  viurois  diffamée. 


DBS    PASSBTEKS. 


Beau  Violiii,  voudrois-tu  pitoyabU, 
Roftte  ofttT  dt  mal  S  de  fouey? 
Lors  te  monfirant  enuers  tUe  adou^, 
Digne  ftroit  d'vne  fitueur  femilable. 


Si  ie  n'aten  à  ma  douleur  cruelle 
Attire /eeouri,  condamné  fui)  à  mort: 
Car  j'aime  mieux  pour  toy  Li^e  eftrt  mor, 
Qj^efirt  viuant  pour  autre  tant /oit  belle. 


O  Violin,  d'vne  fin  Jl  cruelle 

Digne  lu  n'es.  Lije/e  donne  à  toy. 
Prenne  Saugin  de  Rqfele  la/oyi 
Soit  noftre  amour  à  jamais  mutuelle. 


SECOND    LIVRE 

DES   PASSETEMS    DE 

[AN  ANTOINE  DE  BAIF. 


A     MONSIEVR     ET     MADAME 


O  pair  d'yn  heureux  mariage, 
Si/oMois  autre  ttmoiguagt 
Pour  déclarer  la  verilé, 
Qpi  d'wneflia  longue  durée 
Laiffaft  en  mémoire  aguree. 
Comme  autj  4*  moy  mérité, 

le  le  mettrait  en  oforttnee 

Pour  faire  ommerte  demoatretnct 
De  mon  tanr  à  pout  éedii. 
Ce  que  puit  aufivnt  de  ce  liure: 
Vm  renomt  pnifent  long  tem»  wiwre. 
Et  tofire  tien  fait  publié. 
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A  V    ROY. 

M.AtiCHZz/ou8bon  augure,  ômon  PvLtncEÔ mon  KoY^ 
Conduit  dejufte  droit,  foutenu  de  vaillance: 
Pouffé  d*vn  Joint  defir,  non  de  prendre  vangeance. 
Mais  de  faire  florir  la  lu/lice  &  lafoy: 

Qui  au  ciel  deuant  Disv  des  faux  hommes  fans  loy 
Font  en  piteux  exil  leur  trifte  doleance, 
Disv  vous  met  aujourdhuy  entre  mains  leur  dtffence  : 
Mene\  à  la  bonne  heure  vn  belliqueux  arroy. 

Marche^  pour  deliurer  vos  bonsfugets  d'outrage: 
Marches^  pour  refréner  y  S  du  mutin  la  rage, 
Et  du  Barbare  ingrat,  coupables  en  leur  cœur. 

Si  DiEY  voit  {mais  il  voit)  ils  mangeront  la  terre. 
Vous  fondere3[  la  paix  par  vne  bonne  guerre, 
Et  de  vos  ennemis  triompherez  veincueur. 


ESTRENES. 

A     LA    ROYNE. 

N'ayant  ^tie vov^^onner, tresavgvste  princssse, 
Sinon  que  des  chanfons,  le  bien  dont  riche  fuis, 
Defpouillé  d'autre  bien,  vous  donne  ce  que  puis. 
Vous  chantant  des  fouhets,  ma  totale  richeffe. 

Donc  à  cet  an  nouueau,  moy  raui  d* aie  greffe, 
le  veu  le  premier  jour  oublier  tous  ennuis: 
Qu'à  vous  &  voftre  fang,  de  Vheur  du  ciel  conduits. 
Cet  an  puiffe  amener  vne  pleine  lieffe! 

Ceux  qui  refifleront  contre  vos  majefte^ 
Tous  trebufchent  veincus  contre  bas  dejette!(f 
Qui  tient  voflre  parti,  viâorieux  profpere! 

Vers  vous  de  vos  en  fans  croyffe  Vaffeâion: 
Les  royaux  vtLEREsfoyent  entr'eux  en  vnion: 
Puiffi'fauoir  de  tous  la  grâce  que  j'ef père. 
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A    SOY-MESME. 


Baip, yS  fii  veux  fçauoir 

Quel  auoir 
Pourvoit  bien  heureux  te  rendre 
En  ce  douteux  viure  cy, 

Oy  cecy, 
Et  tu  le  pourras  apprendre, 
O  chetif,  cet  heur  helas. 

Tu  n^as  pas! 
Hé,  ta  fortune  eft  trop  dure! 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  changer, 

Eft  léger, 
Si  conftamment  on  Vendure, 
Vn  bien  tout  acquis  trouuer, 

N'e/prouuer 
Pour  l'auoir  aucune  peine  : 
Vn  champ  ne  trompant  ton  veu  : 

D'vn  bon  feu. 
Ta  maifon  toufiours  fereine. 
N'oMoir  que  faire  au  Palais, 

Ny  aux  plaids: 
Loin  de  cour  :  l'efprit  tranquille  : 
Les  membres  gaillards  &  forts. 

En  vu  cors 
Bien  fain,  difpoft  &  agile. 
Caute  fimplejfe  entre  gens 

Se  rangeans 
Sous  vne  amitié  fortable  : 
Vn  viure  pajfable  &  coy 

A  requoy: 
Sans  defguifure  la  table. 
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Pajfer  gaye nient  les  nuits 
Hors  d'ennuis, 
Toutefois  n'eftre  pasyure: 
Vn  lit  qui  ne  te  déçoit: 

Mais  qui /oit', 
Chafte,  de  noifes  deliure. 
Eftre  content  de  ton  bien. 
Et  plus  rien 
Ne  defirer  ny  prétendre: 
Sansfouhait,  fans  crainte  auffi. 

Hors  foucy 
Ton  heure  dernière  attendre. 


A     MONSEIGNEVR     LE 

DVC     DS    NKVIR'S* 

l^oviBtfang  de  Gonzactb,  allié  de  la  France, 
Proche  coujin  des  Rot»,  monfuport,  verras'tu 
Aux  vers  que  ie  publie,  ou  que  ton  nom  f oit  tu. 
Ou  que  de  tes  bienfaits  ie  n'aye  fouuenance? 

Non  :  car  l'honneur  te  fuit  :  toy  qui  fort ant  d*enfance 
De  ton  cœur  généreux  découuris  la  wertu  : 
Qjie  rigueur  ny  douceur  n'ont  jamais  abatu. 
Non  meftne  en  la  prifon,  preuue  de  ta  confiance. 

Ainfi  toujiours  mon  Rot  d'ail  ferén  te  regarde: 
Ainfi  l'oreille  promte  à  r'ouir  il  retarde. 
Non  moins  content  qu'amy  de  ta  fidélité: 

Pren  par  ébat  ce  Hure  :  &,  fi  tant  ie  mérite, 
Me  voyant  non^ingrat,  de  ma  Mufe  petite 
Tu  voudras  mériter  ainfi  qu'as  mérité. 
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AV     PEVPLE 

FRANCOYS. 

PsvpLK,  ie  ne  téray  l'aife  que  ie  conçoy 
De  voir  leurs  Majefte3[  en  leur  mai/on  Aqyale, 
Dans  la  grande  Cité,  première  ê  capitale 
Des  pals  commande:^  ^e  Charlb  ton  grand  Rot. 

lanuier  ramené  Van,  qui  amené  auecfoy 
Tout  bien  S  tout  plaifir,  &  de  main  libérale 
Sur  les  Gaules  répand  la  bieneurté  fatale, 
Qjie  par  vn  vray  prefagê  aujourduyfaperçoy, 

Qiiand  les  Planètes  font  en  leur  propre  demeure 
De  leur  plus  grand  hauteur  mirans  ce  basfejour. 
Lors  d'vn  heureux  de/lin  le  Chaldé  nous  affeure: 

Auffi  le  bon  Soleil  tf  les  ajlres  de  France, 

Dans  le  Louure  à  Paris  celebrans  ce  beau  jour, 
Jettent  aux  cœurs  François  toute  bonne  efperance. 


AMOVR    ECHAVDE' 

OV    GREC    DE    DORAT. 

Amovr  vn  jour  fuiuoit  fa  mère 
Dans  les  forges  defon  beau  père. 
Et  ^apperçut  d'vn  lingot  d'or 
BeaU'luifant,  mais  tout  chaud  encor. 
Bien  qu'il  n'en  donnaft  apparance. 
Le  petit  follement  s'auance 
Epris  de  la  belle  blondeur 
De  Vor  qui  jettoit  fa  fplendeur, 
Et  fa  mainfoudain  en  approuche. 
Et  de  fes  doigs  tendreté  le  touche, 

lean  de  Baif  -  IV.  t? 
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Qu'echaude\  il  en  retira, 
Et  s' écriant  fe  cotera. 
Tapant  la  terrg  de  grand'  rage 
Qu'il  endurait  en  fon  courage. 
Et  comme  forcené  M'en  prit 
Au  Dieu  Vulcan,  qui  s*enfourit, 
Et  tout  enragé  l'injurie  : 
Malheureux  plein  de  tromperie. 
Centre  le  feure  s'écriant. 
Qui  le  reflate  en  fouriant. 

Mignon,  à  cet  or  tu  refembles. 
Par  dehors  ainfi  beau  tu  fembles. 
Comme  cet  or  qui  luit  é  cuit: 
Ainfi  ton  feu  caché  reluit, 
De  cefeufegret  tu  enfidmes 
Des  amoureux  trompei(  les  âmes* 
Sçackant  donc  eowuna  tu  méfais 
Soufre  ce  que  foufrir  tu  fais. 


pBVpLss  n'en  doute\  pas  le  Grand  Dieufauorife 
Ce  mariage  faint  bien  heureux  à  la  France» 
Le  ciel  beau,  clair  &  net  approuue  Paliançe  : 
Le  Soleil  ritferein  à  fl  bonne  entreprife. 

Eteigne:^  la  fureur,  dont  la  raifon  furprife 
A  rancueur  s'enflammoit  par  trop  grand*  oublianee: 
Vous  partisans  vnisperde\  la  deffiance  : 
Paix,  foy,  vraye  amitié  fe  recherche  &  fe  prife» 

DiBV,  le  grand  Dieu  commun  de  la  race  des  hommes, 
Detefte  toute  haine,  abovre  la  difcorde. 
Nonparluy  mais  par  nous  en  mille  maux  nçusfommes. 

Soit  par  ce  bon  lien  heureufe  voflre  vie, 
O  Noble  Sang  Royal  :  Et  que  voftre  concorde 
Les  courages  François  à  concorde  conuie. 
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DE     TELIER- 

Tctiirt,  t»  êiJéUfîê  ê  difptêy 
Sain  &  »êau,  mais  à  tout  propos 
Tu  nous  parles  de  ta  Fleurie, 
Et  peux  qu'à  elle  on  te  marié. 
Vraymêfît  il  M  tient  paâ  à  toyî 
Car  foir  ê  mâtin  ié  te  ifoy 
Aller  &  venir  âprés  elle 
Autant  que  s'elle  étoit  plus  belle  : 
Et  fi  elle  eft  vieille  morueufe, 
Punaife,  eraffeufe,  baueufe: 
Toutefois  tu  ne  veux  lèffer 
Pour  cela  de  lapourthaffer. 
Dy  Telier  :  qu'a  telle  de  bon? 
C'efi  qu'elle  ctathefon  pùumon. 


E  P  ITA  P  HE    D'VN 

PETIT     CHIEN. 

Vn  chien  gififous  ce  tufUfeau 
Qui  ne  fut  ny  bon  ny  be^. 
Le  peu  de  terne  qu'il  véquit: 
Mais  en  bon  heur  il  veinquit 
Les  chiens  de  plus  longue  vie. 
Qui  Imy  portèrent  enuie. 
Et  qui  voudroyeni,  pour  le  bien 
Qu'auoit  ce  laid  petit  chien  g 
Viure  moins  qu'il  n'a  vécu: 
Combien  qu'Us  Veujfent  veincu 
En  fidelle  loyauté 
En  tomâe  grâce  &  beauté. 
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A  fa  mort  S  à  fa  vie 
Des  chieni  portèrent  enuie: 
Et  non  des  chiens  feulement. 
Mais  il  eut  tel  tretement, 
Q^'vn  homme  que  iefçay  bien 
Euft  voulu  eftre  ce  chien. 
Et  ce  n'eft  rien  de  merueille  : 
Car,  combien  qu'il  euft  l'oreille 
Et  le  mufeau  d'vn  renard. 
Et  Vallure  d'vn  canard, 
Ifvne  cheueche  les  yeux 
Petits,  vilains,  chaffieux. 
Et  le  poil  auffi  rebours 
Comme  la  peau  d'vn  vieil  ours  : 
Toutefois  il  eut  tant  d'heur 
Que  defentir  lafaueur 
D*vn€  belle  damqyfelle. 
Qui  le  portoit  auec  elle, 
L'embraffoit  &  le  baifoit, 
Et  bien  fouuent  luy  faifoit 
Part  de  fan  lit  defiré. 
Où  maint  auoit  afpiré 
En  vain,  car  fa  chafteté 
Leur  amour  a  rejette. 

Or  ce  petit  chien  eft  mort, 
Et  a  fait  marrir  bien  fart 
Celle  qui  Va  tant  aimé, 
Qm'cV  ne  Va  point  defaimi 
Ny  vif  ny  mort  :  mais  voulant 
Témoigner  fon  coeur  dolant 
Etfon  amitié  parféte, 
A  ce  chien  qu'elle  regréte, 
Qjii  ne  fut  ny  bon  ny  beau, 
Elle  donne  ce  tumbeau, 
Et  recompenfefa  vie 
Au  bout  de  trois  mois  rauie, 
Faifant  que  ceux  qui  viendront 
Son  peu  de  vie  entandront. 
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Et  vraiment  pour  l^  bon  f  el€ 
QM^fay  à  la  Damoi/elle 
Pen  voudroy  beaucoup  écrire: 
Mais  ie  ne/çay  plus  que  dire 
De  Son  petit  chien»  Jinon 
QuHl  eft  mort  fans  auoir  nom» 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

pATVABS  Cors  oit  logeoyent  ces  e/prits  turbulans, 
Naguieres  la  terreur  des  Princes  de  la  terre. 
Me/mes  contre  le  ciel  o/ans  faire  la  guerre, 
Deloiaux,  obflineiç,  peruers  &  violans  : 

Aujourdhuy  le  repas  des  animaux  volans 
Et  rampans  charognierSy  &  de  ces  vers  qu'enferre 
La  puante  voirie,  &  du  peuple  qui  erre 
Sous  les  fleuues  profons  en  la  merfe  coulans: 

Pauures  Cors  repofe:(,  Jt  vos  malheureux  os, 
Nerfs  &  veines  &  chair,  font  dignes  de  repos. 
Qui  ne  purent  foufrir  le  repos  en  la  France, 

Efprits  dans  les  carfours  toutes  les  nuits  criesf: 
O  Mortels  auertis  &  voie:{  &  croie\, 
Qjie  le  forfait  retarde  &  ne  fuit  la  vengeance. 


MASCARADE     EN     LA 

MAISON    DE    VILLE   A    PARIS. 

LES     NYMPHES. 

BxBN-HSVRSvz  Ic  bon  vent  quifouffloit  deffus  l*eau. 
Heureux  le  gouuemail,  la  voile  &  le  cordage. 
Heureux  l'embarquement,  heureux  le  nauigage. 
Et  bien^heureux  le  port,  doit  partit  ce  vaiffeau. 
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Heureux  lejowr  ê  f  heure,  ck  étun  butin  fi  beau 
Cette  neffe  chargea,  qui  èhm  ardant  pillage 
Captiues  nôus  tira  d'une  terre  fauuage. 
Pour  jouir  du  bon  heur  de  ee  paie  nouueau. 

Bien-heureufe  eft  vraiment  noflre  eaptiuHé, 
Puis  qu*enfi  bonnes  mains  nous  deuions  efire  mi/es 
Des /âges  gouuemeurs  défi  noble  Cité: 

Où,  puis  que  leur  confeil  maintient  Végalité, 
La  Paix  &  l'abondance  en  leur  honnnnr  remifes, 
Ma  prifon  je  préfère  à  toute  liberté. 


ANAGRAMMES. 

Qvi  voudra  m'offrir  fonferuice, 
Qu'il  ait  le  ceeur  net  S'  entier 
De  toute  ordure  &  de  tout  vice, 

DV    MAL    IV    N*T    DONNE    LOTBB^ 

Mais  il  faut  bien  pour  recompen/e, 
Efiant  tel,  qu'il  fait  affuré 
De  me  trouuer  en  ma  confiance, 

DIGNE  DB  MON  LOYAL  IVBB'. 
A  l'ami  DVRB  lot  IE  DONNE, 
IB  M*T  DONNE  LA  RVDB  LOY 

De  n'aimer  aucune  perfonne, 
S'il  ne  me  fait  preuue  de  foy  : 

CAR    LE    DTR    MAL    T    I^ONME    lOY*^ 

Qu*en  bien  Ion  vient  fouuent  tourner, 
Deuant  que  le  fiel  il  effaye 

MON   MIEL   A   NVL   IB   DOY   DONMBR. 

Donc,  fi  V amant  fe  veut  foumettre 
Pour  me  feruir  en  cette  loy, 
A  ta  fin  ie  peu  luy  promettre. 
Que  Famé  donner  ie  luy  doy. 
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EPITAPHE    DE 

THOMAS     HOBBI. 

Thomas  Hobbi^  riche  des  bitns  d't/frU, 
Et  de  nature,  &  de$  dons  de  fortuné, 
A  pris  en  gré  la  mort  à  tous  commune, 
Rendant  heureux /on  ame  en  sksvcubist. 

Paris  le  veit  Amtaffadeur  venir. 
Et  toft  après  fortir  de  cette  vies 
EHj^abeth/a  chère  compagnie 
Par  fes  fanglots  ne  le  put  retenir. 

Il  part  d'icy  fon  cors  ayant  quitté 
Hors/on  pais  en  étrangère  terre, 
Elisabeth  redonne  à  l'Angleterre 
Le  nourriffon  qu'elle  auoit  alaitté  : 

Donne  à  ce  cors  ces  pleurs  &  ce  tombeau, 
En  témoignant  l'amour  incomparable 
Vers /on  mary,  &  le  dueil  perdurable, 
Qjii  luyfera  toujiours  frais  ê  nouueau. 

Ces  deux  époux  ont  bien  vefcu  d'accord 
lufqu'au  départ,  que  Hobby  las  de  viure 
Veutfeul  mourir,  fa  femme  le  veut  future. 
Et  n'urent  onc  entre  eux  que  ce  difcord. 


A    R  O  B  I  N  E. 

Tv  me  diSj  bonjour,  Ji  ie  paffe 
Deuant  toy,  ores  que  ta  grâce, 
Robine,  que  ton  oeil  riant. 
Que  ton  ris  mignard  ^  f riant, 
Qpii  mesfens  auqyent  éperdus. 
Tous  Uur$  ameçous  ont  perdus. 
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Tu  me  ris  maintenant,  Robine, 
Qftand  celle  cheuelure  orine, 
Qui  paroit  ta  teftt  crepui 
Eft  toute  acourcie  ^  rompue  : 
Qjiand  celle  luifante  blondeur 
Se  déteint  en  grife  laideur, 

le  te/uply,  Robine,  laiffe 
Toute  cette  vaine  careffe^ 
Et  trop  tardiue  courtoifie  : 
la  par  moy  ne  fera  choijie 
Pour  la  fleur  la  ronce  :  Vitrain 
Ne  me  paye  point  fans  le  grain, 


DE    MISSIR    MACE'. 

Qtelcvn  voyant  mi/flr  Maci, 
Bien  que  par  fon  âge  pajfi 
n  euft  eu  de  grans  infortunes 
A  fuiure  les  amours  communes. 
Ne  defifter  d'aller  en  quefte. 
Ne  defifter  de  faire  fefte 
Aux  filles  pour  les  aculer, 
En  amy  vint  à  luy  parler. 

Comment  n'efies-vous  pas  contant, 
Mefpr  Maci,  d*auoir  u  tant 
Et  tant  de  mauuaifes  fortunes 
A  fuiure  les  amours  communes? 
lyauoir  fi  roide  la  vérole. 
Que  vous  n^aue^  dent  qui  n^en  grole? 
D'auoir  la  vérole  fi  bien^ 
Qfie  du  nés  ne  vous  refte  rien? 
D'auoir  tout  le  palais  mangé, 
Et  d'auoir  de  chancre  rongé 
Voftre  membre  plus  qu*à  demy? 
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Afais  ne  voule^-vouSy  mon  amy. 
Ne  vou/ef-yoii5  laiffer  de  future 
Toujiours  le  me/me  train  de  viure  ? 
Mais  îaiffe:ç  le  miffir  Macé, 
Contente^'yous  du  tems  paffé  : 
Penfe^  au  moins  pour  Vauenir 
Vn  petit  de  vous  contenir ^ 
Et  vous  retireif  déformais  : 
Il  vaut  bien  mieux  tard  que  jamais. 

Miffir  Maci,  qui  ne  s'en  chaut, 
Luy  répondit  enfon  renaud  : 

Vertu  hieu  faites  voftre  affaire. 
Et  me  laiffe\  la  mienne  faire. 
Et  bien,  quoy?  voulej^^vous,  beaujire. 
Qu'à  ma  perte  ie  me  retire? 


DV    CONTE    DE    BRISSAC. 

Brissac  /f  vaillant  fils  à^vnfage  vaillant  père, 
Pouuoit  bien,  ca^anant,  du  labeur  paternel 
Cueillir  Vaife  &  le  fruit  :  mais  n'aimant  rien  de  tel 
Hait  le  mol  repos  comme  dure  mifere. 

Et  tenant  de  vertu  la  fente  non  vulgaire, 
Braue  fe  couronna  d'vn  lorier  éternel, 
Qjiife  vend  pour  la  mort  :  Quand  ieune  Coronel 
Ouuroit  aux  vieils  foldats  le  chemin  de  bien  faire. 

Quand  deuant  Mufjfidan  (Muffidan  V exécré) 
Apres  mille  ha^ars  encourus  de  fon  gré, 
Gaigna  fi  beau  loyer  en  perdant  fa  jeuneffe. 

Plorons  nqftre  dommage  :  &  louons  fon  bon  heur: 
Car  jeune  en  bien  mourant  feul  il  a  plus  d^ honneur, 
Qjte  mille  bien  vaillans  qui  font  morts  en  vieilleffe. 
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EPITAPHE    DE 

s  I  L  L  A  C. 

O  malheureux  difcord  rulneur  de  la  France, 
Tu  as  tué  Sillac  :  &  ne  Va  garenty^ 
Ny  de  Dieu  ny  du  Roy  le  fldele  party, 
Ny  fon  loyal  amour,  ny  fa  jeune  vaillance. 

Le  foulai  gracieux  de  la  belle  efperance, 
Que  tous  lesjiens  prenoyent,  en  dueil  ejk  conuerty: 
Vous  Dieux  qu'il  aimoit  tant,  que  n^auous  diuerty 
De  fi.  hatiue  mort  la  verde  violence? 

O  Mars,  il  t*a  prouué  combien  il  Vhonoroit, 
Ne  fuyant  nul  ha!(ard,  Renuoyant  à  fa  Dame 
Le  gage  de  fa  foy  alheure  qu'il  mouroit. 

Tien  il  eftoit.  Amour.  Ah,  Dieux  vous  aue^  tort! 
Ta  mort  ejt  enuiable,  6  Sillac,  qui  rens  l'ame 
D'vnfoupir  de  l'Amour,  &  non  pas  de  la  mort. 


GAILLARDISE. 


D  V  Turc  ny  de  V Empire 
Le  foin  ne  me  martire  : 
Des  grans  biens  lefoucy 
Ne  me  rauit  auf/i: 
Enuie  en  nulle  forte 
Aux  grandeurs  te  ne  porte, 
Ny  aux  pompeux  arrois 
Des  plus  fuperbes  Rois» 

Tant  feulement  j'ay  cure 
D^oindre  ma  cheuelure 
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lyvn  parfum  odorant, 
Ou  d'vne  eau  dou-flerant 
Defenteurs  compofee 
Voir  ma  barbe  arrofee, 

l'ay  cure  de  chapeaux 
Fleuris  flerans  &  beaux 
Me  couronner  la  tefte, 
De  chapeaux  que  m*aprefte 
La  délicate  main 
lyyne  de  qui  foudain 
Bras  &  mains  ie  retienne, 
Luy  difant  :  Toute  mienne. 
Ma  mignarde,  mon  cœur, 
Qjti  fuis  toute  rigueur. 
Ma  barbotante  bouche 
Leuresfur  leures  bouche: 
Ca  dardille  au  dedans 
De  mes  lafjiues  dents. 
Le  bout  de  ta  languette 
Moite,  douce,  mollette, 
Permé-moy  par  amour 
Te  la  rendre  à  mon  tour, 
Oeft'là  tout  mon  ennuy, 
Vay  foucy  du  jourdhuy  : 
Bien  fol  ejk  qui  prend  cure 
Pour  la  chofe  future  : 
Quifçaitle  lendemain? 

Sus,  d'vne  ouuriere  main, 
Fay  moy,  Vulcain,  fus  V heure, 
Non  vne  dure  armeure 
D'vn  éclattant  acier. 
Non  vn  large  bouclier, 
Non  pas  vn  fimeterre. 
Qu'ay-je  affaire  à  la  guerre? 
Pluftoft  creufe  forgeant 
Vne  taffe  d'argent, 
Et  me  fais  autour  d'elle. 
Non  la  guerre  cruelle 
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Des  meurdres  outrageux. 
Non  les  vens  orageux, 
Ny  fur  la  mer  chenue 
Vne  effroiable  nui, 
Ny  les  mats  éclaite:( 
Par  les  flots  écarte^: 
Mais  des  vignes  rampantes, 
Mais  des  grappes  riantes. 
Mais  Bacchus  couronné 
De  pampre,  enuironné 
De  maint  cornu  Satyre, 
Qui  le  lourd  afne  tire, 
Sur  qui  Silen  monté 
Sepanchotte  à  coflé» 
M^amour  y  foit  grauee 
En  argent  éleuee. 
Et  la  belle  Venus, 
Et /es  mignons  tous  nus. 


PRIERE     A     DIEV     POVR 

LA      SANTE      DY      ROY. 

Ktbrnbl  Tout'puiffant,  fous  qui  branle  ce  nionde, 
O  Dieu,  qui  de  clémence  &  de  douceur  abonde, 
S'il  eft  vray  que  tu  as  quelque  foin  des  mortels^ 
Si  les  va  us  qu'ils  te  font  deuant  tes  faints  autels 
Et  de  bouche  &  de  cœur  jufques  à  toy  paruiennent. 
Si  tu  en  as  pitié,  quand  humbles  ils  fe  viennent 
Profterner  deuant  toy,  repandans  larmes  d'yeux, 
Et  faifans  piteux  cris,  qui  montent  jufqu^ aux  deux, 
Aye  pitié  de  nous,  entan  noftre  prière. 
Et  ton  oeil  de  faueur  ne  tourne  point  arrière 
De  nous,  qui  te  prions  pour  lafanté  du  Rot, 
^Du  Roy,  que  nous  aimons  comme  donné  de  toy 
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Et  créé  de  ta  main.  Tu  ne  fls  jamais  naiftre 
Pour  commander  aux  fient  vn  plus  gracieux  maiftre: 
Comme  vn  bon  père  &  doux  fon  peuple  regijfant, 
Il  a  comme  vn  bon  fils  vn  peuple  obeîjfant. 

Aujourdhuy  que  les  tiens  ont  u  Vheur  que  la  guerre. 
Ce  vieil  monfire  cruel,  eft  chajfi  de  leur  terre, 
Et  qu'elle  eft  abymee  au  plus  profond  d* enfer. 
Où  elle  eft  enferrée  à  cent  chaines  de  fer. 
Et  que  la  bonne  Paix  montrant  fon  doux  vifage. 
Joint  nos  Roys  allie^  d^vn  trejfaint  mariage^ 
Au  milieu  des  feftins,  au  milieu  du  plaiftr 
La  Megere  (d  douleur  I)  vient  noftre  Roy  choifir, 
Et  par  vn  feruiteur  lors  au  Roy  plus  fidelle 
L'a  fait  naurer  à  mort,  O  lance  trop  cruelle! 
O  que  le  foudre  euft  mis  en  poudre  le  fapin 
Dont  fut  drejfé  ton  fuft  à  fi  méchante  fin  ! 
Dieujufie  l'a  voulu,  qui  fus  nofire  bon  Prince 
Châtie  les  pechej[  de  toute  fa  prouince» 
O  Seigneur f  montre-toy  rigoureux  contre  nous. 
Mais  qu*enuers  nofire  Roy  tu  te  monfires  plus  doux. 
Il  n'y  a  plus  efpoir  que  V humaine  fcience 
Nous  le  puiffe  garder  :  Si  auons^nous  fiance. 
Seigneur,  en  ton  fe cours.  Souuent  tafainte  main 
A  donné  bon  remède  au  def efpoir  humain. 


ESTRENE     POVR 

V  N  E     DAME. 

V0V8  efiant  feigneur  &  maifire 
De  tout  ce  qui  mien  peut  efire. 
Rien  ne  me  refie  à  donner 
Dont  ie  vous  puiffe  étrener  : 

Mais  de  toute  ma  puiffance 
Témoignant  Vobelffance 
Que  vous  porte  &  porteray. 
Tout  bien  vous  fouhaiteray. 
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Pour  étrentM  vous  fouhaite 
La  double  fanté  parfaite  : 
Le  cors  fans  mal  ennuyeux, 
L'efprit  ferein  S  Joyeux  : 

Du  Roy,  de  Monfieurfon  frère. 
Et  de  la  Roynefa  mère. 
De  toutes  Dames  d'honneur. 
Et  des  plus  grans  tafaueur: 

De  vos  pareils  fane  querelle 
L'amitié  ferme  &  fidelle  : 
Des  moindres  fans  flét ion 
La  loyale  affeûion. 

Bref,  que  tout  heurfauorife 
Chacune  voftre  entreprife 
En  profpere  auancement, 
Et  parfait  contentement, 

C'efl  dequoy  ie  vous  étreine, 
Afa  prière  nefoit  vaine: 
Mais  fi  itie^  en  émoy 
Quelle  étreine  veu  pour  moy: 

Oe/l,  Monfieur,  que  ie  defire 
Qu'vn  bon  ange  vous  infpiri 
De  hafter  voftre  retour 
Pour  faire  içy  long  fejour, 

Et  qui  dure  dauantage 
Qm^  ne  fait  ce  long  voyage, 
Que  la  Court  fait  maintenant 
Si  trefloin  vous  promenant. 


A    MONSEIGN  EVR 

d'  E  VRE  VX. 

W oyspourrie:^  me  blâmer  auec  bonne  raifon, 
Si  ie  n'auoy  le  cœur  de  vous  faire  aparoitre 
De  quelle  affeâion  ie  voudroy  reconoitre 
L'honneur  que  ie  reçoy  d'eflre  en  voftre  maifon. 
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Mais,  Monfieur,  quand  te  cuide  inuoquer  Apollon, 
Pour  me  fournir  dequoy  vous  donner  à  conoiftre 
Qfie  ie  ne  fuis  ingrat,  ny  ie  ne  voudroy  Veftre, 
Il  ne  daigne  laijfer  pour  moyfon  Helicon, 

Les  Mufes  n'en  font  moins  :  car  fay  beau  lesfemondre 
Me  prefïer  leur  faueur,  des  four  des  elles  font, 
Et  d'vnfeul  petit  vers  ne  me  daignent  répondre. 

Monfieur,  pardonne^  moy,  leurfainteté  ie  jure, 
S^vnjour  à  ma  faueur  enclines  elles  font. 
De  mon  répit  trop  long  ie  vous  pairay  Vvfure. 


EPITAPHE     DV     CVEVR 

DV      ROY       HENRY      II. 

Dv  Roy  Henry  fécond  icy  fut  mis  le  cœur. 
Lequel  tant  qu'il  bâtit  dansfon  cors  plein  de  vie 
lamais  ne  fut  veincu  ny  de  peur  ny  d^enuie, 
Ny  troublé  de  courroux  ny  brullé  de  rancueur: 

Mais  il  fut  le  fejour  de  bonté,  de  douceur, 
D'honefte  affeâion,  d'humaine  courtoifie, 
Outre  d'vne  vertu  fur  les  vertus  choifie. 
Par  laquelle  il  eftoit  de  tous  cœurs  rauiffeur. 

Pen  appelle  à  témoin  lesfoupirs  &  les  larmes 
Q}i*en  jettent  aujourdhuy  non  les  fiens  feulement , 
Mais  ceux  qui  ontfenty  la  force  de  fes  armes. 

Et  fi  l'or  ou  les  pleurs  pouuoient  faire  plus  tendre 
Le  dur  cœur  de  la  mort,  tous  feroyent  tellement, 
Qjte  la  mort  n^oferoit  refufer  de  le  rendre» 
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EPITAPHE    DE    FRANÇOIS 

OLIVIER   CHANCELIER    DE    FRANCE. 

IcT  gîft  Oliuier  honettr  de  la  juftice, 
De  qui  le  graue  Jront  ceint  de/euerité. 
Fut  l'apuy  de  vertu,  de  droit,  de  vérité, 
La  ruine  du  faux,  de  l'injure  &  du  vice. 

Que  nul  viuant  n'a  veu  corrompu  d'auarice. 
Que  faueur  n'a  iamais  ébranlé  d'équité, 
Ny  crainte  d'vn  plus  grand  n'a  fait  qu'il  ait  quité. 
Pour  luy  complaire  en  rien,  le  deu  de  {on  ofice. 

Son  cors  qui  fut  icy,  tant  qu'il  vit  ce  beau  jour, 
D'vne  ame  trefdiuine  honorable  fejour, 
Eft  demeuré  dans  terre,  au  ciel  l'ame  eft  alee, 

Dittes,  ô  nobles  cœurs,  qui  fa  mort  foupire:(, 
Qji' Oliuier  fe  mourant  {&  vous  ne  mentire^) 
luftice  auecfon  ame  au  ciel  eft  reuolee. 


DE     PYTHAGORE, 


Bien,  Pythagore  a  défendu 
Qjie  chofe  animée  on  ne  mange, 
Mais  qui  l'aura  bien  entendu 
Ne  le  trouuera  pas  étrange. 
Et  vraiment  comme  luy  ie  blâme 
Qui  mange  d'vne  befle  en  vie: 
Mais  s'elle  eft  bouillie  ou  rottie, 
C'eft  tout  vn,  il  n'y  a  plus  d'âme. 
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E  T  R  E  N  E. 

PovR  vous  de  qui  te  reçqy 
Tant  d^hontfte  courtoifie, 
A  poindf  Ji  ne  me  deçoy, 
Vne  étreine  i'ay  choifie: 
Ce  n*eft  ny  médaille  antique, 
Ny  vafe  d'or  ou  d'argent: 
C*eft  vn  prefenî  de  Mufique, 
Ouurage  de  mon  art  gent, 
PrenésAe  donc  amiable  : 
Car  nul  Joyau  précieux 
Ne  voue  eft  tant  agréable 
Qu^eft  vn  chant  délicieux. 


D'ANNE. 

AnIib  vn  énigme  vous  ameine 
Digne  de  la  Sfinge  Thebeine  : 
Sans  ribaud  elle  eft  adultère* 
Deuinex  comme  il  Je  peut  faire. 


DE    CLAVDINE. 

Si  Claudine  eft  toute  feulette, 
Son  mary  ne  pleurera  point: 
Si  quelcun  vient  voir  la /affrète 
Ses  larmes  luy  f aillent  apoint. 
Claudine,  il  ne  fait  pas  vray  deul, 
Qui  brigue  vn  honneur  de  fa  pleinte: 
Mais  quife  lamente  étant  feul. 
En /on  deul  n'y  a  point  de  feinte. 


iean  de  Baif.  -  iV. 
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A     MONSIEVR     DE     LANSAC. 

VoTs  ife  qui  Us  vertui,  Lamsac,  ont  mérité 
Quefoie^  apelléprei  du  Roy  pour  e/corte 
De /on  cœur  généreux  en  fa  jeuneffe,  aeorte 
Par  vous,  l'exemple  vif  de  toute  intégrité, 

Nojtre  fiecle  vous  doit  de  voftre  probité 
L'ineftimable  fruit  qu'en  public  il  raporte. 
D* Achille  &fon  Fenix  la  gloire  n^ejt  pas  morte  : 
Charle  &  Lanfac  viuront  à  la  pojterité. 

Bien  digne  fuftes-vous  (par  vojire  expérience 
Etfagejfe  &  bonté  qui  par  le  monde  luit) 
Du  lieu  que  vous  tenei^  auprès  du  Roy  de  France. 

Quelque  Jbrt  tems  quHlface  vnfeul  efpoir  nous  guide. 
Le  port  attend  la  nef  qv^vn  bon  Tiphis  conduit, 
n  ne  peut  mal  guider  qui  prend  le  ciel  pour  guide. 


L*A88TRANCB  cu  papier,  Lansac,  mUJt  demeurée^ 
Et  V efpoir  langu\ffant  d^vn  louable  fuport 
Par  vn  refus  ingrat  honteu/ement  eft  mort. 
Grand'  vergongne  à  la  France  :  ô  f ai/on  déplorée  ! 

Les  fouis  entretenus  ont  leur  vie  affuree, 
Le  doue  meurt  de  faim  :  l'homme  de  bien,  à  tort 
Delaiffé,  pauure,  nu,  voit  le  méchant  plus  fort  : 
Le  vice  eft  adoré,  vertu  defhonoree  : 

L'humanité  fait  joug  fous  la  cruauté  fiere. 
Ignorance  regift,  fçauoir  gift  alenuers: 
L'indigne  eft  en  auant,  le  digne  eft  en  arrière, 

le  maudy  la  fortune,  ie  maudy  la  nature. 
Qui  maraftre  me  donne,  en  fiecle  fi  peruers. 
Et  pais  fi  brutal,  naiffance  &  nourriture. 
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A    MESSI  EVRS 

LES  PREVOST  ET  ECHETINS  DE  PARIS. 

Mb88isvr8,  Bai/qui  n'a  ny  rente  ny  office 
En  voftre  Preuofti,  ne  pas  vn  bénéfice 
En  voftre  Diocefe,  &  qui  n'eft  point  lié: 
Mais,  s'il  veut,  vagabond,  ny  mort  ny  marié, 
Ny  preftre,  feulement  clerc  à  fimple  tonfure. 
Qu'il  a  pris  à  Paris  auec  fa  nourriture, 
Pour  laquelle  il  s'y  aime,  &  y  tient  fa  maifon, 
Enfaifantfon  pals,  non  pour  autre  raifon, 
Qjtepour  libre  Jouir  d*vn  honefte  repos. 
Ce  Baif  fait  fa  plainte,  &  dit  que  fans  propos. 
Et  fans  auoir  égard  àfon  peu  de  cheuance, 
A  fa  profeffion,  &  à  fa  remontrance, 
Son  voiftnage  veut  le  contreindre  d'aller 
A  la  garde  &  au  guet,  le  voulant  égaller 
De  tous  points  par  cela  au  fimple  populaire. 
Et  contre  f on  deffein  l'attacher  au  vulgaire, 
Duquel  tant  quHl  a  pu,  il  n'a  u  plus  grand  foin 
En  toutes  aâions,  que  s'en  tirer  bien  loin  : 
Et  pource  il  a  choifi  aux  fauxbourgs  fa  retraite. 
Loin  du  bruit  de  la  ville  en  demeure  fegrette, 
Ainfi  dans  vos  maifons  loge  Paix  &  planté, 
Baif,  comme  d'emprunt,  foit  du  guet  exemté. 


A     MARMOT. 

Non,  ye  ne  Vaime  point.  Marmot, 
Pourquoy  c^eft,  ie  n'en  diray  mot. 
Mais  ie  te  diray  bien  vn  point: 
Non,  Marmot,  ie  ne  faime  point. 
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AV    SEIGNEVR 

SIMON    NICOLAS   SECRETAIRE    DV    ROY. 

NicoLAS|/fti  veux  fçauoir 
Qfieîle  amie  ie  veux  auoir: 
le  ne  veu  qu'elle  foit  trop  promte^ 
Ne  qu'elle  ait  aujfi  trop  de  honte: 
Ny  trop  enfant  ie  ne  la  veux, 
Ny  trop  femme  :  mais  entre  deux, 
Simon,  entre  deux  mers  ie  nage: 
Sur  tout  me  plaift  le  moyen  âge. 
le  ne  cherche  où  ie  veux  aimer ^ 
Ny  me  fouler  ny  m^afamer. 


AMOVR     SE     SOLEILLANT, 

DV    GREC    DE    lAN    DORAT. 

VoT  comme  Amour  qui  tout  donte, 
Cruel  des  pleurs  ne  fait  conte 
De  nous  chetifs  amoureux 
Qui  viuotons  langoureux^ 
Comme  Dorât,  de  la  Mufe, 
Qjiifes  dons  ne  luy  refufe. 
Premièrement  enchanté. 
En  vers  Grégeois  l'a  chanté, 

SysL  la  tendrette  verdure 
Au  fort  de  la  grand*  froidure 
Cupidon  fe  foleillan  t 
Contre  le  midy  grillant, 
Ainfi  qu^vne  blonde  auette 
Déploya  fa  double  œlette. 
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Soudain  à  foi/on  il  plut. 
Si  bien  que  Cupidon  ut 
De  cefte  pluye  tombée 
Vvne  &  Vautre  œle  trempée. 
Si  bien  que  deçà  delà 
Comme  deuant  ne  vola 
Par  les  fleurs  :  mais  ainfi  comme 
Quelque  pauure  chetif  homme 
De  tous  fes  membres  perclus, 
D*vn  eftat  ne  bougeoit  plus. 

Or  comme  il  fe  defefpere 
Voicy  arriuer  fa  mère, 
Qjii  cendres  chaudes  épand 
Dejfur  luy,  comme  vn  enfant 
Q}ii  vne  mouche  empanee. 
Apres  qu'il  l'a  bien  plongée 
En  Veau  dedans  vn  baffin, 
La  voyant  noyée,  en  fin 
D'vn  chaud  cendrier  la  poudroyé  : 
Etfoudain  elle  (grand  joye 
Et  merueitle  à  qui  là  efi) 
Reuole  enfemble  &  reneft. 
Amour  en  la  mefme  forte. 
Que  reuit  la  mouche  morte, 
Vn  œlé  comme  vn  celé. 
En  vie  fut  rapelé. 

De  là  vient  qu'Amour  encore 
Loing  des  amoureux  s^effore, 
Comme  ayant  encore  peur 
D'eftre  mouillé  de  leur  pleur. 
Comme  eftant  encor  en  doute 
Que  defur  luy  ne  dégoûte, 
Des  amans  ilfe  tient  loing 
Et  de  nos  larmes  n'a  foing. 
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A    MONSIEVR     DE     LOVYE. 

LoN  dit  çuetc^efl  plaifir,  quand  la  nui  orageuje 
Couure  l'air  ohjcurcy,  quand  les  vents  furieux 
BraffenX  la  mer  grondante,  ores  touchant  les  deux, 
Ores  ouurant  V enfer  dtvne  grand  foffe  creufe: 

A  couuert  d'vn  rocher  voir  la  troupe  poureufe 
Des  eftrangers  courir  la  fortune  à  nos  yeux  : 
Non  que  du  mal  d'autruy  lors  nous  foyons  joyeux, 
Ains  d^efire  àfauueté  de  la  mer  dangereufe. 

Mais  quand  tout  nojtre  bien  flote  dans  le  nauire, 
Lequel  allant  périr  nous  laijfe  vn  viure  pire 
One  n^ejl  mefme  la  Mort,  ô  la  grieue  douleur! 

L'ejtranger  recognoift  nojtre  perte  à  Jon  aife. 
Nous,  Dangennes,  helasi  à  qui  tant  elle  poife. 
Bien  que  loin,  nous  auons  trop  de  part  au  malheur. 


DssiA  /e  doux  Printems  nous  rit,  &  nous  redonne 
Apres  le  rude yuer,  vne  gaye  f ai/on: 
Le  Soleil  chaleureux  émeut  la  fieurifon 
Des  fruitiers  promettans  vn  plantureux  Autonne. 

Naîde  fait  de  fleurs  mainte  belle  couronne, 
Procne  eftant  de  retour  maçonne  fa  ma(fon: 
Laijfon,  Grifin,  laijfon  le  Concile,  Sfaifon 
Vn  voyage  à  Mantoué,  à  Vincence  &  Veronne. 

le  frétille  d'aller,  ie  defire  de  voir 
Les  villes  d'Italie,  &  veu  ramenteuoir 
Les  marques  des  Romains,  jadis  Rois  de  la  terre. 

A  Dieu  Trente  pierreufe,  à  Dieu  les  mons  chenus. 
Qui  enuiron  cinq  mois  nous  aue^  retenus. 
Quand  la  France  bouilloit  d'vne  félonne  guerre. 
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Ls  grand  Pyihagoras  en  fa  lettre  Jburchee 
Voulut  reprefenter  au  vray  la  vie  humaine, 
Qjtis'ouure  en  deux/entiers  :  Le  gauche  au  vice  mené. 
Le  dextre  à  la  yertu,  comme  l'ame  eft  touchée. 

La  voye  de  vertu  haute,  roide,  empefchee 
D'efpines  &  cailloux,  Je  pajfe  à  toute  peine  : 
Celle  du  vice  emporte  en  defcente  foudaine 
Sans  trauail,  la  grand'  tourbe  à  Jet  plaifirs  lafchee: 

Mais  les  mal'Confeille:^  atrauers  les  délices 
Sans  qu'ils  s'en  donnent  garde,  en  profons  précipices 
Se  trouuent  confine^  au  val  de  repentance. 

Les  autres  courageux  à  la  vertu  prétendent, 
Qjtipar  grande  fueur  fur  la  dmefe  rendent. 
Pour  cueillir  des  trauaux  l'heureu/e  recompenfe. 


Vltssb  trefloué,  grand  honneur  des  Grégeois, 
Sus  en  ce  bord  icy  vien  ancrer  ton  nauire, 
Pour  ouïr  la  chanfon  que  nous  te  voulons  dire. 
Et  les  diuins  accens  de  noftre  belle  voix, 

lamais  nul  eftranger  en  vaiffeau  noir  de  poix, 
Paffant  par  ce  pals  ne  peut  nous  écondire 
jyaprendre  quel  doux  miel  de  nos  bouches  fe  tire, 
Mais  s'en  va  plus  joyeux  &  fçauant  à  la  fois. 

Nous  fçauons  les  beaux  faits  des  Héros  anciens, 
Comme  Argon  raporta  la  dépouille  dorée. 
Ce  qu'Helene  a  valu  aux  Grecs  &  Phrygiens. 

Nous  fçauons  ce  qu'on  fait  aujourdhuy  fur  la  terre: 
A  nous  premières  vient  la  nouuelle  affeuree. 
Et  de  tout  fait  de  paix,  &  de  tout  fait  de  guerre. 


aSo  II*    LIYRB 


DE    FRANÇOIS    RABELAIS, 

Pat,  moy  nouueau  Democrit, 
Ry  de  tout  par  maint  écrit. 
Que  fans  rire  on  ne  peut  lire: 
Enfin  la  mort  qui  tout  rit 
Se  riant  de  mqy  m'aprit 
A  rire  d'vn  ri»  fans  rire. 


P  R  I  A  P  E. 

S  X  M  p  L  B  paffant  t'enquiers-tu^ 
Pourquoy  ie  ne  fuis  veftu 
En  ma  honteufe  partie? 
Veux'tu  que  ie  te  le  die? 
le  le  diray  :  mais  dy  moy 
Tout  premièrement  pourquoy. 
Nul  Dieu  le  hafton  qu'il  porte 
Ne  cache  en  aucune  forte? 
L'Empereur  de  Vvniuers 
Ses  foudres  ne  tient  couuers, 
Neptun  fon  falu  ne  cache, 
Pallas  ne  couure  fa  hache, 
Ny  fa  coutelaffe  Mars: 
Diane  monftrefts  arcs: 
Apollon  ne  tient  fecrettes 
Sa  troujfe  ny  fes  fagettes  : 
Ny  le  petit  Cupidon 
Ne  celé  point  fon  brandon, 
Bacchefon  thirfe  ne  couure, 
Herculfa  maffe  decouure: 
Le  héraut  auffi  des  Dieux 
Monfirefa  verge  à  vos  yeux* 
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Or  que  nul  non  plus  eftime 
Q)t*en  cecy  te  face  crime, 
Si  mon  hafton  decouuert 
le  ten  à  tous  à  l'ouuert: 
Qftes^  ce  bafton,  au  refte 
Dénué  d'armes  ie  refte. 
Ne  me  fqyent  doncques  vos  yeux 
De  mon  bafton  enuieux. 


AMOVR     OYSEAV. 

Vn  enfant  oyfeleur  jadis  en  vn  bocage 
Giboyant  aux  oyfeaux,  veit  dejfur  le  branchage 
D'vn  houx  Amour  affis  :  &  Payant  apperçu 
Jl  a  dedans  f on  cœur  vn  grand  plaifir  conçu. 
Car  Voyfeau  fembloit  grand  :  fes  gluaux  il  aprefte, 
L'attend  &  le  cheuale,  &  guetant  à  fa  quefte 
Tafche  de  Vajfeurer  ainfi  qu'il  fauteloit  : 
Enfin  il  s'ennuya  de  quoyfi  mal  alloit 
Toute  fa  chajfe  vaine  :  &  fes  gluaux  il  rué, 
Et  va  vers  vn  vieillard  eftant  à  la  charrue, 
Qui  luy  auoit  appris  le  meftier  d^ oyfeleur  : 
Se  plaint,  &  parle  à  luy  :  luy  comte  fan  malheur, 
Luy  monftre  Amour  branché.  Le  vieillard  luy  va  dire 
Hochant  fon  chef  grifon  &  fe  ridant  de  rire: 

Laiffe,  laiffe  garçon,  cejfe  de  pourchajfer 
La  chajfe  que  tu  fais,  garde  toy  de  chajfer 
Apres  vn  tel  oyfeau  :  telle  proye  eft  mauuaife, 
Tant  que  tu  la  l  air  ras,  tu  feras  à  ton  aife. 
Mais  fi  à  l'âge  d'homme  vnefois  tu  atteins. 
Cet  oyfeau  qui  te  fuit  &  de  qui  tu  te  plains 
Comme  trop  fautelant,  de  fon  motif  s* aprefte. 
Venant  à  Vimpourueu  fe  planter  fur  ta  tefte. 


iV 
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D'ELISABET     DE   FRANCE, 

ROYNB     d'bs'pAGNE. 

• 

Db8  KoYsfllle,fœur,  femme,  Elisabet  de  Fbancb, 
Des  R0TNB8  l'ornement,  la  fleur  de  pieté. 
Le  baume  de  douceur  &  dehonnaireté, 
Lefeur  gage  de  paix  &  defainâe  alliance. 

Par  toy,  maudite  Mort,  a  fraudé  Vefperance 
Defon  trejcher  Efpoux,  qui  ne  Va  méritez 
Mais  fe  promettait  d'elle  vne  pofterité 
Qjii  deuft  régir  VEfpagne  en  paijible  ajfurance. 

O  Mort,  tu  la  rauis  au  printems  de  fon  âge. 
Comme  vne  belle  fleur,  qui  fon  tendre  feillage 
Efpanifl,  embaumant  Pair  defouéue  odeur, 

La  fleur  Royale  morte  efl  des  Rois  lamentée: 
L'odeur,  que  fes  vertus  Royales  ont  getee^ 
Toujiours  viue  remplift  du  monde  la  grandeur. 


^YB  nous  vaut,  Hennequin,  par  des  rynues  pleintiues 
De  noftre  cher  pals  les  malheurs  lamenter. 
Sinon  pour  de  plus  fort  nos  douleurs  augmenter. 
Et  les  faire  après  nous  miferablement  viufs? 

Le  trifte  fouuenir  des  fortunes  çhetiues 
Par  condolence  ira  nos  enfans  tourmenter. 
Nos  maux  qui  ne  deuoyent  hors  de  nous  s'éuenter 
Se  deuroyent  eftoufer  dans  nos  foffes  oyfiues. 

Par  nous  qui  nous  pleignons  en  écrits  lamentables, 
Nos  faits,  noftre  âge,  &nous,  demourronsdeteflables. 
Exécrables,  maudits  à  la  pofterité, 

le  voy  ce  que  ie  dy,  ie  le  fçay,  ie  le  penfe. 
Et  ne  puis  n'encourir  la  me/me  doleance  : 
Car  les  pleurs,  Hennequin,  font  pleurs  d'aduerftté. 
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DV    NEZ    DE    GERMAIN. 

I L  n*efi  pofflble  que  Germain 
Son  n^f  auecques/a  main  touche ^ 
Pouree  que  fa  trop  courte  main 
De /on  ne:(  la  longueur  n^approuche, 
Me/me  il  ne  s'oit  éternuer, 
Etji,  Dieu  vous  aidy  on  luy  crie, 
Ne  daigneroit  s'en  remuer, 
Penfant  que  cefoit  moquerie. 


DE    GILON. 

Xv  demandes  Ji  te  foupçonné, 
Gilon,  que  Baftien  te  ramonne  : 
Ma  fox  non,  te  refpon^ie.  Et  puis 
Tu  me  demandes  Jî  iefuis 
De  ceux  qui  en  ont  de/fiance  : 
Ma  foy  non  :  après  fi  te  penfe 
Qu'il  en  fait  rien  :  non  par  ma  foy 
le  ne  le  penfe,  te  le  croy. 


AVX    GATONS. 

S'il  vous  deplaift  de  me  lite, 
Si  vous  m'aue!(  rejette. 
Pour  peu  de  lafciueté, 
Dequoy  vousforay^ie  rire? 
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AVBADE    DE    MAY. 

Mbrb  éPAmour  Venus  la  belle 
Que  n'as-tu  mis  en  ta  tutelle 
Du  beau  May  le  mois  vigoureux? 
Si  VAuril  a  pris  ton  coeur  tendre. 
Au  moins  ton  fils  Amour  dût  prendre 
Du  doux  May  le  tems  amoureux. 

May,  qui  non  feulement  deuanee 
Auril  en  douceur  &  plaifance, 
Mais  quifeul  encore  vaut  mieux 
Que  tout  le  refte  que  l'an  dure. 
Gâté  de  chaud  ou  de  froidure, 
Tant  tu  es  doux  &  gracieux, 

May,  le  plus  beau  moys  de  l'année. 
Montre  la  tefte  couronnée 
D'vn  printems  d'odorantes  fieurs  : 
Mène  ta  bande  d'alegreffe, 
Le  ris,  les  jeux  &  lajeuneffe: 
Chaffe  le  foin  &  les  douleurs. 

Bien  qu' Auril  de  Venus  fe  loué  y 
Qui  le  célèbre  &  qui  l'auoué, 
Si  le  furpaffes-tu  d* autant, 
Que  le  bouton  clos  de  la  Rofe 
Eft  moindre  que  la  rofe  éclofe, 
Quifa  fieur  au  Soleil  étand: 

Dautant  que  la  frêlle  efperance 
Eft  moindre  que  la  jouljfance 
Entre  deux  Amans  bien  apris: 
Dautant  que  madame  furpaffe, 
Parféte  en  toute  bonne  grâce, 
Les  beautés  de  plus  rare  pris. 
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A     MONSEIGNEVR 

DE      LANSAC. 

Dbbonnairb  Lansac,  des Mufes  le fupport, 
En  qui  toutes  vertus,  par  ce  tems  de  malice 
Pour  euiter  Vaguet  &  l'outrage  du  vice, 
Trouuent  leur  fauueté  comme  dedans  leur  port, 

le/en  du  mauuais  tems  le  violent  effort. 
Et  V épargne  du  Roy  nous  eftre  mal  propice  : 
Mais  mon  malheur  plus  fort  empefche  que  ie  puijfe 
Efperer  d'autre  part  fecourable  confort. 

Autant  que  ie  Vay  peu,  yay  celé  ma  Souffrance: 
Nul  ne  m'a  veu  courir  importun  à  la  court, 
Bien  que  d'vn  don  de  Roy  j'euffe  bonne  affeurance» 

Affeurance  en  papier.  Vous,  ô  mon  efperance, 
Pouue:[  faire  affigner  ce  don  Royal  fi  court, 
Q)iUl  n'importe  de  rien  aux  affaires  de  France. 


AV     SIEVR     CHOMEDEY. 

Ntl  ne  doit  attenter  maniments  d'importance, 
Qui  pour  choijir  le  bien  *  rejetter  le  mal. 
N'a  le  bon  naturel  au  fens  acquis  égal, 
Fait  fage  &  bien  inftruit  par  longue  expérience. 

Mais  le  cours  de  nos  ans  précipité  s^auance. 
Comme  l'eau  des  torrens  roulante  contre  val: 
Et  tronqué  plus  fouuent  du  dernier  jour  fatal, 
Fait  des  hommes  mortels  auorter  la  prudence. 

C  H  o  M  E  D  ET ,  f il  cognus  noflrc  foibleffe  humaine. 
Et  que  Vhiftoire  en  eft  la  guerifon  certaine. 
Quand  tu  fis  pour  les  tiens  cefie  belle  entreprife. 

Oeft  au  peuple  François  de  t'en  rendre  l'honneur, 
Qjii  va  cueillir  le  fruit  de  peine  fi  bien  prife. 
Qu'il  n'appartient  qu'au  Roy  d'en  eftre  guerdonneur. 
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LA     ROSE. 

D  V  R  A  N  T  cette  f ai/on  belle 
Du  renouueau  gracieux, 
Lors  que  touffe  renouvelle 
Plein  d'amour  délicieux, 
Ny  par  la  peinte  prérie^ 
Ny  fus  la  haye  fleurie, 
Ny  dans  le  plus  beau  jardin, 
le  ne  voy  fleur  fl  efquife 
Que  plus  qu'elle  ie  ne  prife 
La  Rofe  au  par/un  diuin. 

Mais  la  blanche  ne  nCagree 
Blême  de  morte  pâleur  y 
Ny  la  rouge  colorée 
DWne  fanglante  couleur. 
L'vne  de  blêmeur  malade, 
Et  r autre  de  fenteur  fade, 
Neplêt  au  nés  ny  à  l'œil: 
Toutes  les  autres  furpaffe. 
Celle  qui  viue  compaffe 
De  ces  deux  vn  teint  vermeil. 

La  Rofe  incarnate  efl  celle 
Où  ie  pren  plus  de  plaifir  : 
Mais  combien  qu'elle  foit  telle 
Si  la  veu-ie  bien  choifir. 
Car  Vvne  prife  en  vne  heure, 
Et  Vautre  en  l'autre  efl  meilleure 
Au  chois  de  noftre  raifon. 
Toute  chofe  naifl,  deflne, 
Tantôt  croît  &  puis  décline 
Selon  fa  propre  faifon. 

le  ne  forceray  la  Rofe 
Qui  cache  dans  le  giron 
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lyvn  bouton  étroit  enclofe 
La  beauté  de  fon  fleuron, 
Qjielque  impatient  la  cueille 
Deuant  que  la  fleur  vermeille 
Montre  fon  tre/or  ouuert. 
Mon  deflr  ne  me  tranfporte 
Si  flirt  que  celle  J'emporte 
Qjii  ne  fent  rien  que  le  verd. 


A     QVELQVE     P  O  E  T  A  S  T  R  E. 

XoT  qui  les  tiennes  ne  decueuures, 
Tu  viens  blâmer  touflours  mes  oeuures. 
Ou  ne  vien  plus  blâmer  les  miennes. 
Ou  bien  decouure  nous  les  tiennes. 


DE     MICHEL    LE 

RO  VX. 

Michel  /r  Roux  aime  Femelle, 
Son  doux  foulas  &  beau  defir. 
Couche  quand  il  veut  auec  elle: 
En  peut  faire  tout  fon  plaifir  : 
Et  fe  plaint  que  depuis  vn  mois 
Il  n'a  mis  vn  feul  coup  dedans. 
On  luy  demandait  vne  fois, 
La  raifon  ?  elle  a  mal  aux  dents. 
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A     MAD AMOYSELLE 

D  y      L  T  D  E. 

Ïe  ne  eroiray  jamais,  treffage  Damoy/elU, 
Que  Vaueugîe  Fortune  tuft  puijfance  fur  vous. 
Et  croy  (pardonne^  moy)  qu'à  tort  de  fon  courrous 
Vous plaignei(  fans  auoir  dequoy  vous  plaindre  d^elle. 

Puis  entre  les  grands  biens  que  nature  amoncelle 
Libérale  en  vous  feule,  à  qui  le  ciel  tant  doux 
Donna  défi  beaux  dons,  vous  choyfitesfur  tous 
LUnuincible  Vertu  pour  compagne  fide lie, 

C'efi  l'appuy  de  quoy  Dieu  munit  voftre  courage 
Contre  les  flots  diuers,  &  le  venteux  orage. 
Qui  courent  par  la  mer  de  cefte  humaine  vie. 

Fortuite  fur  Vauoir  exerce  fon  Empire, 
La  vaillante  vertu  ne  la  crainâ  ne  defire. 
Mais  contente  &  confiante  en  fon  roc  la  défie. 


EPITAPHE     DE 


CLAVDE    NEVEV. 

Clavdb  Neueu,  qui  gift  deffous  la  terre  icy. 
Fut  de  fon  père  cher  Vefpoir  &  le  foucy  : 
Son  père  Vaima  tant  qu'efiant  toufiours  en  crainâ  a 
Qfi'il  ne  Vabandonnaft,  pour  de  douce  contrainâe 
Le  pouuoir  retenir  bien  aife  en  la  maifon, 
Deuant  qu'il  fuft  en  âge  en  la  riche  prifon 
Il  le  met  d'vne  femme  &  belle  &  bien  apprife, 
leune,  luy  jeune,  &  doux  &  riche  :  mais  il  prife 
L'honneur  plus  que  fon  heur:  car  le  defir  trop  grand 
Qji'il  a  d^auoir  honneur,  fait  tant  qu'il  entreprend 
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De  rompre  ces  prifons  :  bien  que  fa  femme  belle 
Le  deuoit  retenir  d'une  douce  cor  délie: 
Bien  que  la  reuerence  &  l'honneur  qu'il  deuoit 
A  fon  père  ancien,  arrefler  le  deuoit. 
Toutefois  nepouuant  démentir  fa  nobleffe. 
Son  gentil  cœur  s'émeut  d'vne  noble  alegrejfe 
Pour  fe  trouuer  aux  lieux,  en  feruant  à  fon  Roy, 
De  faire  vaillamment  braue  preuue  de  foy: 
Mais  deuant  que  remplir  fa  genereufe  enuie 
Vne  fleure,  ô  malheur,  romt  le  cours  de  fa  vie  : 
La  fleure  en  fon  voyage  à  Compiegne  le  prit, 
Et  le  ramené  icy  où  la  mort  le  furprit. 

Or  combien  qu'en  fa  mort  il  regrette  fon  père, 
Qu'il  n'eut  moyen  devoir.  S- fa  femme  tref chère. 
Et  bien  qu'il  ait  raifon  de  fe  plaindre  du  fort 
QSii  en  fon  plus  jeune  âge  ainfi  Va  mis  à  mort, 
Sçachant  que  toft  ou  tard  nqftre  race  eft  mortelle, 
Il  a  dueil  feulement  de  quoyfa  mort  fut  telle. 
Et  voudroit  qu'yen  mourant  il  eufl  eu  ce  bon  heur 
D^eftre  mort  au  combat  dedans  le  lit  d'honneur. 


VOEV. 


Mot  Perrin,  &  ma  Lucette, 

Lucette  &  moy  fon  Perrin, 

Prins  d'amoureufe  fagette 

Dejfous  vn  pareil  deftin: 
Nous  deux  qu'vn  amour  ajfemble, 

O  Deeffe  des  amours, 

Te  vouons  ce  lis  enfemble 

Et  ce  vif  paffeuelours. 
Comme  la  fleur  immortelle 

De  ce  vif  paffeuelours, 

Noftre  amour  perpétuelle 

Viuefleuriffe  touflours. 

lean  de  Bai/,  —  IV.  19 
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Ainfi  que  Vautre  fleur  blanche 
Luit  en  fa  nette  couleur, 
Noftre  amitié  pure  &  franche 
Blanchiffe  dans  noftre  cœur. 

Ainfl  que  ces  deux  fleurettes 
Jointes  d*vn  eftroit  lien, 
Venus  defes  amourettes 
loigne  mon  cœur  &  leflen. 


A     LA     lEVNESSE     SCAVANTE, 

Iv8<^VBSâ  quand  ce  ferpent  mille^tefte 
De  fon  venin  nous  viendra  repaiffant, 
Couuant  hideux  d^vn  long  repli  preffant, 
Noftre  vulgaire  enfançon  de  la  befte? 

Sifflera  point  du  ciel  vue  tempefte 

Qjiifon  orgueil  à  coup  vienne  froiffant. 
Si  qû^entre  nous  jamais  napparoiffant 
D*vn  autre  peuple  il  face  la  conquefte? 

Viendra  jamais  l'Apollon  Chaffemal, 
Qui  luy  tramant  fon  dernier  jour  fatale 
De  mille  traits  bouleuerfefa  gloire? 

Qjii  pouffera  dans  ce  Pithon  fes  traits, 
Et  qui  fera  huer  le  peuple  après, 
lo  Pean,  lo  Pean,  Viâoire! 


DE    B ACCH  E 

pose'    PRES     OB     PALLAS. 

Dt,  qu'as'tu  de  commun  Bacchus  auec  Pallas? 
A  toy  font  les  banquets,  à  elle  les  combas? 
Eftranger  qui  t'enquiers  du  fait  des  Dieux  ft  fort, 
Appren  en  quoy  t>  fuis  auec  elle  d^ accord. 
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Car  j'aime  au/fi  la  guerre  :  vn  chacun  cognoift  bien 
Comme  fay  conqueflé  le  pats  Indien. 
Les  hommes  de  nous  deux  ont  eu  prefens  diuins  : 
Décile  Voliue  huileufe,  &  de  moy  les  bons  vins: 
Outre  nous  fommes  ne\fans  trauail  de  la  mère: 
Elle  du  chef,  &  moy  de  la  cuijfe  d'vn  père. 


AV    MEDISANT. 

Aïs  tant  de  nés  que  tu  voudras, 
Voire Ji  grand  nés,  qu^vn  Atlas 
N'en  puft  porter  vn  tel  qu'à  peine. 
S'il  ne  vouloit  fortir  d'aleine: 
Et  fois  Ji  gaudiffant  piqueur. 
Que  Mome  mefme  Dieu  moqueur, 
Qjiitaft  à  tout  fa  moquerie 
A  ta  piquante  raillerie  : 
Voire  fi  gaudîffant  piqueur, 
Que  Mome  mefme  Dieu  moqueur 
Piquajfes  de  ta  raillerie. 
Moquant  fa  vaine  moquerie. 
Plus  que  moy  fi  ne  peux-tu  pas 
Médire  de  mes  fois  ébas. 

Mais  dy  moy,  fot,  que  te  profite 
Ronger  la  dent  de  dent  dépite? 
Trouue  où  mordre,  fi  tu  n'es  fou. 
Et  fi  tu  cherches  d'eftre  fou. 
Tu  dis  que  ie  pér  ma  jeunejfe, 
le  le  fçay  bien,  &  bien  qu'en  eft^ce? 
Et  que  ie  pourroy  faire  mieux. 
Si  ie  voulois,  ie  ne  le  veux: 
Et  que  tout  ne  vaut  vne  maille 
Ce  que  j'écry  :  vaille  que  vaille. 
Ce  n'eft  qu'ancre  &  papier  perdu  : 
Long  tems^a  que  l'ay  entendu. 
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Mais  à  fin,  nai^u,  que  ta  peint 
A  me  remontrer  ne  f oit  vaine, 
Martelant  ainfi  d'vn  marteau 
Vn  marteau,  va-t'en  brauoufeau, 
Chercher  celuy  quife  mortelle, 
Pource  qui  part  de  fa  ceruelle  : 
Optant  eft  de  moy,  te  Jçay  fort  bien 
Q)te  tout  ce  que  te  fay  n^eft  rien  : 
Mais  ce  rien,  rien  de  façon  telle. 
Gentil  gaudiffeur,  ie  n'apelle, 
Que,  fi  de  bon  œil  t'en  ébas. 
Et  qu^à  cceurjun  ce  ne  foit  pas. 
Tu  ne  trouues  bien  à  le  lire, 
Dequoy  aprendre  &  dequoy  rire. 


V  OE  V. 


Martine  la  ribandiere 
Voue  à  Pallasfon  métier, 
Lequel  d'vne  main  ouuriere 
Ellefouloit  manier, 

Paiffant  au  jour  la  journée. 
Par  le  travail  de  fa  main, 
Sur  le  riban  démenée. 
Sa  trop  mif érable  faim. 

Et  defuiure  délibère, 
Quittant  le  jeu  de  Pal  las, 
Le  jeu  mignard  de  Cythere, 
Viuant  des  Cyprins  ébas. 

Et  quelle  grand'  merueille  eft^e. 
Si  pour  la  belle  Cypris, 
Elle  te  quitte,  Deejfe, 
Te  jugeant  comme  Paris? 
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ENVIE. 

Lb  venim  defechant  de  Venuie  maline 
Des  os  émoéUe:[  la  force  ronge  &  mine. 
Et  tarit  tout  lefang  des  membres  langoureux. 

Celuy  qui  porte  enuie  à  l'heur  d*vn  bien-heureux, 
A  bon  droit  enragé  fe  bourr elle  foy -me/me, 
Par  fa  plainte  eft  témoin  de  fa  douleur  extrême, 
Etfanglotte  &  frémit  des  mâchoires  grinçant, 
Et  voyant  ce  qu'il  hait  fuinte  froidijfant, 
Vn  noit  venim  noircit  fa  langue  dépiteufe, 
Son  vifage  blemift  d^vne  pâleur  hideufe  : 
Ses  os  percent  la  peau  :  il  eft  maigre  &  deffait: 
Ne  peut  fouffrir  le  jour  :  pain  &  viande  il  hait  : 
La  bacchique  liqueur  ne  luy  eft  douce,  voire 
Que  par  Jupiter  m^fme  il  fuft  prié  de  boire. 
Quand  Hebê  leferuant  la  coupe  porteroit. 
Ou  le  bel  échançon  la  luy  prefenteroit. 
Le  fommeil  ne  le  prend,  tant  il  eft  en  martyre: 
Vn  bourreau  fans  pitié  f es  entrailles  deffire: 
La  furie  Aleâon  au  dedans  defon  cœur 
Redouble  coup  fur  coup  la  rage  &  la  rancœur, 
Vn  autour  Tityenfans  relâche  s'en  paift  : 
Dans  Veftomac  dolent  vn  tel  vlcere  croeft. 
Que  la  main  de  Chiron  ne  rendroit  pas  fermé, 
Febus  ny  de  Febus  le  fils  tant  renommé. 


VOEV. 


Mot,  Line,  qui foulois fuiure 
Le  doux  mettier  de  Cypris, 
Qui  de  mon  gain  foulois  viure, 
M^ abandonnant  à  tout  pris  ; 
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Cypris  fay  abandonnée. 
Tondant  mes  voue\^  cheueux  : 
Ore  à  Pallas  adonnée, 
Son  métier  future  ie  veux, 

M'employant  au  chafte  ouurage 
Defon  art  que  j'ay  apris: 
Enfin  ayant  Vauantage 
Pallas  a  vaincu  Cypris, 


LA    ROSE. 

La  rofe  eft  vne  belle  fleur. 
Si  on  la  cueille  en  fa  vigueur, 
La  voie:('VOus  frefche  &  fleurie  ? 
Ce  foir  elle  fera  flétrie. 


PEAN     DITHYRAMBIQVE 

A     LA     SANTE'. 

O  Santé  la  plus  vénérable 
De  tous  les  Dieux, 
Puijfé-je  attec  toy  fauorable 
Faire  vn  fejour  gracieux 
Tout  le  refte  de  ma  vie: 
Et  qu'il  ne  te  vint  enuie 
En  nulle  faifon 
D* abandonner  ma  petite  maifon. 
Car  s'il  y  a  quelque  grâce 
En  noftre  mortelle  race 
De  la  richeffe  prifee, 
Ou  de  la  chère  lignée^ 
Voire  de  la  bien-heureufe 
Royale  Principauté, 
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Ou  de  la  joye  amour eufe 
Pour  vne  émable  beauté. 
Apres  qui  nous  faifons  la  chaffe 
De  Venus  veneurs  fegrets 
A  Vemblee  auec  les  rets, 
Qu'Amour  mefme  ourdit  &  lajfe. 
Ou  fi  quelque  autre  êbatement 
Vient  des  diuines  mains 
Aux  calamiteux  humains  : 
Ou  quelque  relâchement 
Pour  refpirer  des  trauaux 
Et  des  maux 
Dont  noftre  vie 
Eft  fuiuie, 
C*eft  auec  toy  bien- heur euf e  fanté 
Qpe  tout  florit  en  gaieté  : 
Et  que  des  Grâces  le  printems 
En  tout  tems 
Eft  vigoureux  : 
Sans  tes  dons 
Beaux  &  bons, 
Rien  ne  peut  eftre  bien^heureux , 


A V ANTVRES 

A    QVELQVES    DAMES     NOTABLES. 

y  oy  S  faites  d'vn  pefant  dédain 
La  preude/ame  refolué  : 
Montre^  le  creux  de  voftre  main, 
Vous  Veftes,  fi  elle  eft  velue, 

Qttoy  que  des  femelles  on  die, 

Vous  mefemblés  de  grand  courage 
Et  pour  attendre  affe\^  hardie 
Deux,  voire  trois  en  vn  pajfage. 
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Maudit  foit  donques  qui  vous  flate. 
Voire  quiflattr  vous  voudroit: 
Vous  fer ie^  trefbonne  auocate. 
Vous  n'aime:^  rien  tant  que  le  droit. 

Ceux  qui  vous  di/ent  Huguenote 
Ils  font  tous  excommunie:^  : 
Trop  volontiers  femme  deuote 
Vn  afpergés  vous  manie^ç. 

Quelque  douceur  qu'ayent  vos  yeux 
le  vous  jugeroy,  ma  petite, 
IXeflre  courageufe  &  dépite, 
Et  pour  vn  coup  d'en  donner  deux. 

Vous  aue:{  noirs,  gentc  bruuete, 
Le  teint,  le  poil,  l'œil,  lefourcy: 
On  prend  la  noire  violete, 
On  laijfe  le  jaune  foucy. 

le  le  confejfe  que  vous  eftes 
Vne  catholique  trefbonne, 
On  le  conoift  par  ce  que  faites 
Pour  les  gens  q^i  portent  couronne. 

Tant  elle  efl  en  tout  merueilleufe. 
Belle,  fçauante,  jeune  d'ans  : 
Q}ii  la  gafle?  elle  efl  orgueilleufe, 
Et  ne  fait  conte  que  des  grans. 

Vous  eftes  chés  vous  mal  traitée, 
Si  mon  opinion  n'efl  fauffe. 
Ou  bien  vous  eftes  degouflee. 
Et  n'en  voule:(  point  fans  la  fauffe. 

Mère  il  ne  s'en  faut  courroucer. 
Elle  efl  faible  non  pas  peruerfe  : 
On  ne  peut  fi  peu  la  pouffer, 
Qji'elle  ne  tombe  à  la  renuerfe. 
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Sa  femme  eft  vn  peu  langagere, 
Sans  fin  elle  tance,  elle  hongne: 
Mais  elle  eft  bonne  ménagère, 
Elle  met  chacun  en  befongne. 

Le  dégoûté  laijfe  la  brune, 
Sans  party  feule  de  la  troupe. 
Mais  le  friand  qui  s'en  dejâne,' 
Dit,  Poyure  noir  fait  bonne  foupe. 

Si  te  ne  fuis  bien  aueuglé 
Nos  jeux  auront  peu  de  durée  : 
Car  je  vous  femble  déréglé. 
Vous  mefemble3[  demefuree, 

Ceft  la  caualle  la  plus  belle 

Qjie  de  deux  yeux  Ion  puiffe  voir: 
le  ne  fçache  qu'vn  fi  en  elle, 
Elle  refufe  le  montoir. 

Plus  que  ne  porte  fon  jeune  âge 
Elle  eft  f âge  ie  vous  affuret 
Et  n'eft'ce  pas  eftre  bien  fage. 
Prendre  les  chojfes  de  mefure? 

Vous  eftes  trop  inexorable, 
La  faute  ne  vaut  le  courroux  : 
Vous  ferayAe  amende  honorable, 
Ma  torche  au  poing  à  deux  genoux? 

Du  tems  du  jeune  Roy  François 
Tous  vos  contes  nous  vene:ç  faire  : 
Nous  lesfçauons  :  mais  quelque  fois 
Contes^-nous^en  de  fon  grand  père. 

Anne  eft  humene  &  charitable, 
Et  ne  peut  voir  languir  perfonne, 
A  qui  benine  &  pitoiable,  ^ 

Vn  promt  fecours  elle  ne  donne, 

19* 
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Tant  vous  aut^  la  mine  douce: 
Vous  me  femhle:{  fimple  bien  fort. 
Si  quelcun  feule  à  feul  vous  pouffe. 
Qui  fera  le  plus  grand  effort? 

le  vous  trouue  bien  auifee 
De  ne  vouloir  pour  voftre  honneur, 
Efire  longuement  courtifee 
De  nul  qui  vous  f oit  feruiteur. 

Solicite^^-Uy  il  vous  payra 
La  gajure  qui  vous  ejl  due: 
le  le  conois  :  il  s'ennuira 
De  vousfentir  tant  à  fa  queue. 

Vous  efles  dame  debonaire, 
Et  vous  offres  à  tout  venant: 
Ceux  qui  ont  auec  vous  a  faire 
Ont  tous  leur  cas  incontinant. 

Ce  prefcheur  de  contentement 
Nous  dit  que  rien  ne  luy  défaut: 
Sifon  poil  cler^femé  ne  ment, 
H  n'a  pas  tout  ce  qui  luy  faut. 

Oejl  vn  juge  des  plusfoudains: 
De  Vauoir  ne  foie^  fachee, 
Mettes  vos  pièces  en  fes  mains 
Il  vous  aura  toft  depefchee. 

Ne  tirons  point  au  doigt  mouillé 
Pour  jouer  à  clignemuffete  : 
Mais  jouons  au  Roy  dépouillé, 
Puis  nous  jourons  à  la  foffete. 

Vq/lre  langue  fans  fin  claquete 
Comme  vn  claquet,  on  lefçait  bien: 
Si  feft  parler  ne  dire  rien, 
n  a  tort  qui  vous  dit  muette. 
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Le  trait,  la  taille,  V embonpoint, 
La  couleur  en  vous  tant  excelle, 
Qjie  Momus  n'en  mediroit  point: 
Comment  donc  n^ettes-vous  point  belle? 

On  vous  dit  volage  en  amours, 
Pource  qu'vn/eul  ne  vous  contante: 
C'ejt  confiance  d'aimer  toujours. 
Et  pource  ie  vous  dy  confiante^ 


DE    FLEVRIE. 

1  ANSBVLBMENTI^OIir  atlOlV  dit. 

Que  Fleurie  eft  gentile  &  belle. 
Chacun  Je  fait  feruiteur  d'elle. 
Et  tâche  m'ofter  de  crédit. 
Et  pourquoy  montres^tu  aujfi 
Le  Heure  aux  chiens?  à  ce  jeU'Cy 
Tu  perdis  naguiere  Marie  : 
Maintenant  tu  perdras  Fleurie. 


DE    ROSE. 

Cb  h* eft  point  la  paquerete, 
La  marguerite,  le  lis, 
L'œillet,  ny  la  violete, 
La  fleur  où  mon  cœurj'ay  mis, 

Faime  entre  les  fleurs  la  rofe. 
Car  elle  porte  le  nom 
Jfvne  qui  mon  ame  a  clofe 
A  toute  autre  affeâion. 
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La  Rofe  entre  lesfleurétes 
Gagne  Vhoneur  &  le  pris  : 
Par/été  entre  les  parfétes 
Eft  la  Rofe  qui  m'a  pris. 

L'autre  Rofe  Ion  voit  nejtre^ 
Comme  fille  du  printems, 
Mais  vn  printems  prend  fon  eftre 
De  cette  Rofe  en  tout  tems. 

La  miene,  où  qu'elle  fe  place , 
Cent  mille  fleurs  fit  leuer, 
Et  fuft<e  deffus  la  glace, 
Fêt  vn  até  de  Vyuer. 

Cette  Rofe  tant  émee, 
Comme  l'autre  ne  fera, 
QmI  de  matin  eftimee 
Aufoirfe  deftimera. 

Car  l'autre  Rofe  fanie 
Pourra  perdre  fa  vigueur: 
Toufiours  la  miene  épanie 
Florira  dedans  mon  coeur. 

Amour  de  douce  rofee 
Cette  Rofe  aroufera," 
Qjiand  ma  compagne  époufee 
De  maitreffe  il  la  fera. 


D'VNE    lEVNE     FVIARDE. 

Pbtitb  pouliche  farouche. 
Mais  pourquoy  de  tes  yeux  peruers 
M'aguignant  ainfi  de  trauers. 
Ne  foufreS'tu  que  ie  te  touche  ? 

Comme  vne  genijfe  qui  mouche 
Tu  fauteles  par  les  prés  vers  : 
Tu  te  pers  enfemble  &  me  pers, 
Ne  voulant  point  que  ie  t'aprouche. 
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Ne  m'eflimes-tu  quvne  fouche? 
Crois- tu  que  te  ne /cache  rien? 
■S'  fiX  fi  fax  '  »^  m'entan  bien 
A  mettre  le  mors  en  la  bouche. 

Je  fçay  comme  c'eft  que  Ion  dreffe 
La  cauale  quUlfaut  choier, 
La  domtant  fans  la  rudoier: 
Fen  fçay  la  façon  &  Vadreffe, 

le  fçay  manier  à  pajfades, 
A  faut,  à  courbetes,  à  bond, 
A  toutes  mains,  en  long,  en  rond: 
Et  ne  creindray  point  tes  ruades. 

Arrefie  Pouliche  farouche  : 
Modère  ta  courfe  &  ton  coeur  : 
Apran  fi,  ie  fuis  bon  piqueur. 
Et  pran  le  mors  dedans  la  bouche. 


EPITAPH  E    DE 

lANE    DE    DAILLON     DAMOISELLE    DV    LVDE. 

Ianb,^!  de  la  mort  tu  asfenty  l'ateinte, 
(Lors  qu'en  fon  beau printems  ton  âge  verdiffant 
Tout  fréchement  aloit  fa  fleur  épanijfant  ) 
Ne  nous  laijfant  de  toy  que  Vécorfe  &  la  pleinte. 

Sans  que  celle  beauté  qui  honoroit  ta  face. 
Les  états  ny  les  biens  que  ta  maifon  auoit, 
Ny  toutes  les  vertus  que  ton  efprit  fçauoit, 
Ny  le  noble  renom  de  ton  illuftre  race, 

Ny  les  faueurs  des  Roy  s  t'en  ayent  pu  fauuer. 
N'en  apele  pourtant  marâtre  la  nature, 
Qui  t*orna  de  fes  biens  fur  toute,  créature. 

Car  deuant  tous  humains  elle  a  voulu  prouuer 
Par  toy,  que  ce  n'efi  rien  ny  beauté  ny  nobleffe, 
Ny  fçauoir,  ny  honneur,  ny  faueur,  ny  richeffe. 
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E  P  I  T  A  P  H  E. 

IcT  dorment  les  cors  des  âmes  valeureu/es. 
Qui  cherchant  fe  fauuer  entre  les  bien*heureufes, 
Ont  changé  ta  mortelle  à  l'immortelle  vie. 
Se  perdant  pour  leur  Dieu,  leur  Prince  &  leur  Patrie, 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

Passant,  d'vn  front  joyeux  beny  ma  /epulture^ 
Puis  que  ma  belle  mort  n'a  rien  que  Ion  larmoie. 
Pay  vécu  doue  S  bon  :  du  prochain  j'ay  pris  cure, 
Bien-aimant  bien-aimé.  Pay  u  viuant  la  joye 
De  voir  bien  profperer  mes  en/ans,  S-  leur  race 
Loin  de  la  pauureté  :  Dieu  m*a  fait  cite  grâce, 
A  la  fin  j'ay  ateint  vne  meure  vieilleffe 
En  France  jouijfant  de  l'heur  d'vn  meilleur  âge. 
Duquel  content  &  foui  cette  vie  je  leffe. 
Voyant  déjà  régner  Vinjuflice  &  la  rage, 
le  vous  pleure  viuans,  &  ne  vous  porte  enuie, 
Plus  heureux  en  la  mort^  plus  heureux  en  la  vie. 


A    PHELIPES     LE    BRVN. 

Mais  à  qui,  Mufe  mignonne. 
Faut 'il  que  plufloft  ie  donne 
Ce  Uurelet  mignonnet, 
Que  j^ay  dans  mon  cabinet? 
Mais  mignonette  Deeffe, 
O  mufe  chère,  qui  ejl-ce 
Qui  mon  ame  vient  toucher 
L'outrant  d'vnfoucy  plus  cher? 
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Mufe,  qui  eft-ce  que  j'aime 
Autant  ou  plus  que  moy-me/me? 
Dy^moy,  qui  à  meilleur  droit 
Que  mon  Brun  te  pretendroit? 
Mon  Brun  S  le  tien  encore. 
Qui  te  chérit,  qui  t'honore, 
Qjie  tu  tiens,  que  tu  chéris 
Entre  tes  mieux  fauoris. 
Qui  me  chérit  &  qui  m*aime 
Autant  ou  plus  que  foy-me/me, 
Qui  chérit  ce  qui  efi  mien 
Autant  ou  plus  que  le  Jien? 

C'eft  donc.  Brun,  à  qui  mignonne 
Ce  mignot  Hure  ie  donne. 
Qu'ores  apportant  ie  vien 
Du  bocage  Aonien: 
Où  tandis  que  franc  de  peine 
A  l'ombre  ie  mepourmeine 
Sans  nulle  offence  larron, 
le  Vay  fait  fur  le  patron 
Toft  de  Rome,  toft  de  Grèce  : 
Tantoft  de  libre  allegreffe^ 
Ofant  bien  apart  choifir 
Autre  fente  à  mon  plaifir. 

A  Brun  donques,  chère  Mufe, 
Ce  liurelet  ne  refufe: 
Fay^le  autan  Jien  comme  mien: 
Et  par  vn  mefme  moyen 
Fay  que  dans  ce  petit  Hure 
Nos  noms  long  tems  puijfent  viure. 
Pour  montrer  qu*vne  amitié 
Ba\f&  Brun  a  lié: 
A  fin  qu'après  vn  long  âge 
On  ait  certain  témoignage 
Par  nos  noms  enfemble  mis 
Qfi'auons  efté  bons  amis. 
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A     LVC. 

Chacvn  eftime  pour  ton  bien 
Que  tu  es  riche  à  Vauantage: 
Mais  tu  es  pauure,  &  le  Jouftien  : 
Qu'ainfifoit,  de  ton  bien  l'vfage 
M'en  eftfufftfant  témoignage: 
Qui  a  des  biens  en  fa  puiffance, 
S'il  s'en  donne  la  joulffance, 
Vraiment,  Luc,  les  biens  font  à  luy 
Mais  à  tox  n'eft  pas  la  cheuance 
Que  tu  épargnes  pour  autruy. 


A     MONSEIGNEVR 

LE    COMTE    DE     REEZ. 

Comte,  qui  conduifex  auec  heureufe  adreffe 

Le  bon-hcur  qui  vous  fuit,  des  plus  Grans  fauory. 
Recherché  des  petis  ;  ieferoy  bien  marry 
Que  n'ufj\e\  à  plaifir  les  vers  que  vous  adreffe. 

Car  te  crein  m'oubliant  faire  peu  de  fageffe, 
Sij'ofe  vous  troubler  par  vn  don  peu  chery. 
Don,  ny  digne  de  vous  entre  les  Roys  nourry, 
Ny  de  moy,  que  bénin  vous  obîige:^  fans  ceffe. 

Mais  à  tant  de  bienfaits  que  de  fa  magcflé 
Me  moyenneiç^  courtois,  foit  encore  ajouflé 
Ce  bienfait,  que  petit  à  grand  bien  je  veu  prendre, 

C'efl  que  lifiei(  ces  vers,  tant  que  ie  foy  conu 
PTauoir  le  cœur  ingrat  :  &  par  vous  maintenu 
le  puiffe  mieux  vnjour  les  grâces  vous  en  rendre. 


DBS  pàssbtbms.  3o5 

A     M AD AM  E 

LA    COMTESSE     DE     R  E  E  Z. 

I B  feroy  bien  ingrat,  Comtejfe  mon  fuport. 
De  pajfer  plus  auant  en  la  nouuelle  entrée, 
Sans  que  de  quelque  don  ie  vous  ujfe  étrenee. 
Témoin  que  la  vertu  trouue  en  vous  reconfort. 

lefçay  que  m'en  taifant  ie  me  feroy  grand  tort: 
Mais  les  Mufes  à  vous  de  leurs  grâces  ornée, 
C'ejt  de  Veau  dans  la  mer  doit  toute  fonde  ejt  née: 
C'ejt  porter  en  esté  des  fueilles  dans  le  fort. 

Et  que  puis-je  donner,  qui  pour  tout  héritage 
Ne  poffede,  pauuret,  que  la  Mufe  en  partage? 
Vn  témoignage  feul,  que  non  ingrat  iefuis. 

Ou  me  contenteray,  fi  premier  ie  demande 
Chofe  petite  à  vous,  mais  à  moy  bien  fort  grande  : 
C'ej/t  que  prenieiç  en  gré  ce  que  donner  ie  puis. 


EPITAPHÉ    DE 

GIRARD     DV     VAL. 

IcT  Girard  dit  Val  maintenant  repos  a, 
Luy  qui  de  fon  viuant  onques  ne  repofa 
Tant  il  fe  trauailloit  de  ruiner  le  vice. 
Et  garder  la  vertu  parfeuere  juftice, 
Etfaifant  vray  deuoir  d'vn  Aduocat  du  Roy 
Mini/Ire  d'équité,  bon  loyal  &  de  foy 
Pour  le  bien  de  fon  mai/ère,  entier  &  de  droiâure 
Pour  le  bien  desfubjets.  Paffant  qui  dauanture 
Tadreffes  en  ce  lieu,  fi  tu  es  de  Satan, 
Ne  trouble  fon  repos,  ne  dy  mot  &  va  t'en  : 
Mais  fi  tu  es  de  Dieu,  ne  tien  la  bouche  clofe. 
Mais  en  le  benijfant,  dy,  qu'en  paix  il  repofe. 


leau  de  Baif.  —  IV.  3o 
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A    LVC    FRANÇOIS 

LE  DVCHAT,   DV  NEZ  DE  DOYEN. 

I B  /e  pryy  Duchat,  efeoute, 
Et  me  mets  hors  d*vne  doute. 
En  laquelle  tufçais  bien 
Qu'hier  me  mit  ce  Doyen, 
le  veu  en  gaye /omette 
louer  cefte  chanfonnette 
Sur  le  ne^  de  ce  Doyen  : 
Mais  Duchat  ie  nefçay  bien, 
Quoy  plujlo/t  ie  dois  élire 
De  ces  deux,  ou  bien  de  dire 
Qu'au  Doyen /on  ne^,  ou  bien 
Qu*à/on  ne\/oit  le  Doyen. 

Car  fi  Ion  dit  la  partie 
De  la  cho/e  départie, 
A  rai/on  du  tout  plus  grand, 
Qjii  la  part  en/oy  comprend, 
Vrayment  ie  /eray  mon  conte. 
Puis  que  ce  Doyen  ne  monte 
Contre /on  nej  pre/que  rien. 
Qu'il  eft  du  ftef  le  Doyen, 

Mais  dans  les  Analytiques 
Des  argumens  /oftjliques. 
Vis  tu  jamais  argument 
Conclu  mieux  re/olument? 
Adieu  belles /antafies 
Adieu  belles  poé/tes, 
le/uis/ait  maiftre  douteur 
le/uis/ait  maiftre  ergoteur. 
Mais  auec  qui  parler ay-ie. 
Mais  auec  qui  me  Jouray^ie, 
Auecque  le  ne^,  ou  bien 
Auecque  noftre  Doyen? 
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Duchat,  en  ma  fotte  Mufe 
Trop  fottement  te  m^abufe, 
Le  Doyen^  le  ne:{f  chacun 
Tous  deux,  Duchat,  ce  n^eft  qu'vn. 
Soit  donc  que  le  ne3[  te  die. 
Ou  le  Doyen,  le  te  prie 
De  penfer  que  te  dy  bien  : 
Car  &  le  ne^  eft  Doyen, 
Et  le  Doyen  eft  nejf,  comme 
Si  tu  difois  que  cet  homme 
Fuft  lan,  &  que  lan  aujfi 
Fuft  me/me  cet  homme  icy. 

Ne!(  digne,  ô  des  ne^  la  gloire, 
D'vne  éternelle  mémoire 
Par  fus  les  ne\  anciens  : 
Doyen  Doyen  des  Doyens: 
Ne^  dont  la  grâce  flambante 
Veut  que  digne  Ion  te  vante 
De  porter  des  biberons 
Les  empampreiç  gon/anons. 

Comme  fous  le  voifinage 
De  VAube,  vit  large  nuage 
Montagneux,  eft  pourpriffant 
Sur  le  foie  il  rougi ffant  : 
Tel  6  neî[  triplemontagne 
Tu  dédaignes  la  campagne 
En  ton  Cinabre  éclatant 
lufque  dans  le  ciel  montant. 

Mais,  beau  Doyen,  quand  te  penfe 
De  ces  trois  mons  la  montance, 
L'vn  deffus  l'autre  ordonne^ 
En  qtii  s'orgueillit  ton  ne^: 
Quatxd  ie  pour  penfe  la  maffe 
Qui  d'vne  hauténe  audace 
Triple  s'égale  aux  nuaus 
Volans  en  l'air  les  plus  hauts: 
Braue  ne^,  quand  ie  t'auife 
Il  mefouuient  de  l'emprife 
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Des  Geans  qui  dans  les  deux 
Donnèrent  Vajfaut  aux  Dieux  : 
Offe  ie  voy,  ce  penfé^ie. 
Sur  Olympe  blanc  de  nege, 
Et  voy  Pelion  combler 
Pardejfus  Offe  tout  Vair,' 

Mais,  Doyen,  di  (ie  te  prie,) 
Ne^,  di  moy  fans  moquerie 
Qftand  aplat  fous  toy  preffant 
Tu  vas  famie  embraffant, 
Dy,  que  fait  fous  toy  la  belle?^ 
Dy  moy,  Doyen,  ne  geint  elle. 
Ne  geint  elle  autant  ou  plus 
Qfie  le  Géant  qui  perclus 
Sur  f on  efiomac  affife 
Soujlient  la  montagne  éprife 
D'vnfeu  ne  mourant  Jamais, 
Quand  fur  elle  tu  te  mets? 

Nei,  bien  plus  elle  doit  geindre 
Quand  tu  viens  fous  toy  Vejhreindre, 
Sous  toy,  JVtfjf,  l'acrauantant 
D'vn  fe\  de  trois  fois  autant, 
Que  lefe:(  qu'on  dit  que  porte 
Deffurfa  poitrine  forte 
Le  Géant  qui  dans  les  deux 
Pour  donner  Vaffaut  aux  Dieux 
Mena  des  frères  la  guerre 
Qui  naquirent  de  la  terre. 


SVR     LMM  AGE     DE 

MILON     ATHLETE. 

i  EL  fut  Milon  quand  à  V antique  fefte 
De  Jupiter  hors  de  terre  il  leua 
Vn  puiffant  bœuf  de  quatre  ans  fur  fa  tefte. 
De  qui  greui  non  plus  ne  fe  trouuà 
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Qjte  (Vvn  mouton  :  ains  le  porte  &  s'en  va 
Par  Vajfemblee  (o  miracle  bien  grand!) 
Mais  vn  bien  autre  encor  il  entreprend: 
Deuant  l'autel  où  lupiter  s'adore, 
Preft  &  tout  cuit  par  pièces  le  tirant, 
Au  mefme  jour  fans  aide  il  le  deuore. 


VOEV     D'VN    MIROER 

A    VBNVS. 

M  O  Y  ^1  pour  mon  folaftrt  ris 
En  mon  œilladante  jeuneffe 
Auois  à  ma  porte  vne  preffe 
De  jeunes  amoureux  épris, 
A  la  Princejfe  de  Pafie 
Ce  Miroer  voué  ie  dédie: 
Car  telle  qu'aujourdhuy  iefuis 
Me  mirer  ie  ne  voudrois  onques, 
Et  telle  quefeftois  adonques 
Aujourdhuy  me  veoir  ie  ne  puis. 


H  E  R  C  V  L  E. 

I*AY  deffait  le  Lyon  degafleur  de  Nemee: 
Tay  V Hydre  regermant  de  ma  mace  affomee: 
De/ous  mes  bras  nerueux  le  toreau  s'aterra  : 
Mon  épieu  le  fanglier  d'Erymant  enferra  : 
l'ay  deceint  le  baudrier  d'Hippolyte  guerrière  : 
l'ay  desfanglans  cheuaux  la  mâchoire  meurdriere 
Souillée  en  leur  feigneur  :  Feu  Vor  Hefperien: 
Geryon  aux  trois  cors  fubjugué  ie  fy  mien  : 
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l'ay  vuidé  le  fumier  des  étables  d'Augee: 
Des  oyjeaux  Stynfalins  j'ay  la  bande  eflrangee  : 
Le  cerf  aux  pies  d'airein  de  fort  or  j'ébranckay  : 
Cerbère  le  portier  des  enfers  farrachay, 
Rétif  à  la  clarté  du  jour  non  vfité: 
Apres  tous  ces  trauaux  le  cielj'ay  mérité* 


DE     lALOVZIE. 

FAVxybiii,  qui  prans  de  peur  nourriture  &  croîffance, 
Adjoutant  foyfoudaine  à  tes  faux  foupeçons: 
Et  qui  méfiant  toujtours  les  flammes  de  glaçons. 
Mes  le  règne  d'Amour  en  trouble  &  défiance. 

Puis  que  fi  toft  mon  cœur  de  legiere  créance 
S^eft  rempli  de  tes  maux  en  cent  mille  façons. 
Va  retourne  aux  enfers,  fejour  de  marrijfons, 
Et  là  donne  à  toy-mrfme  à  jamais  doleance. 

Et  là  fans  nul  repos  les  jours  paffe  &  demeine. 
Les  nuits  fans  nulfomeil  :  Et  là  va  t'ennuyer. 
Non  moins  de  mal  douteux  que  de  peine  certaine. 

Va  Soin  &for  de  moy.  Qjii  te  fait  délayer 
Que  ne  viens  plus  fouuent  renouuellant  ma  peine, 
Defantaumes  nouueaux  mon  efprit  effroyer? 


EPITAPHE     DE     lAN    DE     LA 

MOTTE     PERE    DE     MONSIEVR 

de  Saint  Prias  Premier  Vallet 
de  chambre  du    Roy. 

Cy  dejfous  attendant  des  heureux  le  reueil, 
lan  de  la  Motte  dort  de  paix  le  doux  fommeil. 
Apres  auoir  paffé  doucement  cette  vie 
Aux  chams  loin  des  honneurs  acompagne^  d'enuie. 
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En  Touraine  il  naquit  au  vilage  Epagné: 
Fait  homme,  à  Courtemanche  il  s^eft  acompagné 
De  Denife  Marteau  en  paifible  alliance, 
Oùfaifant  auec  elle  heureufe  demourance 
Dés  fon  âge  premier  eut  d'elle  deux  enfans 
Nomme !(  lacques  &  lan,  qui  encore  viuans, 
Pieteux  non  ingrats,  frères  vniSy  ont  cure 
Leurs  parents  honorer  de  cette  fepulture. 
Leur  Mère  mourut  jeune  :  &  leur  Père  lontans 
Apres  remarié  furuefquit  plufieurs  ans. 
La  mai/on  de  Loudon  fut  la  mère  nourrice 
Du  père  &  des  enfans  :  &  luy  faifant  feruice 
Ont  fi  bien  defferui  que  bien  recompenfei^ 
Au  feruice  des  Roisfe  voyent  auancei^. 
Ou  parmy  les  grandeurs  fe  fauuent  de  Venuie, 

Ainfi  paffant  tu  as  double  exemple  de  vie, 
Au  père  icy  gifant  du  bon  repos  des  chams. 
Et  de  modefieté  en  tous  les  deux  enfans, 
Aux  pompes  de  la  Court.  Si  tu  donnes  louange 
Au  père  qui  de  peu  fe  contentant  fe  range, 
Tu  ne  dois  oublier  les  fils  qui  dans  l* honneur, 
Sans  gloire  &  vanité,  gouuernent  leur  bon  heur. 

Soyent  les  défunts  heureux  en  lajoye  éternelle, 

Soyent  heureux  les  viuans  en  la  vie  mortelle. 


A  V     ROY 

SVR    LE    ROMAN     DE    LA    ROSE. 

SiRE,/ouj  le  dif cours  d^vn  fonge  imaginé, 
Dedans  ce  vieil  Roman,  Vous  trottuere^  déduite, 
D'vn  Amant  defireux  la  pénible  pourfuite. 
Contre  mille  trauaux  en  fa  flamme  obftiné. 

Parauant  que  venir  à  fon  bien  defiiné 
Fauffemblant  l'abufeur  tâche  le  mettre  en  fuite, 
A  la  fin  bel'Acueil  en  prenant  la  conduite 
Le  loge  après  auoir  longuement  cheminé. 
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L'amant  dans  le  vergier  pour  loyer  des  trauer/es 
Qu'il  paffe  conftamment  fouffrant  peines  diuerfes^ 
Cueille  au  rofier  fleuri  le  bouton  précieux. 

Sire,  c'eft  lefuget  du  Roman  de  la  Rofe 
Où  d  Amour  épineus  la  pourfuite  eft  enclofe, 
La  Rofe  c'eft  d'amour  le  guerdon  gracieux. 


A    DES    MEDISANTES. 

DoNC^vEs  VOUS  compiJI'e:^  en  voftre  cagatoire 

Vn  Poète,  &  prononcés  de  luy  voftre  fentence, 

lugeant  fa  fuflfance  &  fon  infufifance  ? 

Doncq  VOUS  le  defftés  en  voftre  cacquetoire? 
Il  reçoit  le  deffy.  Puis  qu^on  le  force  à  croire 

Qtie  Vaués  condamné  fans  ouyr  fa  deffenfe, 

QuUl  nefaiâ  du  tout  rien,  du  tout  rien  !  quelle  offence? 

Picquer  vn  nourriffon  des  Filles  de  Mémoire? 
Picquer  vn  qui  vous  peut  repouffant  telle  injure, 

Vous  donner  juftement  des  pies  la  figure? 

Ha  traiftres  fcorpions.  Ha  beftes  ferpentines: 
Vous  eftes,  on  le  veoity  de  la  race  de  celles 

Neuf  indif crêtes  Sœurs,  qui  par  les  neuf  pucelles 

Receurent  le  payment  de  leur  langues  malignes. 

FIN    DV    SECOND    LIVRE 
018     PA8SITEH8. 


TROISIEME   LIVRE 

DES   PASSETEMS    DE 

lAN  ANTOINE   DE  BAIF. 


A    MONSIEVR 

D I    B  E  L  O  T. 

Va,  Mufe,  &  vole  où  Garonne 
Laue  le  mur,  qui  couronne 
Bordeaux  :  &  cherche  par  tout, 
Trauerfant  de  bout  en  bout. 
Mon  Belot,  qui  lapartie. 
De  mon  ame  mi-partie, 
La  meilleure  ofta  de  moy. 
L'emportant  aueequefoy. 

Va,  vole  S  le  eheiche,  Mufe  : 
Non  :  à  chercher  ne  t'amufe 
L'aimi  chef  qui  chacun  jour 
Fait  auecque  toy  fejour: 
Malt  eTv»  prinfaut  le  rtncontrt, 
Et  eespaffetem»  luy  monjlrt: 
Qjioy  qu'il  face  où  qu'il  fera 
Il  n*  Itt  repoufftra. 
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OÙ  quUlfera,  quoy  qu'il  face 
Il  faudra  bien  qu'il  t'embraffe, 
Tu  le  verras  tout  laiffer 
Pour  te  venir  careffer. 

Je  le  voy  là,  ce  me  femble^ 
Comme  en  vn  rond  il  ajfemble 
Ses  amis  fu'il  en  ébat. 
le  voy  qu'vn  chacun  débat 
Pour  toy,  petit f  Tkalie: 
Si  quelque  fot  te  décrie, 
Que  ceux  qui  de  toy  ont  foing 
Confus  renuoyent  au  loing. 

Sus,  il  eft  temSf  ma  Thalie, 
Qji'aux  premières  on  t'alie. 
Quand  tu  as  de  tes  douceurs 
Défi  vaillans  defenfeurs. 
Sus,  de  la  bande  fçauante 
Dans  le  ciel  le  renom  plante. 
Sans  que  leur  nom  ennobly 
Soit  mouillé  de  Peau  d'oubly: 
Mais  fi  quelque  ignorant  braue 
Ecumant  fur  toy  fa  baue. 
Soit  noyé  de  Venuieux 
Le  nom  au  lac  oublieux. 


A  V    ROY. 

O  Roy,  dautant  plus  Grand  que  Dieu  vous  fauorife 
Sur  les  Rois  les  plus  grands  :  Car  il  a  conferué 
D^ orages  périlleux  voftre  empire  fauué, 
La  tempefie  apaifant  que  la  rage  auoit  mife. 

Vofire  jeuneffe  tendre  ouuerte  à  lafurpr(fe 
Fut  en  la  main  de  Dieu,  qui  vous  a  preferué. 
Charlb  n'en  doutte:(  pas.  Vous  eftes  referué 
Pour  acheuer  vn  jour  quelque  grande  entreprife. 
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Pour  la  religion  la  difcorde  abolie 
La  Paix  en  vosfugets  vous  verrez  eftahlie. 
Confirmée  à  jamaie  pour  la  dernière  fois* 

Puijfe  vne  Paix  vnir  les  peuples  de  la  France, 
Les  vieilles  ajfurant  par  nouuelle  alianee. 
Sente  qui  Venfreindra  la  rigueur  de  vos  loix. 


A    MONSIEVR    DE    SAVVE 

SBCRBTAIRB    d'BSTAT. 

FizBSy  en  qui  l'honneur  a  pris  fa  demourance^ 
La  vertu  fa  retraite,  O  que  ie  voudroy  bien 
Voir  les  bons,  honore^  par  ce  nouueau  moyen, 
Recueillir  le  doux  fruit  défi  belle  ordonnance! 

Naguieres  tous  les  biens  fans  nulle  pouruoyance 
On  fouloit  élargir,  Souuent  les  gents  de  bien. 
Et  qui  plus  meritoyent,  de\aftre\  n'auoyent  rien: 
Et  qui  moins  le  valoit  en  auoit  abondance, 

La  Mère  de  mon  Roy,  qui  en  tout  fe  propofe 
Iféleuer  le  vray  bien  fur  le  vice  abatu, 
A  fait  qu'auecques  choix  des  bienfaits  on  difpofe. 

O  fageffe  admirable  &  mode  non  commune! 
Qui  ruine  le  mal,  eftablift  la  vertu. 
Et  fait  que  la  raifon  commande  à  la  Fortune. 


EPITAPHE    DE 

NICOLAS     EZELIN. 


MoRTSLS,  guette^  à  vous  :  Nul  homme  ne  fçait  l'heure 
Qu'il  luy  conuient  fortir  hors  de  cefte  demeure. 
Bien  heureux  qui  bien  vit  pour  faire  belle  fin: 
Bien  heureux  qui  bien  meui-t.  Nicolas  Enclin 
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Agé  defoyifante  ans  auoit  franchi  fon  âge, 
Auecque  le  beau  los  de  vertueux  &  Jage, 
Des  vices  ennemi,  des  vertus  amateur, 
Doux  à  /es  compagnons,  des  Grands  obferuateur. 
Honoré  des  petits.  Des  veuues  la  retrette, 
Vapuy  des  orfelins  :  de  qui  auoit  fou  frète. 
L'amiable  fecours.  Auecque  ce  beau  los 
Page  de  ce  trauail  en  l'étemel  repos. 

La  veille  de  Noël  ayant  fait  tout  l'offlce 
Qjte  le  bon  Chrejtien  doit  au  diuin  feruice  : 
Pu  du  celejte  pain  s'aprejloit  au  repas  : 
Sain  le  mal  il  reçoit  qui  le  meine  au  trépas, 
Ains  au  diuin  repas.  Son  cors  gijl  en  la  bière  : 
Son  e/prit  vit  aux  deux.  Vnefllle  héritière 
Vnique  de  fon  nom,  &  de  fon  renom  beau, 
Auecfon  cher  époux  luy  donne  ce  tombeau. 


MASCARADE 

D*VNE     SIBYLLE. 

S I  Apollon  jadis  énamouré 
De  ma  beauté,  pour  guerdon  honorable. 
Comme  vn  fablon  mon  âge  vénérable 
D'ans  en  grand  nombre  a  jadis  honoré  : 

Si  le  deuin  en  Delphes  adoré 
M'a  faiâ  vn  don  d*vne  voix  véritable, 
Ores  ma  voix  plus  que  jamais  valable 
Chante  vn  de/tin  en  ta  gloire  aueré, 

le  te  voyja  bien  loing  du  populaire. 
Aux  plus  puijfans  de  la  terre  complaire. 
Voire  complaire  au  plus  puiffant  des  Dieux, 

le  voy  défia  la  flambante  efcarlate. 

Qui  fur  ton  chef  fon  bel  honneur  éclatte. 
Heureux  Prélat,  attendre  encore  mieux. 
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DV     PORTEMENT 

ENVERS    l'AMY. 

Si  ftc  fe  cognais  bien,  tu  te  donneras  garde 
jyvjer  enuers  celuy  d'vne  façon  raillarde, 
De  qui  tu  fais  Vamy,  car  comme  il  ejt  certain 
Que  la  femme  d'honneur  n'a  rien  de  la  putain  : 
Aujfi  le  bon  amy  ejk  du  tout  diffemblable 
lyauecques  le  fiateur  &  Plaifant  variable. 

H  eft  vn  autre  vice  encores  différant 
De  ce  vice  mauuais,  vice  encore  plus  grand: 
Vne  apreffe  fauuage  &  rude  &  mal  tretable. 
Qui  d'vn  menton  ra!(é  fe  fit  recommendable 
Auec  des  noires  dents  :  tenant  pour  arrefté, 
Qju  c'eft  la  vertu  vraye  &  pure  liberté. 
Mais  la  vraye  vertu  entre  les  deux  moyenne, 
Il  faut  que  tout  le  bon  des  deux  pars  elle  tienne, 
Et  léffe  le  mauuais  :  le  mal  jamais  ne  faut 
De  venir  par  Vécce\,  ou  bien  par  le  défaut. 


VVLCAN,     PALLAS, 

E  R  E  C  T  E  E. 

Lf  A  nature  ne  peut  faire 
Ce  que  l'art  ajfembler  oufe  : 

Vn  enfant  fans  mère, 
Vn  mary  fans  vne  époufe. 
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AMOVR    iELE'. 

Amotr  œlé  tu  vis  le  foudre  œlé, 
Et  de  ton  feu/on  feu  tu  as  bruflé: 
Prouuant,  Amour,  que  de  ton  feu  tu  peux 
Fort  fur  tous  feux  brufler  tous  autres  feux. 


DE    C  O  T  I  N. 

Tr  as  Vame  autant  contrefaiâe, 
Cotin,  comme  tu  as  le  cors: 
Car  en  la  forme  du  dehors 
Du  dedans  l'image  eji  pourtraiSe. 


DE    L^AMITIE'    D'AMOVR 

ETDBSMVSKS. 

Lis  Mu/es  Sœurs  Amour  ne  craignant  pas 
Bien  que  cruel,  îefuiuent  pas  à  pas, 
Et  de  cotur  franc  le  cherijfent:  mais  feignent 
D'endoârintr,  &  me/me  le  dédaignent. 
Qui  veut  chanter  exempt  de  fon  flambeau, 
Ou,  quife  meta  quelque  chant  nouueau, 
D* amour  ayant  fa  cherè  ame  agitée. 
Elles  vers  luy  toutes  d*vne  boutée 
Prennent  leur  courfe,  &  temoing  ie  feray, 
Aux  yeux  de  tous  que  ce  propos  eft  vray. 
Car  fi  quelque  homme  ou  quelque  Dieu  fejfaye 
D'aller  chanter,  &  ma  langue  bégaye 
Et  ie  ne  puis  chanter  comme  dauani. 
Mais  Ji  d'Amour  ie  veu  mettre  en  auant 
Quelque  ditier,  vne  chanfon  gentile 
Incontinent  de  ma  bouche  diftile. 
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AV    ROY. 

SiRR  celuy  qui  U  premier  conçut 
L*art  de  marquer  la  voix  par  l'écriture, 
Ou  fut  vn  Dieu  luy~mefme  de  nature. 
Ou  bien  d'vn  Dieu  ce  prefent  il  reçut. 

Par  ce  bel  art  des  humains  la  façon 
Jadis  brutale,  ejt  aujourdhuy  polie. 
Par  ce  bel  art  vne  loy  nous  ralie 
Defous  vn  Roy  d'vne  religion. 

Par  ce  bel  art  les  aâes  valeureux 
Des  plus  grands  Chefs  jamais  ne  s'enuieilliffent . 
Par  ce  bel  art  mille  arts  ne  s'aboliffent, 
Qjti  les  humains  font  viure  bien  heureux. 


AV    SI EVR    SABATIER 

COMMIS    A    l'eSPARGNE. 

Sabatier,  adieu  liberté: 
Van  reuient,  reuien  à  ta  charge. 
Il  faut  refider  arrefié 
Sans  courir  au  loin  ny  au  large. 

Tu  t'es  affe](  repatrié, 

Vien  le  coulfous  le  joug  remettre, 
Pour  tout  vn  an  eftre  lié 
A  conter  payer  S  promettre. 

Quiconque  Vepargne  nomas^ 

Tu  nefçauois  nommer  les  chofet: 
Car  fous  tel  nom  caché  tu  as 
Tout  le  rebours  que  ne  propofes. 

En  l'Epargne  on  n'épargne  rien  : 
Toute  fomme  auant  qu'on  Vaporte, 
A  défia  tout  preft  le  moyen  ^ 
Par  ou  vient  quifoudain  l'emporte. 
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Qu'eft-ce  de  l'or  &  de  l'argent? 

(^i  les  thefori/e  en  eft  pale. 

Du  Prince  à  donner  diligent 

Viue  la  grâce  libérale, 
Viue  mon  Roy,  çf*i  libéral 

Ses  beaux  pre/ents  ne  me  re/ufe: 

Viue^  ô  noble  fang  Royal, 

Qui  daignes^  honorer  ma  Mufe. 
Vos  noms  loue^  on  bénira 

Mille  Sr  mille  ans  dedans  mon  liure, 

Voftrefiecle  heureux  on  dira. 

Quand  viuoyent  qui  vous  faifoyent  viure. 
Tu  n'y  mourras,  o  Sabatier, 

Pour  l'amitié  particulière. 

Dont  tu  gaignas  le  cœur  entier 

De  ma  Mufe  à  toy  familière. 
Pour  auoir  de  nous  mérité 

Ce  qui  des  noms  prolonge  Vdge, 

F 1 T  B  8  ^  fon  intégrité 

Reuiuront  en  plus  d^vnepage. 


SVR    LE    PORTAIL    DV 

CHASTBAT     DE     SEDAN. 

M I N  B  R  y  E ,  çMf  a  pris  les  chafteaux  en  fa  garde. 
De  fa  douce  faueur  cette  Jortreffe  garde: 
Aux  bons  Roy  s  de  la  France  hors  de  fauffe  traifon, 
La  place  conferuant,  le  maître,  &  la  maifon, 
O,  Paffant,  Si  tu  hais  le  noble  nom  de  France, 
Pour  toy  dans  cette  place  il  n^efk  point  d'affurance. 
Si  tu  tiens  fon  party  en  toute  fermeté. 
Entre  :  tu  y  feras  en  paix  &feureté. 


\ 
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A     MADAMOISELLE 

ESPERANCE    DE    LA    CROIX. 

BiBN  que  la  mort  à  ton  bien  trop  contraire 
T'ait  en  vn  an  donné  plus  éCvn  malheur, 
T'otant  celuy  duquel  tu  eftoisfeur: 
Ta  chère  mère,  vne fille,  &  Jon  frère: 

Retien  tes  pleurs,  tes  chauds  foupirs  fay  taire  : 
Donne  relâche,  6  Mère,  à  ta  douleur. 
Tes  yeux  effuye,  allège  ton  doux  cœur  : 
Mé  quelque  fin  à  ta  plainte  ordinaire. 

Les  pleures-tu  pource  qu'ils  font  là  haut, 
Loin  des  malheurs  de  la  vie  mortelle, 
A  qui  des  pleurs  des  viuans  il  ne  chaut? 

Les  penfeS'tu  par  larmes  fecourir? 
Ne  pleure  plus  :  la  loy  de  Dieu  eft  telle. 
Soit  tofi,  foit  tard,  nous  viuons  pour  mourir. 


A    MONSEIGNEVR    LE 

CARDINAL    DE    BOVRBON. 

De  quel  prefent pluftoft  te pourroy-ie  étrener. 
Prélat  noble  vraiment  d'ancienne  noblejfe  : 
Mais  bien  plus  noble  encor  pour  celle  gentilleffe, 
Dont  ta  noble  vertu  vient  ton  chef  couronner  : 

Qui  fait  les  étrangers,  S  les  tiens  s'étonner: 
Car  à  l'enuy  dans  toy  Vvne  &  l'autre  fe  dreffe 
Ta  race  &  ta  vertu,  à  qui  fera  maitreffe, 
A  qui  des  deux  pourra  plus  d'honneur  te  donner? 
Jean  de  Baif.  —  IV.  31 
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Qu'ay-je  hienpour  Vojfrir?fans  en  prendre  grand' peine. 
Si  je  vouloy  m' aider  de  laloy  de  Vétrene^ 
De  demande  j'iroy  t'affaillir  le  premier. 

Mais  allant  rondement  de  mon  gré  ie  m'auance, 
Aujourdhuy  que  l'an  neuf /on  retour  recommence. 
Pour  à  toy  me  donnant  du  tout  me  dédier. 


MASCARADE. 

Maitkbssbs,  nousfommes  en  peines, 
Vous  voye^  noftre  acoujlrement. 
Si  vous  n*étiei  tant  inhumaines 
Nous  ferions  vefkus  autrement, 

Oftés^nous  donques  du  tourment 
Où  nous  tient  voflre  rigueur  Jlere, 
Et  nous  prendrons  habillement 
De  plus  conuenante  manière. 


POVR    LA    MESME 


Si  nous  étions,  mes  Damoifelles, 
Autant  cruels  que  vous  cruelles. 
Nous  vous  fouheter ions  nos  peines. 
Sans  vous  defirer  les  auoir 
Nous  voulons  vous  les  faire  voir, 
Efperans  queferei(  humaines. 


DBS   PASSETEMS.  323 


POVR    LA    MESME. 

Si  pour  voir  nos  peines  crueîtes 
Vous  en  deuenies^  moins  rebelles^ 
Amour  vous  tes  face  éprouuer: 
5*17  lefaifoitf  quelque  allégeance 
{Ou  bien  vaine  eft  noftre  efperance) 
Lors  nous  pourrions  en  vous  trouuer. 


;A    lAN    BRINON. 

N  ■  me  demande  plus,  mon  Brinon,  nulle  étreine, 
Que  ma  Mufe  fouloit  te  donner  tous  les  ans, 
De  vers  Grecs  &  Latins  :  Tous  ces  ébas  plai/ans 
On  requerrait  de  moy  d'vne  demande  veine, 

La  Mufe  tire  àfoy  Vefperit  franc  de  peine: 
Au  mien  elle  refufe  aujourdhuy  fes  prefens. 
Pour  mille  triftes  foins  aux  ckanfons  mal^duifans, 
Que  l'dge  plusfongeard  après  la  barbe  ameine. 

Il  eft  tems  de  pouruoir  {me  dit  la  pauureté, 
La  palle  pauureté  fne  tirant  par  l'oreille) 
Pour  fe  nourrir  Vkyuer  tandis  qu'on  a  Vœté. 

Quitte  moy  pour  vn  tems  &  la  Mufe  &  l'Amour, 
Ton  peu  de  bien  ordonne  &  tu  feras  merueille 
De  reprendre  la  Mufe  &  l'Amour  quelque  jour. 
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LA    ROYNE    AV    ROY    HENRY. 

Si  j'euffg  u  te  pouoir  ainfi  que  le  courage 
De  laiffer  icy  heu  ce  terreftre  fardeau, \ 
Et  faire  auecques  vous  ou  pour  vous  le  voyage, 
Qu'vn  chacun  trouue  laid,  qui  me  femhlefi  beau. 
Que  mon  heurferoit  grand!  mais  puis  que  Dieu  toutfage 
Refrénant  mon  defir,  me  défend  le  tombeau  : 
Autant  quUl  m'eft  permis,  foit  que  ie  viue  ou  meure, 
le  vous  honorer ay  des  larmes  que  ie  pleure. 


EPITAPHE    DE    BRELANDE. 

Dov  vient  que  la  terre  eft  couuerte 
En  cet  endroit  d'herbes  méchantes, 
Veu  que  tout^autour  elle  efk  verte 
De  bonnes  herbes  y  naiffantes  ? 

De  Breîande  icy  enterrée 
L*vnique  pefte  de  noftre  âge. 
Cette  pefte  s'cfl  engendrée 
En  cefeul  endroit  de  l'herbage. 

Et  félon  que  ie  puis  entendre. 
L'ellébore  de  la  ceruelle, 
Du  cœur  la  cegui  s'engendre. 
Et  de  la  langue  la  morelle. 
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EPITAPHE    D'ANNE    DE 

MOMMORENCY     CONNESTABLE. 

Crlvy  qui  a  vécu  huit  dis^aines  eTannees, 
Qui  a  de  fon  viuant  huit  batailles  données, 
En  la  huitième  eft  mort  de  huit  plajres  mortelles. 
N'en  trouués'vous  quefept,  faifant  le  conte  d'elles, 
Et  non  pcs  huit  du  tout?  Il  reçut  en  fon  cors 
De  l'ennemy  cruel,  fept  playes  par  dehors: 
La  huitième  au  dedans  de  regret  il  Je  fit, 
Quand  fans  vanger  fon  Roy,  mis  à  mort  ilfe  vit. 


ANAGRAM  ME 

DE      MADELEINE      DE      BAI  F. 

VosTRB  nom  eft  feant  K  dame  bien  fidèle, 
d'amb  FIDELE  A  BIEN,  qul  hautement  pubUe  : 

BANDE   FIDELE    M'A,    MA    BANDB     LE    DEFIE 

L'ennemy  qui  nous  fait  guerre  perpétuelle, 
C'eft  l'ennemy  de  Dieu,  que  l'ennemy  j'appelle. 
Pour  Vabatre  &  le  veincre  en  Dieu  ie  me  confie. 
Qui  maugréfes  efforts,  en  l'éternelle  vie 
Me  doit  faire  jouir  de  la  gloire  éternelle. 
Là,  j^auray  le  guerdon  dîne  d*ame  feable, 
Jcy  ie  combatray  tant  que  feray  viuante, 
d'à  HE  à  Dieu  bien  féale,  inu  incible,  immuable, 
La  bande  qui  me  fuit,  eft  des  vertus  la  bande: 
L'ennemy  qui  me  hait,  eft  la  troupe  méchante 
Des  vices  &  peche:(  :  mais  fur  eux  ie  commande. 
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CONTRE     VN    MEDISANT. 

Chactn  qui  voit  tafotte  medifance, 
Petit  punais,  me  dit  :  Comment,  Bai/? 
Tefens'tu  point  comme  il  te  pique  au  vif? 
Ne  veux'tu  pas  en  faire  la  vengeance? 

Mais  fen  reçoy  fi  peu  fi  peu  d'offence, 
Quefay  pitié  de  toy,  panure  chetif, 
Qui  à  ta  honte  as  efléfi  hatif 
De  m^attaquer  par  ton  outrecuidance. 

Cent  tels  que  toy  me  voudroyent  terraffer, 
Pendus  à  moy,  lef quels  fans  me  laffer. 
Comme  Guenons,  ie  porterois  à  l'aife. 

Mais  s^ils  efloyent  punais  comme  tu  l'es, 
Cçmme  Lichas  fut  traitti  d^ Hercules, 
le  traitteroy  cette  bande  punaife. 


Ronsard,  ^tii  es  autant  amy  de  la  Vertu, 
Comme  vray  ennemy  de  la  méchanceté, 
Tu  dis  que  ie  deurois  punir  la  fauffeté 
lyvn  qui  cuide  fouler  mon  honneur  abbatu. 

Mon  amy  de  cœur  franc,  que  me  confeilles-tu? 
Si  quand  il  dit  mon  nom,  il  a  toufiours  chanté 
En  apcrt  mon  honneur  :  s'il  en  a  detraâé. 
En  ne  me  nommant  point,  ie  n'en  donne  vnfcfiu. 

De  fi  traiftres  médits  auffi  me  rejfentir, 
D'vn  qui  dit  bien  deuant,  en  derrière  médit, 
Ceferoit  Vempefcher  d'vn  jour  s'en  repentir: 

Qjiand  il  reconoitra  que  j'en  fay  peu  de  cas  ; 
Quand  tousfçauront  que  tout  ce  qu'vnfi  méchant  dit. 
Du  moindre  homme  de  bien  le  courroux  ne  vaut  pas. 
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Ali 8,  iete  cenqy  vray  amy  fans  feintife, 
Q}ti/çai$  auec  Vamy  aimer  parfaitement ^ 
Quifçais  où  Vamy  hait,  haïr  mortellement. 
Ayant  de  mon  honneur  la  vengeance  entreprife. 

Ta  bonne  volonté,  comme  ie  doy,  ie  prife: 
Mais  ie  te  veu  prier  ne  penfer  feulement 
A  me  vouloir  vanger,  d'vn  quiji  traitrement 
AT  outrageant,  defoy-mefme  a  la  vengeance  prife  : 

Alis,  il  ne  vaut  pas  qu'vnji  homme  de  bien 

Penfe  qu*vn  fi  méchant  (  qui  du  tout  ne  vaut  rien 
Qjt'à  braffer  trahifons,  nourriffon  de  Venuie) 

Qu'vnfi  méchant  foit  né!  Tu  luy  fait  pltis^JUtonneur 
En  tes  vers  le  blâmant,  que  ce  faux  ikéffonneur. 
Par  lesjiens  n'en  pourroit  aquerirdefa  vie. 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

Tim  penfemens  fautifs,  ôfoy  mal-affuree! 
Cette  Royne,  bon  Dieu,  qui  la  paix  embraffoit. 
Rien  que  toute  allegreffe  enfon  cœur  nepenfoit 
Pour  orner  defonflls  P  alliance  jurée: 

Qjii  s^apretant  joyeufe  à  la  fefte  efperee 

Vn  fpedacle  nouueau  pour  le  peuple  dreffoit, 

Defirantfa  faueur  ifurprife  elle  reçoit 

La  playe  de  la  mort,  quand  moins  eft  defiree. 

O  mort!  que  ne  l'aS'tu  des  ennuis  deliuree. 
Lors  que  de  toutes  pars  tant  de  troubles  couroyeht, 
La  France  forfenant  de  fureur  enyuree, 

Ceft  le  fegret  de  Dieu,  qui  prouuafa  confiance 
Au  combat  des  trauaux,  qui  f on  dme  entouroyent. 
Dont  ailleurs  qu'en  la  terre  eftoit  la  récompense. 
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DES  CVEVRS    DES   SEIGNEVRS 

DE     l'aVBEPINE, 
PERK    ET    PXL8,    SECRETAIRES    D'ESTAT. 

O  cœurs  qui  repofe^  en  cette  fepuîture. 
Que  vous  eftes  heureux  de  n'auoir  fentiment 
Du  fiecle  où  nous  viuons  en  trauail  &  tourment, 
Engloutis  &  plonge\  en  vice  &  forfaiture! 

le  vous  beny  d'auoir  en  vojtre  maifon  pure, 

Logé  deux  beaux  efprits  :  doueiç  d* entendement. 
Pour  fçauoir  trauerfer  le  monde  faintement. 
Non  tacke^ç,  non  fouille^  ny  de  mal  ny  d'ordure, 

Aujourdhuy,  beaux  Efprits,  au  ciel  vous  receues^ 
Le  pris  qu*en  bien  viuant  mérité  vous  aue:(  : 
Nous  viuons  où  quafi  c'^eft  honte  de  bien  viure. 

Que  le  bon  Diby  touché  de  nos  cris  douloureux. 
Ou  nous  donne  foudain  vn  âge  plus  heureux. 
Ou  nous  face  plufloft  où  vous  eftes  vousfuiure. 


A     MONSEIGNEVR 

LE    DVC    d'aNIOV 
FILS    ET    PRERB    DE    ROT. 

EsTRB  né  fils  de  Roy,  grand  Dvcvidorieux, 
D'vnefi  vertueufe  &  tant  prudante  Mer  s, 
Et  d'vn  grand  Ko  y  de  France  eftre  le  premier  frère, 
C'eft  vn  rare  prefent  de  la  faneur  des  deux. 

Puis  embraffant  Vhoneur  &  la  foy  des  Aieux, 
Et  maintenant  les  loix  de  fa  Patrie  chère. 
Pour  f on  Frère  trefchér  les  rebelles  deffért. 
Vous  donne  entre  les  Dvcs  vn  ranc  tref glorieux , 
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Au  printenu  de  voftre  âge  vne  telle  viâoire, 
Contre  Vennemy  fort  &  d^hommes  &  de  cœur, 
Orne  tant  de  vertus  d'vne  excellente  gloire. 

Mais  de  tant  de  miliers  ayant  jonché  la  terre^ 
Vaincueur  de  l'Ennemy  de  vous  eftre  vaincueur, 
Vous  éleue  en  honneur  fur  tous  les  Chefi  de  guerre. 


A    MONSEIGNEVR    LE 

CARDINAL    DE    LORRAINE. 

Grand  Prélat,  quand  iefuisprefl  de  me  prefenter 
Deuant  vofire  hauteffe,  &  qu'à  part  moy  te  penfe 
Des  Mufes  quel  prefent  ie  pourrois  inuenter, 
Quefoferois  offrir  deuant  vofire  excellence, 

Vay  peur,  &  non  à  tort,  de  vous  mécontenter. 
Soit  que  ie  penfe  en  moy  ma  petite  puiffance, 
Soit  qu'indifcretement  venant  à  rechanter 
Ce  qu'on  vous  a  chanté  vos  oreilles  j*offenfe. 

Quel  homme  de  renom  écriuant  en  langage 
Grec,  Romain,  ou  François,  ne  vous  a  fait  hommage 
Du  mieux  quUlfçache  dire,  honorant  vos  vertus? 

Cecy  fait  que  ie  crain  vous  donner  des  redites. 
Mais  ie  pren  cœur  voyant  vos  infinis  mérites  : 
Car  de  la  plus  grand'  part  encore  ils  fe  font  tus. 


A    MONSEIGNEVR 

LE    DVC    d'aLENCON. 

O  François,  noble  fang,  qui  viuant  raportes^ 
Vofire  ayeul,  père  aimé  de  tout  art  &  fcience, 
Voflve  beau  nom  conu  nous  porte  vne  affurance, 
Q)te  promt  &  libéral  les  lettres  fuportex . 

ai* 
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Mais  la  preuue  &  Veffét  dont  bénin  enhorte:^ 
De  voftre  ayde  &faueur  noflre  viue  efperance. 
Enjoint  que  vos  honneurs  mettions  en  aparance, 
Vos  honneurs  juf qu'au  ciel  par  les  Muf es  porter . 

Ce  font  elles  par  qui  lesfiecles  à  venir 
Sçauront  le  beau  lien  qui  trois  Frères  acorde. 
Pour  veincueurs  non^veincus  par  tout  les  maintenir. 

Princes f  viuej  amis  :  rejette:(  la  difcorde  : 
Entre  vous  la  rancueur  nepuiffe  entreuenir: 
Comme  vos  ans  croîtront,  croiffe  voftre  concorde. 


A     L'ENVIEVX. 

Mais,  Enuieux,  quel plaifir 
Prens-tu  d'ainfi  me  choiftr, 
QMifuis  trop  petit  Poète, 
Sur  qui  VEnuie  Je  jette. 
Pour  éclater  de  ta  voix 
Les  miferables  abboys 
Encontre  ma  renommée, 
Qjti  s'en  vient  d'eftre  femee  ? 

Va  t'adreffer  à  celuy 
Qui  fe  donne  de  Vennujr, 
A  fin  qu'vn  chapeau  d*ierre 
Safiere  tefte  luy  ferre, 
A  celuy  dauani  qui  luit 
La  chandelle  toute  nuit, 
Qui  dés  la  prime  rencontre 
De  quelque  dode  a  la  montre^ 
A  celuy  quiftudieux 
A  meurdris  fes  fçauans  yeux , 
Et  qui  en  fa  couleur  palle 
Quelque  grand  fçauoir  étoile . 

Quant  à  moy,  ny  chajfteux 
De  veiller  ie  n'ay  les  yeux, 
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Que,  itjure,  de  ma  vie, 
Qjiand  ils  en  ont  u  l'enuie, 
le  n'ay  fraude^  dufommeil: 
Ny  mon  vifage  vermeil, 
Pour  trop  grande  étude  encore 
Deffit  ne  Je  décolore, 

Laijfe  moy,  ie  ne/ay  rien, 
Petit  fot,  qui  vaille  bien 
Pour  fa  façon,  qu'en  la  forte 
Vn  toy  enuie  luy  porte. 
Di,  Sottelett  qui  f  émeut, 
Qyfefï'Ce  qui  faire  te  peut 
Enuieuxfur  quelque  chofe 
Qjte  par  plaifir  ie  compofe? 
Mais  cela  qui  contre  moy 
Te  fait  enuieux,  ie  croy, 
C'eft  le  peu  de  renommée 
Qui  ejlja  de  moy  femee. 
Or  fi  tu  veux  faire  bien, 
Ou  ne  fajr  femblant  de  rien. 
Ou  bien  à  la  renommée 
Pren  toy,  qui  déjà  femee 
Parle  en  bonne  part  de  moy, 
Et  nefonne  mot  de  toy. 


EPITAPHE    D'ANDRE'    NAVGER. 

Non  tous,  Nauger,  non  tous  nous  ne  mourons. 
Non  non  la  mort  n'emploie  fa  puiffance 
Sur  nous,  Nauger,  qui  auons  l'affuranee 
Des  vers  par  qui  viuans  nous  demeurons. 

Tu  vis  encor  quand  nous  remémorons 
Tes  chans  bien-faits  :  &  toy,  qui  de  la  France 
Eus  le  tombeauj  de  VeitiJfe  naiffance^ 
Mort  mieux  que  vif  viuans  nous  f  honorons. 
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Ron/ard,  S  moy  Baif,  qui  ta  mémoire 
Solennifons,  ce  lorier,  ce  lierre. 
Ces  fleurs,  ce  miel,  ce  Uàt,  ce  vin  noMueau, 

Ronfard  foigneux  de  ta  viuante  gloire, 
Moy  ton  Baifné  de  ta  me/me  terre, 
Auec  nos  pleurs  do$UMms  à  ton  tombeau. 


BRINON     A    SA    SIDE  RE, 

DT    OREC    DE    DORAT. 

S  iD ■  AB  y  quand,  face  à  face. 
En  tes  beaute!(,  en  ta  grâce, 
Amirakle  te  te  vois, 
Adone  ma  langue  fans  voix 
Demeure  comme  liée, 
Leurefur  leure  preffee, 
Adonques  te  me  tien  coy 
Debout  fans  dire  pourquoy, 
Gelé  comme  de  la  glace. 
Sans  qu'autre  chofe  ieface, 
Qmc  ficher  en  toy  penfans 
Mes  yeux,  mon  ame  &  mes  fens. 
Mais  ce  n'eft  rien  de  merueille, 
Si  pdmé  ie  m'émerueille, 
Arreftantfur  toy  mes  yeux. 
Comme  ^vnefœur  des  Dieux, 
Non  d'vne  femme  mortelle, 
M'étonnant  de  façon  telle, 
Qjte  ie  ne  puis  dire  rien, 
Ny  mefme  ie  ne  puis  bien 
Tant  foit  peu  demy^declofes 
Entrouurir  mes  leures  clofes* 
Mais  bien  que  muet  fans  voix  y 
Bien  que  fans  parler  iefois. 
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Pour  cila  moins,  6  Sidtrg, 
Deuot  ie  ne  ie  rtuere, 
Qjie  fi  à  toy  ie  parlois. 
Pour  les  hommes  fert  la  voix 
Enuers  le»  hommes  :  mais  Vame 
Enuers  Us  Dieux  qu'on  reclame. 


A    GVILLAVME   DE    GENNES. 

GsNHBSy  o/f'lif  pas  la  rage 

Des  vens  par  Pair  foreenanSf 

Nefens-îu  pas  que  noftre  âge. 

Les  ans  légers  amenans 

Auec  eux,  pour  la  jeune ffe 

Laiffent  Voifiue  vieilleffe? 
La  neige  nous  amonnefie, 

Blanchiffante  par  les  chams. 

Des  Grifons,  qui  noftre  tefte 

Blanchiront  en  peu  de  tems: 

Voy  dans  la  trifte  froidure 

La  mort  de  noftre  verdure. 
Ne  prenons  foin  de  la  guerre, 

Ny  de  ce  que  le  Turc  fait: 

Soit  qu'au  ciel  monte  la  terre, 

Soit  que  pour  noftre  forfait 

Le  ciel  deualant  acable 

Noftre  race  mif érable, 
Viuons  deliures  de  peine, 

O  Gennes,  ne  nous  gennons 

Trompe^  d'efperance  vaine: 

Mais  ce  viure  démenons 

Sans  foin  au  jour  la  journée. 

Peu  foigneux  de  l'autre  année. 
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Heureux  cetuy  qui  peut  dire, 
Gennes,  ie  véquis  hier, 
Et  qui  le  paffé  martyre 
Peut  gaiement  oublier. 
Eteignant  det  foins  la  troupe 
Au  vin  qui  ftote  en  la  coupe, 

Q,ue  lefouper  on  aprefie 
Sur  tout  riant  d'vn  bon  vin, 
Et  pour  ceindre  noflre  tefte 
Qu'on  ait  le  lorier  diuin, 
Tahureaufeul  te  demande 
En  noftre  petite  bande: 

(2.UÎ  de  fa  guiterre  douce 
Tous  nosfoucis  charmera, 
Quand  des  /redons  defon  pouffe 
Les  cordes  il  touchera, 
Deffousfa  gaie  cadance 
Réglant  noftre  libre  dance. 

Mais  puis  que  félon  Mimnerme, 
Les  hommes  n'ont  nul  plMfir 
Sans  l'amour,  comme  V afferme 
Horace,  il  te  faut  choijir 
La  jeune  garce  égarée. 
Dont  ta  table  foit  parée. 

Mais  mon  Tahureau  j'auife, 
Qftifa  guiterre  detand. 
Et  fondant  en  mignardife 
Tout  à  fa  Marie  entand. 
Qui  nous  l'ofte,  &fe  Vajfure 
Etreint  d^vne  foy  parjure, 

le  le  voy  comme  il  la  baife, 
le  voy  leurs  langues  luitter, 
le  les  voy  fe  pâmer  d'aife, 
le  les  voy  s'entrirriter, 
A  qui  de  plus  grand'  délice 
Fera  que  l'autre  periffe. 

Mais  donne  à  Panjas  Charlote, 
Qui  par  fus  toutes  luy  rit: 
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7*011/  fi'ijfonntux  il  tremblote. 

Lux  donnant  tout  f on  efprit 

Pour  moy  la  première  donne ^ 

Car  toute  garée  m'eft  bonne. 
Soit  qu'elle  ait  blanche  la  face. 

Ou  f  oit  qu'elle  ait  brun  le  teint, 

S' elle  a  tant  f  oit  peu  de  grâce 

jypn  trait  d'œil  elle  m'ateint, 

Ou /oit  qu^ elle  foi t  gracéte, 

Ou  foit  qu'elle  foit  grailete. 
Fai  feulement  qu'on  aprefte 

Le  lit  flairant  defenteurs, 

Et  tu  verras  quelle  fefte 

Nous  ferons  à  ces  douceurs. 

Dont  la  mignarde  Deejfe 

Flatte  la  tendre  jeuneffe. 


VOEV. 


Xandis  que  Boyuin  ut  àfoy 
Le  vaillant  d'vn  liard  d^alloy, 
Pour  auoir  du  vin  dequoy  boire. 
Il  a  toufiours  gaigné  la  gloire 
Sur  tous  les  meilleurs  biberons  : 
Et  n'y  épargnoit  éperons, 
Comme  harencs,  Jambons,  fauciffes, 
Ceruelas,  formages,  épices, 
Brefil,  &  porc,  &  beuffumé. 
Pour  s^ altérer  au  vin  aimé: 
Auquel  il  a  fait  telle  guerre, 
Qjie  rien,finon  cefrejle  verre, 
Aujourdhuy  refter  ne  fe  veoit 
De  tous  les  grans  biens  qu'il  auoit, 

Boyuin  ce  verre  te  dédie, 
O  Dieu  Bacchus,  &  fi  te  prie 
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Le  receuoir  autant  à  gré. 
Qu'il  t*tjk  de  bon  camr  coufaeri» 
Si  rien  dedans  il  ne  te  dwnne, 
O  Dieu  Bacchus,  ne  t'pi  étonne: 
Jl  ne  te  donne  que  cela. 
Et  te  donne  tout  ce  qu'il  a. 


DE    GRESSIN. 

Tv  veux,  GreJJin,  que  ie  Va^knire 
Pour  tan  grand  cœur  é  braue  dire. 
De  quoy  tu  meprifes  la  mtort 
Et  dédaignes  tout /on  effort: 
Toy  Greffin  qui  n'as  jamais  braire 
Au  foyer,  toy  que  la  punaîT^e 
Et  l'iregne  peut  dédaigner, 
Q)A'vn  rat  ne  veut  accompagner: 
Toy  qui  n'as  ne  plat,  n^efcuelle, 
Ny  terrine,  ni  pot,  ny/elle: 
Toy  qui  n'as  vn  demy  landier, 
Et  pas  vne  feule  culier. 
Mais  toy  Greffin,  qui  as  vn  père 
Auecques  vne  belle  mère. 
De  qui  les  dents  longues  de  faim 
Macheroyent  vn  caillou  de  pain» 

Vrayment  ce  feji  vne  grand  joye 
De  mener  cefie  vie  coye 
Auec  ton  père,  &  le  foulas 
De  ton  père,  deux  e/chalas 
Reueftus  de  vieilles  pieçailles 
Des  beaux  haillons  que  tu  leur  bailles, 
Qjdi  femblent  eftre  faits  fi  beaux 
Pour  efpouuenter  les  oyfeaux, 

Vrayment;  Greffin,  ie  ne  m'eflonne 
De  quoy  vojlre  concorde  bonne 
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Vous  fait  eftimer  bien  heureux, 
Voui  eftesfains  &  vigoureux: 
Voftre  ejlomach  trefbien  digère 
Ce  que  mange ^  en  bonne  chère, 
Qjii  plus  eft  vous  ne  craigne:^  rien, 
Ny  la  perte  de  voftre  bien, 
Ny  le  feu,  ny  l'eau,  ny  l'orage, 
Ny  quelque  périlleux  %\aufrage, 
Ny  vous  ne  craigne^,  beaux  amis, 
Lefac  que  font  les  ennemis. 
Vous  ne  craigjie^  ny  pilleries, 
Ny  meurdreSf  ny  briganderies, 
Ny  vous  ne  craigne^  la  poi/on, 
Ny  nulle  pire  trahijbn  : 
Mais  &  de  faim  &  de  froidure. 
Mais  &  defoif&  de  hallure. 
Vous  aue^  vos  trois  cors  vous  trois 
Bien  plusfecs  que  leplusfec  bois. 
Et  que  corne,  &  fi  quelque  chofe 
Plus  Jeche  que  corne  on  propofe, 
Pourquoy  ne  ferois-tu  heureux, 
Sifain  vioge  vigoureux? 
Nette  de  crachat  eft  ta  bouche. 
Et  jamais  ton  ne^  ne  Je  mouche. 
De  fueur  tu  n'es  tourmenté. 
Mais  outre  cefte  netteté 
Il  faut  encore  que  ie  mette 
Vne  netteté  bien  plus  nette, 
C*eft  que  ton  cul,  mon  Grejfinet, 
Eft  plus  qu'vne  faliere  net: 
Car,  Grejfinet,  tant  qu'vn  an  dure 
Tu  n'en  fais  pas  dix  fois  ordure. 
Car,  Grejfinet,  en  dou^e  mois 
Tu  n'en  fais  ordure  dix  fois  : 
Encore  ce  font  crotelettes 
Bien  plus  dures  que  feuelettes. 
Et  tes  dois  tu  n'en  fallirois 
Si  dans  tes  mains  tu  les  virois, 
lean  de  Baif  —  IV.  33 
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Doncques  vn  tel  heur  ne  mefprife 
Mais  rom,  Gre/Jin,  ton  entrepri/e 
De  mourir,  S  vy  vigoureux. 
Car  Greffin  tu  es  trop  heureux. 


LES    LYCAMBIDES. 

O  R  nous  jurons  par  les  mains  grandes 
Du  Roy  des  infernales  bandes: 
Nous  jurons  par  la/ainâeté 
De  leur  Royne,  qu'en  chafteté 
lufqu'aujourdhuy  vrayment  pucelles 
Dejfous  terre  nousfommes  telles. 
Mais  qu'Arehiloc  trop  enflammé 
A  vilainement  difamé 
Nqftre  honneur,  en  fes  chanfons  pleines 
Contre  nous  d'injures  vileines, 
Honnijfant  noftre  chafteté, 
D'vn  vers  par  vangeance  jette  : 
Employant  fes  chanfons  malines 
Non  à  louer  les  chofes  dînes: 
Mais  à  noircir,  faux  blafonneur. 
Des  filles  le  pudic  honneur, 

O  vous  pucelles  de  Parnaffe^ 
Comme  meiftes  vous  tant  de  grâce 
Aux  ïambes  injurieux 
D'vn  Poète  à  tort  furieux 
Contre  nous  comme  vous  pucelles? 
Mais  sUl  nous  cognoijfoit  bien  telles 
QuUl  nous  crie  eftre  en  fes  écris, 
Pourquoy  de  noftre  amour  épris, 
[Si  nous  étions  comme  il  raconte 
Vilaines  paillardes  fans  honte) 
Vouloit^il  dauantfon  courroux. 
Se  marier  auecque  nous? 
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D'ARCHILOC. 

C  B  R  B  B  R  lofi  triple  chef  moins  que  dauantfommeille, 
Nul  de  tes  yeux  ne  cligne,  après  ta  porte  veiller 
Aujourdhujr  qu'Archiloc  ayant  quité  le  jour, 
Eft  habitant  nouueau  de  voftre  noirfejour. 
5'i7  a  bien  peu  forcer  les  filles  de  Lycambe 
D'abandonner  le  jour  par  fon  meurdrier  ïambe, 
Il  fera  bien  quitter  le  ténébreux  fejour 
Aux  âmes  de  là^bas  pour  remonter  au  jour. 


A     LA     ROYN  E 

MERE    DV     ROY. 

O  RoYNB  de  vertu,  fi  depuis  dix  années. 
Des  le  tems  que  l'ejpoir  de  venir  à  bon  port, 
De/ous  vofirefaueur,  ftate  le  deconjort 
De  mes  Mufes,  hetas,  toufiours  mal  guerdonnees  : 

Si  vous  efies  Vappuy  de  ces  Mufes  mal  nées 
Sous  vn  mauuais  defiin,  par  vn  defiin  plus  fort 
Renuerfeff  leur  malheur  de/ous  voftre  fuport, 
Fai/ant  filer  pour  moy  meilleures  defiinees, 

Ainfi  le  clair  foleil  recourant  fa  carrière, 
En  ce  monde  abité  de  fa  grande  lumière 
Ne  voye  rien  plus  beau  ny  meilleur  que  la  France  : 

Vous  voye  profperer  &  vous  &  vofire  race  : 
Voye  entre  vos  en/ans  vnion  paix  &  grâce  : 
Enuers  vous  de  leur  part  amour  &  reuerence. 
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A    LA    ROYNE    DE    NAVARRE 

DAVANT    QV'ELLE    FVST    MARIEE. 

Raue  fleur  de  beauté^  riche  perle  iT honneur. 
De  Rois  &  de  grands  Dues  Fille  S/œur  honorée. 
Qui  de  Princes  &  Rois  alenuy  defiree, 
D'vnfeul  Roy  bien  choifi  dois  ejlre  le  bon  heur: 

Et  bon  heur  des  François  par  celefte  faueur, 
Qui  plante  dans  vos  cœurs  la  concorde  affuree: 
Mais  la  France  toufiours  Ion  a  vu  décorée 
D'vne  de  ce  beau  nom  d'honneur  &  de  valeur. 

Marguerite  a  vejcu  Sœur  de  François,  la  Tante 
De  Henri,  nos  bons  Roys  :  Des  Mufes  lefuport. 
La  Sœur  du  bon  Henri  Margvbritb  eft  viuante, 

Que  le  Piémont  retient  &  la  France  defire: 
Mais  vous  du  mefme  nom  luy  donnes^  reconfort  y 
Luy  faifant  voir  en  vous  mefmes  vertus  reluire. 


AV    ROY. 

SiRB,  Au gufte  jadis  grand  monarque  &  puijfant, 
A  qui  vous  ne  cede:{  de  grandeur  de  courage, 
Souloit  tendre  la  main  auec  vn  doux  vi/age 
Aux  dons  que  luy  offroitfon  peuple  obeljfant: 

Et  prenant  du  petit  le  plus  petit  prefant, 
Aujfi  bien  que  de  ceux  qui  donnoyettt  dauantage, 
Du  bon  cœur  dufuget  aimoit  le  témoignage, 
Non  pas  en  la  valeur  de/on  don  fe  plaifant. 

Ainfi  fauorife:{  de  vojlre  humble  Poète, 

Qui  vous  donne  f es  vers,  S  tout  bien  vous  fouhéte. 
Sinon  Vetréne  au  moins  le  fouhet  de  fon  cœur. 

Vous  aue:^  prou  de  biens.  Dieu  doint  longue  durée. 
Et  pour  en  bien  jouir  longue  paix  ajfuree  : 
Le  Rebelle  veincu  vous  fente  le  vainqueur. 
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A     MONSEIGNEVR 

LE    DVC    d'ANIOV. 

A  VOUS  Grand  Duc  d'Anjou  pais  de  mes  ayeux. 
Fils  &  Frère  de  Roy,  En  qui  tout  bien  abonde. 
Quel  don  puis-ie  donner  qui  n'ajr  rien  en  ce  monde, 
Q}ti  vaille  rencontrer  grâce  dauant  vosyeux? 

A  vous  heureux  Guerrier  fage  &  viâorieux^ 
De  qui  le  beau  renom  remplift  la  terre  &  Vonde, 
Le  don  le  mieux  fiant,  Ji  mon  pouuoir  ie  fonde. 
Sont  mes  vers,  qui  bruiront  vos  beaux  faits  glorieux. 

Mais,  6  Bon  Duc,  ie  crein  que  par  mon  humble  ftile 
Famoindriffe  P honneur  de  vos  hautes  vertus: 
A  chanter  hautement  toute  voix  n'ejt  abile. 

Si  vojtre  ayde  vne  fois  me  confole  &  reforce, 
Les  mieux  chantans  feront  de  mon  chant  combatus, 
Vqftre  faueur  doublant  &  mon  coeur  &  ma  force. 


A    MONSIEVR     DE    SAVVE 

SECRETAIRE    d'eSTAT. 

Fi  SE  S,  en  qui  V  honneur  choifit  fa  demeurance, 
La  vertu  fa  retraite,  O  que  ie  voudroy  bien 
Voir  les  bons,  honore!(  par  ce  nouueau  moyen. 
Recueillir  quelque  fruit  de  fi  belle  ordonnance  ! 

Naguiere  tous  les  biens  fans  nulle  pouruoyance 
Souloyent  eflre  élargis.  Souuent  les  gents  de  bien, 
QjAi  mieux  en  mer  itoyent,  moins  heureux  n'auoyent  rien 
Et  qui  moins  le  valoit  en  auoit  abondance. 

La  mère  de  mon  Roy,  qui  en  tout  fe  propofe 
D'éleuer  le  vray  bien  fur  le  vice  abatu, 
Pourfuit  qu'auecque  choix  de  tous  biens  on  difpofe. 

^  f^g^ïï^  admirable,  &  mode  non  commune 
Qui  ruine  le  mal,  établift  la  vertu, 
Faifant  que  la  raifon  commande  à  la  fortune. 
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SVR    LA    DEVISE 

DES     HVGVENOTS. 

Viâoire  entière. 
Paix  affuree. 
Mort  bonnette. 

Pav^kes  hommes  perdus,  pleins  de  vaines  fallaces. 
Qui  portiez  à  vos  couls  voftre  diâon  de  mort  : 
Qui  trop  outrecuide^  contre  Dieu  le  plus  fort. 
Et  le  Roy  ^  lesjlens  vomiffiei^  vos  menaces: 

Vos  car  es  que  haulfies^,  aujourdhuy  portes^  baffes. 
En  vos  dejfeins  rompus  reffente\  vojtre  tort. 
Dieu  viuant  &  vaincueur  au  Roy  donne  confort  : 
Le  preferue  &  les  fiens  de  vos  foies  audaces. 

Vos/ouhets  &  dejtrs  de  poujjiere  &  de  verre. 
Sont  épandus  au  vent,  font  cajfesf^  contre  terre, 
Sous  le  foudre  élancé  d'vn  tourbillon  diuin,   . 

Viuans  vous  nCeuftes  onc,  ny  l'entière  viâoire 
Ny  la  paix  affuree  :  &  perdons  voflre  gloire 
N^aue^  honefte  mort  :  mais  trop  honteufejln. 


PRESAGE     HIEROGLIFE. 

Vn  pacifique  Roy  fous  la  faneur  des  deux. 
Ayant  d'Augufte  l'heur  gouuernera  la  terre. 
Par  les  arts  &  moyens  &  de  paix  &  de  guerre, 
D*vn  foudroyant  courroux  creuant  les  vicieux. 

Il  chaffe  la  fureur  des  fuperftitieux  : 
Ramené  le  bon  tems  qui  les  chajire  &  referre  : 
De  vraye  pieté  la  Barbarie  aterre 
Par  Juftice  qui  fuit  l'a  ugure  gracieux. 
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Et  demeuré  vaincueur  d*vne  viâoire  heureufe 
En  libre  feureté  de  la  paix  plantureufe 
Commerces  &  chemins  aux  peuples  ouurira. 

Aux  feens  élargira  par  f âge  pouruoyance 
En  repos  ajjfuré  de  tous  biens  abondance, 
Disvjfif  &  chef  de  tout  par  vœu  remercira. 


DE     B  A  V  I  N. 

Bavin  qui  ne  veoit  guiere  cler 
N'a  point  de  la  clarté  de  Vœr 
Lors  qu'il  fait  beau  la  Joufffance. 
Du  verd  gay  la  reiouiffance 
N'e/t  pour  luy.  Les  pre^  fleuriffans 
Des  herbes  s'epanouiffans, 
Au  renouueau  ne  luy  agréent: 
Les  chams  dore:^  ne  le  recréent 
Alors  que  plus  blonde  Ceres 
Fait  heriçonner  fes  forejls, 
H  a  belles  tapifferies, 
n  a  fort  rares  pierreries, 
Riches  meubles  en  fa  maifon, 
Des  pièces  d'or  à  grand'  foifon, 
Des  plus  exquifes  pourtraitures 
En  images  &  en  peintures. 

Tous  ces  meubles,  &  ces  joyaux 
Sont  luifanSffont  vernis,  font  beaux 
Sa  femme  eft  tant  laide  &  vileine 
Et  fi  hideufe  à  veoir,  qu'à  peine 
{Ce  croy^ie)  la  mefme  laideur 
Ne  te  feroit  plus  grand  hideur. 

Or  malheureux  en  mille  chofes 
Dont  fes  prunelles  font  fore  lof es^ 
Bauin  eft  heureux  en  vn  point  : 
C*eft  que  fa  femme  il  ne  voit  point. 
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DE    BENEST. 

Qvi  fa  donné  confeit,  Benejl, 
D*ena:;iUer  ton  adultère? 
Badin  mary,  par  là  ce  n'ejï, 
Que  coupaut  il  t'en  foulait  faire, 
Pauure  fat,  tu  n'y  gaignes  rien, 
Ta  femme  n'y  perd  nullement  : 
Toujours  fan  paillard  auffi  bien 
A  de  quoy  faire  le  payment. 


DE    MARMOT. 

Sbr  René  m*auoit  donné 
Vn  buffolin  defiuete: 
Quand  Marmot  l'ut  alené. 
Merde  fine  elle  ieft  faite. 


A     CHARLOTE. 

C'est  à  faire  aux  mal  aprifes 
N'eftre  point  d*amour  épvifes, 
Et  ne  fe  faire  valoir  : 
Et  creindre  tant  d'vne  mère 
La  langue  &  l'œil  trop  feu  ère, 
Qu'on  fe  mette  à  nonchaloir. 

Le  mignon  de  Cytheree 
T'a  Charlote  énamourée, 
Et  fa  fait  jetter  bien  loin 
Ton  fil  tafoye  &  ta  laine. 
Tu  as  la  poitrine  pleine, 
Pleine  d'vn  bien  autre  foin  : 
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Qui  vient  de  la  bonne  grâce 

De  Camil  que  nul  ne  paffe, 

Soit  à  drejfer  vn  cheual, 

Soit  à  fauter,  /oit  à  faire 

Mille  volt  es  pour  te  plaire, 

Soit  à  bien  dancer  vn  bal. 
Nul  mieux  de  douce  merueille 

Nefçait  {enchantant  l'oreille) 

Tenir  les  efprits  rauis, 

Qjiand  il  chante  &  fon  lut  touche: 

Nul  ne  verfe  de  la  bouche 

Vn  plus  gracieux  deuis. 


À     MARIE. 

O  rebelle  maintenant  des  dons  de  Venus  affuree, 
Lors  qu'à  ta  gloire  viendra  Vœle  non  encor  efperee. 
Quand  ce  beaupoil/era  chut,  qui  fur  tes  ipaulles  voleté, 
Quand  ce  teint,  qui  maintenant  éteint  la  rofe  vermeille  tte. 
Changé,  Marie,  mura  cette  face  en  face  ridée 
Las  (diras^tu  au  miroir  te  trouuant  ainfi  changée) 
Le  cœur  que  j'ay  aujourdhuy  que  ne  Vauoy^ie  en  mon 

[jeune  âge, 
Ou  qu'au  courage  que  j'ay  ne  reuien  t  mon  premier  vif  âge  ! 


DE    GVILLOT. 

Qvi  dit  que  Guillot  put  le  vin 
Qji'il  but  à  fon  fouper  hier. 
Il  faut,  car  Guillot  fet  métier  : 
Boyre  du  foir  jufqu*au  matin. 
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EPITAPHE     DE     BATIE  R. 

Batibr  repofe  icy,  non  fait  :  on  ne  peut  dire 
Repo/er  d'vn  qui  fut  des  plus  meehans  le  pire. 
Son  cors,  ainsfa  charogne,  y  prend  fa  pourriture, 
Qiii  donne  à  maint  ferpent  nejfance  &  nourriture. 
Comme  chaque  partie  auoit  propre  femance 
Pourcouuer  desferpents  la  venimeufe  enjance. 

De/es  deux  yeux  hideux  deux  bajilics  naquirent. 
Cent  fcorpions  coué^  de  la  langue  fe  firent, 
Vn  crapaut  de  fon  cœur,  vn  lézard  de  fon  foye, 
Vn  roux  afpic  neffant  dans  fes  poumons  tournoyé, 
Dans  fa  rate  vn  auuain  :  fa  puante  ceruelle 
Produit  cent  couleuureaux .  Dans  fes  os  fa  mouille 
Groulle  de  chenilleaux  :  de  fes  infétes  veines. 
Qui  d'vn  noirfang  caillé  croupiffoyent  toutes  pleines. 
Et  de  fes  nerfs  pourris,  mille  ferpents  qui  neffent. 
De  fa  mefme  charogne  engendre^  fe  repejfent. 
Dedans  vn  lougarou  fon  ame  condamnée. 
Par  ce  monde  acomplift  fa  peine  deftinee. 
Le  jour  en  quelque  creus  il  fe  cache  fous  terre 
Halffant  la  lumière  :  &  toute  la  nuit  être 
S'arreftant  aux  car  four  s.  Là  de  longues  huilées, 
Il  fait  hideufement  retentir  les  valees. 
Il  crie  par  trois  fois.  Les  mâtins  s'en  effroyent. 
Et  repondant  aux  cris  de  toutes  pars  aboyent. 
Batier  en  ces  hauts  cris  faifant  fa  penitance, 
Auertit  les  humains  de  fuir  la  mechance. 
Nul  n'ait  compaffion  de  Batier.  Que  perfonne 
N'ait  pitié  de  fon  mal  :  car  Dieujufte  l'ordonne. 


\ 
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A    PIERRE    LE    BRVN 

DIT    LA    MOTTE. 

DE    MARIE. 

Le  Brvn,  tu  ta  cognais  la  brune, 
La  brune  au  cors  gent  :  elle  eft  vne 
De  celles  qui  le  talon  court, 
Et  qui  ont  le  fejfier  trop  lourd, 
Dont  le  pois  tirant  contrebas 
A  Vaife  ne  leur  permet  pas 
D^eftre  fur  pies,  Ofioy  qu'on  m'en  dife. 
Trop  fa  mouuante  mignardife 
Sent  ce  qu'elle  ejt  :  &  trop  laffiues 
Me  femblent  fes  œillades  viues. 
Par  trop  folâtre  eft  fon  maintien  : 
La  preudefemme  ne  peut  bien 
Contrefaire  naîuement 
Vnfi.  débordé  mouuement: 
Bien  que  la  garfe  pratiquée 
Peut  contrefaire  lafucree. 
Mais  quoy?  veux^tu  que  ie  te  die 
Ce  que  iepenfe  de  Marie? 
Ce  qu'elle  fit  luy  fied  trop  bien, 
Pour  me  fembler  femme  de  bien. 


AV    SEI GNEVR 

I.    DV     FAVR. 

Pvis  que  tu  vas  de  ta  douce  merueille 
Rauir  le  bal  des  Garomnides  Sœurs, 
QMifuit,  quittant  la  cueillette  des  fleurs, 
Ton  miel  plus  doux  que  l'œuure  de  l'abeille: 
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Puis  que,  du  Faur,  ton  retour  s'apareille. 
Nous  n'orrons  plus  tes  mujiques  douceurs. 
Plus  de  ton  lut  les  doux  fons  rauiffeurs 
N'enuoleront  nos  efpris  par  l'oreille. 

Mais  quelque  part  que  faces  ton  fejour 
Ne  m* oubli  pas,  mais  de  toy  chacun  jour 
Soit  en  bon  lieu  noftre  amitié  nommée 

Aufji  fouuent,  comme  en  plaifant  émoy 
Par  les  deuis  de  Claudin  S  de  moy, 
Se  redira  tafainte  renommée. 


DE    BERTRAND    BERGER 

DE    MONTANBEVF. 

E  T  quoy,  Mufe,  es  tu  derniers 

A  te  monftrer  en  lumière 

Pour  honorer  ton  Berger? 

Si  Berger  tu  ofes  dire 

Celuy,  qui  laiffant  le  rire 

Pourfuit  vn  vers  non  léger: 
Celuy  qui  alécart  laiffe 

Le  chemin  que  tient  laprejfe. 

S'en  frayant  vn  tout  nouueau 

En  fa  douce  fantafte, 

Aux  chants  d'vne  poéfie 

Inuentee  en  fon  cerueau, 
Celuy  qui  n'a  en  écharpe 

Ne  lut,  nefljfre,  ny  harpe: 

A  qui  le  Dieu  des  eflours 

Donne  la  tonante  rage 

Dont  il  enfle  le  courage 

Des  fouldars  par  fes  tabours. 
Lors  que  fon  chant  magnanime 

D'vn  vers  refonnant  anime 

Le  plus  endormy  fouldart, 

Et  que  hautement  il  tonne 
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Et  boulUuer/ê  &  eanùnnê 

lyvn/ort  V ébranlé  rampart. 
Lors  que  bgUiquêux  poète 

Il  fait  bondir  fa  trompette, 

De  telle  alêne  qu'il  faut  : 

Représentant  les  alarmes 

Et  le  claquetis  des  armes 

Qu^on  oit  au  choc  de  l'affaut. 
Toutefois  le  dieu  qui  prife 

Tes  vers,  S  te  fauorife 

Dieu  de  guerre  &  dieu  de  paix, 

A  Vvne  &  à  Vautre  adejtre 

Ainji  que  lux  l^^f^lt  eftre, 

Toy  qui  de  fon  miel  te  pais. 
Bien  que  par  fois  tu  bedonnes, 

Et  bien  que  par  fois  tu  tonnes 

De  Mars  les  troubles  diuers. 

Du  tout  la  paix  tu  ne  laiffes, 

Mais  quelque  fois  tu  t'abaiffes 

lu/qu'à  l'orner  de  tes  vers, 
EJl'il  fon  que  tu  n'exprimes 

Dans  le  naïf  de  tes  rimes, 

Soit  le  tint  in  des  oy féaux, 

Soit  des  coufteaux  Varmonie 

Que  le  cuijinier  manie, 

Soit  les  horlogins  apeaux, 
Soit  le  triquetrac  encores? 

Triquetracant  vit  vers  ores. 

Ores  le  earillonant, 

Vachigigotant  de  forte. 

Le  tintant,  ou  de  main  forte 

Au  bedon  le  bedonant. 
Mais  fus  chante,  ô  Mufe  douce, 

Vne  chanfon  quife  pouffe 

lufqu'à  la  pojlerité, 

A  fin  qu*on  ne  la  deçoiue, 

Et  ce  poète  reçoiue 

L'honneur  qu'il  a  mérité. 
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Sus  dont  à  Btrgtr  ce  metrg 
Tel  que  tu  peux  pour  le  mettre 
Au  premier  fiont  de/es  vers, 
Temoing  de  la  douceur  belle 
Qfti  doucement  Vemmielie 
En  fa  vieille ffe  aux  ans  vers» 

Quiconq  te  dira  la  mode 
Par  qui  le  vieil  EJiode 
Fut  poète  à/on  reueil, 
Croy-le  croy-'le  ô/uiuant  âge: 
Ce  Berger  fait  dauantage 
Sans  vn  Afcrien  fommeiL 


D'VN    CONTREFAIT. 

I L  n'ejt  aifé  d'vn  efprit  contrefaire. 
Mais  bien  vn  cors  :  en  toy  tout  le  contraire. 
Car  la  nature  en  ton  cors  contrefait 
De  ton  efprit  le  vray  portrait  a  fait  : 
Mais  la  laideur  de  ton  hideux  vifage. 
Et  de  ton  cors  le  contrefait  brouillage. 
Quel  fçauant  peintre  au  naïf  depeindroit^ 
Quand  feulement  le  voir  il  ne  voudroit? 


DEVIS. 

Diiv  te  gard fille?  Et  à  vous.  Qui  eft  celle 
Qu'ainfi  tu  fuis?  Qu'en  aues^  vous  que  faire? 
Si  ay  vrayment,  C^eft  ma  maiftreffe  qu'elle. 
Auray  ie  bien  ce  que  d'elle  fefpere? 
Poffible  ouy  :  mais  quelle  eft  voftre  affaire? 
le  veux  entrer.  Porter  vous  quelque  chofe? 
Le  bel  écu.  Ceft  affe:(,  laiffe:(  faire, 
la  ne  craigne^  trouuer  fa  porte  clofe. 
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LA    MAISON    DE     BRVIT. 

Il  ey?  vn  certain  lieu  dans  U  milieu  du  monde 
Entré  les  deux,  la  terre,  &  la  plaine  de  l'onde,  * 
Confln  des  trois  manoirs  :  là  où  tout  ce  qu'on  fait, 
Quelque  loin  quepuijfe  eftre,  &  Je  voit  &fefçait  : 
Et  tout  ce  que  Ion  dit,  vitement  à  merueilles 
Raporté,  vient  entrer  dans  les  creufes  oreilles, 
BRVir/tf  héberge  icy  :  quand  il  s'habitua 
Sur  le  plus  haut  cartier  fon  palais  fitua  : 
Et  lefaifant  baftir  voulut  qu'en  toutes  fortes 
Par  tout  il  fufi  declos  fans  feneftres  ny  portes, 
Entrelaijfant  exprès  vn  milier  de  pertuis. 

Lon  treuue  la  demeure  ouuerie  jours  &  nuits: 
Toute  d'airein  tintant  elle  retentit  toute. 
Redouble  les  propos,  redit  ce  qu'elle  écoute  : 
Nul  repos  n'eft  leans,  Jilence  ny  eft  pas, 
Ny  le  criment  au/fi,  mais  vn  murmure  bas. 
Comme  celuy  qu'on  fent  partir  de  la  marine, 
Qjtand  on  eft  loin  du  bord  :  oit  le  gronder  qui  fine 
Le  tonnerre  bruyant,  quand  Jupiter  tonnant 
Met  aux  nuages  noirs  V orage  marmonant. 
Vne  grand*  foule  épeffe  en  la  cour  fe  pourmene  : 
Là  toufiours  va  &  vient  vne  commune  veine. 
Et  là  mille  faux-bruits  faboulent  vagabons, 
Parmy  les  verite\  comtes  mauuais  &  bons. 
Aucuns  les  nouueaute^  aux  oreilles  apportent. 
Autres  ce  qu'ont  ouy  à  des  autres  rapportent, 
La  menfonge  tandis  va  toufiours  en  montant. 
Quand  le  dernier  ajoufte  au  premier  racontant. 
Là  la  nice  créance,  là  l'abus  téméraire. 
Là  eft  la  foie  joie,  &  la  creinte  légère. 
Et  l'émeute  foudaine,  &  maint  facoutement , 
Qjiifans  aueu  certain  s'épand  fubitement. 
BnyiTfçait  qu^  on  fait  es  deux,  &  que  c^eft  qt^on  aprefte 
Deffus  la  grande  mer,  &  de  tout  il  ^enqueftt 
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Ce  qu'on  brajfe  en  la  terre  :  H  entand  &  voit  tout 
Ce  que  par  tout  le  monde  eft  fait  de  bout  en  bout, 


DE    DIOGENE    LE    CHIEN, 

DV    LATIN    DE    lAN    DORAT. 

Qv*AT-iE  plus  de  LaU  à  faire 
Ou  du  godet  que  porte  en  vain. 
Quand  les  deuoirs  ma  feule  main 
De  Vvn  &  Vautre  peut  parfaire? 
Si  lafoifmes  venes  altère 
Pour  chaffer  tout  le  mal  au  loing, 
Ma  main  amiable  au  befoing 
Des  deux  l'office  pourra  faire. 


DV     MESME. 

Si  /«  viens  m'aboier.  Cerbère, 
Pay  dequoy  te  chaftier  bien  : 
Mais  fi  tu  aimes  mieux  te  taire, 
A  toy  chien  ie  veux  eftre  chien. 


DE    VA  TOT. 

Plvs  matin  que  V aube  ne  point. 
Tout  bon  Vatot,  tu  ne  faus  point 
D'être  debout  pour  tes  parties. 
Apres  leurs  pièces  que  tu  tries. 
Veillant  foigneu/ement  pour  eux. 
Qui  tremblent  à  ton  huis  poureux, 
Attendans  dernière  fentence  : 
Et  tu  fais  telle  diligence, 
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Qu'ils  te  di/ent  (pour  ton  état } 
Eftre  homme  de  bien  d^Auocat: 
Mais  veu  que  tu  rensji  contentes 
Toutes  perfonnes  attendantes, 
Et  veu  que  te  donnes  l'ennuy 
Défaire  l'affaire  d'autruy, 
Ceft  grand  cas  que  ton  propre  affaire 
Autruy  pour  toy  tu  laiffes  faire. 


DE    FALAR    TYRAN. 

Falar  Roy  d^Âgragant  remply  defelonnie, 
Exerça  fans  mercy  jadis  fa  tyrannie 
Sur  fes  pauures  fujets,  par  tourmens  inuente^, 
Les  faifant  bourreler  fièrement  tourmente^. 

Or  le  fondeur  Péril,  de  foy  peu  pitoyable, 
Penfant  faire  au  tyran  vn  prefent  agréable, 
Forge  vn  Tore  au  d^airein  pour  vn  nouueau  tourment, 
Oit  le  criminel  clos,  d'vn  beufle  muglement 
Formeroit  defon  cry,  fentant  la  flame  éprife, 

Falar  voyant  ce  don,  d'vne  jujfe  entreprife, 
Fait  fous  Vairein  muglattt  vn  brafier  alumer, 
Et  dedans  pour  l'ejfay  Vouurier  mefme  enfermer, 
Ainfi  qu'il  meritoit  faifant  mourir  le  feuure^ 
Mugijfant  comme  vn  beuf,  dansfon  cruel  chefdeuure. 
Apres  tant  d'innocens  meurdris  injuftement, 
Falar  contre  Péril  fut  jufte  feulement. 


DE     GILON. 

GiLON/e  vante  qu'à  crédit 
Ne  le  fit  onques  à  perfonne: 
Je  croy  bien,  nul  n'y  contredit: 
Fait'On  à  crédit  quand  on  donne? 
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DE    lAQVES    COLIN. 

Ia<^vbb  Colin  malade  auoit  couché 
Bien  quinze  jours  de  fleure  continué: 
Et  pour  auoir  aux  femmet  trop  touché 
Au  bon  Abbé  la  fleure  efloii  venue. 
Ilfefouuient  du  commun  qui  nous  dit. 
Prenez  du  poil  du  chien  qui  vous  mordit. 
Sa  garde  il  prend  toute  vieille  édentee 
Au  f au  du  cors  ijur  le  lit  Vajettee: 
Lux  f^^^  ^^  ^^^P  chaud  &  couuert  &  roide: 
Sa  fleure  chaude  en  celle  vieille  froide 
Il  perd  trefbien.  Quoy?  cette  garifon 
Vousfemble  étrange?  &  qu^euft-il  peu  mieux  faire, 
Qjêe  des  doâeurs  enfuyuant  la  raifon, 
Garir  le  chaud  par  le  froid  fon  contraire? 


A    C  O  Q  V  I  E  R. 

Sf  îe  te  fax  quelque  requefte. 
Et  que  la  chofe  te  f  oit  prefte. 
Le  premier  eft  de  la  fournir: 
Ou,  fi  tu  ne  la  peux  tenir, 
Le  fécond  eft  fans  que  nCamufes, 
Qjie  tout  à  plat  tu  la  refufes, 

Taxme  bien  celux''là,  Coquier, 
Q}tifait  cela  que  ie  requier: 
Et  ne  hax  pas  celuy  qui  nie, 
Coquier,  ce  dequox  ie  le  prie  : 
Mais  ie  hay  celux  qui  promet. 
Et  remet,  promet  &  remet. 
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DE    GOVRMIER. 

Tv  ne  donnés  de  ton  viuant. 
Mais  après  ta  mort,  bien  fouuent 
Mainte  promeffe  tu  as  faite: 
Tu  dois,  Gourmier,fi  tu  n'es/ot, 
Sans  que  pas  vn  t'en  die  mot, 
Deuiner  ce  qu'on  tefouhaite. 


D'ANNE. 


Ânnb,  quelque  part  que  tu  ailles, 
Toufiours  après  toy  tu  traînailles 
Vne  meute  de  chiens,  &  grans 
Et  petis  :  toufiours  tu  les  prens 
Entre  tes  bras,  &  les  careffes. 
Et  deuant  les  gens  ne  les  laiffes, 
Et  les  appelles  tes  mignons, 
Les  ayant  toufiours  compagnons. 
Mais  fi  les  gens  on  perd  de  vue, 
Auffi  toft  abas  on  les  rué: 
Et  Ion  peut  aifément  juger, 
Qite  ne  leurs  donnes  que  manger, 
Car  les  os  leur  per/ent  la  peau: 
Anne,  cela  n'efi  guère  beau. 

Anne,  tu  n'aymes  pas  tes  chiens. 
Fuis  qu'autre  conte  tu  n'en  tiens: 
Tu  ne  les  aymes,  n'aymas  onques. 
Mais  pourquoy  les  menés- tu  donques 
Entre  les  gens?  le  plus  fouuent 
Ton  ponent  ne  retient fon  vent: 
Le  plusfounent  d'entre  tesfeffes 
Maugré  toy  s'ichapent  les  veffes. 
Et  les  chiens  lors  te  font  befoing: 
Car  fi  quelcunfe  tirant  loing 
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Serre  le  nés,  tourne  la  tefte. 
Prenant  fur  eux  excufe  honefte, 
Les  tenfant  le  fort  tu  remets 
Sur  tes  chiens,  qui  n^en  peuuent  mets. 


DE     MARMOT. 

Marmot,  V alêne  que  tu  tires 
Eft  fi  puante  horriblement. 
Que  je  fay  douteux  jugement 
Si  tu  vejfes  ou  tu  refpires. 


DV    MESME    MARMOT. 

Ton  cul,  Marmot,  &  ta  bouche  maUJeine, 
Si  i'ay  bon  nés,  ont  vne  me/me  aleine, 
{Miracle  grand)  voire  qui pourroit  bien 
Faire  douter  vn  grand  Fyficien. 
Mais  ie  te  pry.  Marmot,  par  écrit  couche. 
Lequel  des  deux  eft  le  cul  ou  la  bouche: 
Car  en  pétant  fi  tu  parles  par  fois, 
le  ne  conoy  ton  pet  d'auec  ta  voix: 
Je  nefçaypas  au  vray  fi  Marmot  tire 
Du  bas,  ou  bien  fi  d*enhaut  il  refpire, 
Veu  que  l'alêne  &  du  haut  &  du  bas 
A  mefme  flair,  &  ne  diffère  pas. 

Mais  qui  Va  fait  tout  à  coup  cet  échange, 
Marmot,  du  haut  &  du  bas,  tant  étrange? 
Voy?  qui  t'a  mis  le  cul  en  cet  endroit, 
Auquel  pofer  la  bouche  deueroit? 
(O  grand*  merueille  à  qui  de  toy  ^aproucheJ) 
Punais  Marmot  par  ta  puncâfe  bouche 
Tu  vas  pétant,  &  tu  n'en  parles  pas, 
Mais  au  rebours  tu  parles  par  le  bas. 
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DE    SON    AMOVR 

ENVERS     CATIN. 

Qyi  le  croirait?  vne  me/me 
Je  hay  chétif,  &  fi  Vayme: 
Catin,  comme  fe  peut  faire 
Vne  chofe  tant  contraire? 
le  ne  fçajr,  mais  ie  le  fens 
Eperdu  de  tous  mes  fens, 
Tayme  ta  beauté  nalue, 
Vayme  cette  couleur  viue, 
A  qui  pale  s'apareille 
La  rofe  la  plus  vermeille  : 
Vayme  ce  ferme  enhonpoint  : 
Mais,  Catin,  ie  n'ayme  point 
Ta  fierté  ny  ta  rudejfe: 
le  n'ayme  point  ta  fineffe. 
Qui  au  dépourueu  m'enuolle 
Hors  de  moy  mon  ame  foie  : 
Qui  me  fait  tien,  &  n* a  foin 
De  moy  à  mon  grand  befoin. 

Tu  me  fçais  par  belle  amorce. 
Tu  me  fçais  par  douce  force 
Attirer  dans  ta  cor  délie  : 
Mais,  6  trop  fièrement  belle. 
Apres  que  tu  me  tiens  pris 
Soudain  tu  m'as  en  mépris. 
Non  ta  grâce  ie  n'accufe. 
Non,  Catin,  ie  ne  refufe 
D*efire  tien  :  fous  ton  empire 
Viure  &  mourir  ie  defire, 
Sur  tout  me  plaift  ta  prifon  : 
Mais,  Catin,  c'efi  bien  raifon. 
Apres  que  par  belle  amorce, 
Apres  que  par  douce  force. 
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Dans  V  amour  eufe  cor  délie 
Tu  m'as  tiré,  flere-beile, 
Qu'enfin  de  l'amoureux  don 
le  reçoiue  le  guerdon. 
Aumoinsfi  dedans  mon  ame 
Tu  as  mife  cette  flamme, 
Si  dans  mon  ame  furpri/e 
Tu  as  cette  amour  éprife. 
Au  moins  de  quelque  douceur 
Pay*  mon  amour  eufe  ardeur^ 
Qjuoy?  Catin,  tu  ne  tiens  conte 
Du  mal  qui  touflours  furmonte 
Dedans  moy?  ton  ceil  s* égayé 
A  voir  empirer  ma  playe, 
Playe  que  ta  belle  main 
Fit  dedans  mon  cœur  mal/ain? 
O  cruauté  par  trop  belle! 
O  beauté  par  trop  cruelle  ! 
Qjti  me  forces  quvne  me/me 
le  hay  chetif,  &  fi  l'aime: 
Cejfe  de  plus  m'enfiamer, 
Ou  commance  de  m* aimer. 


SVR    LA    MEDE  E 

DE    LA     PERVSE. 

K  T  qu^efi-ce  que  de  nous,  fi  après  noftre  vie, 
Quand  le  trifie  tombeau  couure  &  cache  nos  cors, 
Les  hommes  fur uiuans  de  nous  ne  font  recors? 
Si  d^vn  beau  fouuenir  noftre  mort  n*eft  fuiuie? 

Bien  que  ie  blâme  fort  la  trop  aueugle  enuie 
De  fe  faire  fameux  s'otant  d'entre  les  mors 
Efface:^  de  l'oubly,  qu'eut  Diodore  lors 
Que  le  Temple  il  brufla  de  Diane  Ephefie: 
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Perufe,  auec  ton  cors  ton  nom  étoit  caché 
En  vn  mefme  cercueil,  mais  Bouchet  ut  pitié 
De  te  voir  ob/curcir  auecque  ta  mémoire  : 

Bouchet  par  ta  Afedee  a  ton  nom  arraché 
De  lafojfe  oublieufe  :  &  fans /on  amitié 
A  grand  peine  euffeS'tu  jamais  u  telle  gloire. 


GRIFE    D'VN     CHIFRE. 

Fais  vn  cerne  bien  rond  :  deffus  mené  bien  droit 
Vne  ligne  en  longueur,  qui  des  deux  bouts  égale 
Du  cerne  les  deux  flans  :  puis  commence  alendroit 
Oit  le  cerne  elle  touche,  vne  autre  qui  deuale 
Contre  bas  pourfendant  le  cerne  en  deux  demis, 
Et  la  mené  plus  outre  auffi  loin  que  Vefpace 
Du  cerne  peut  monter  :  là,  le  bout  en  foit  mis. 
Puis  commençant  du  point  oit  le  cerne  elle  paffe. 
Sur  ce  qui  fort  dehors  contourne  vn  demy  rond. 
Et  ce  du  cofté  droit  :  puis  à  la  gauche  tire, 
Du  point  où  elle  joint  l'autre  ligne  &  le  rond, 
Vne  autre  à  elle  égale  :  &  la  fin  faut  élire 
Tout  droit  deffous  le  bout  de  la  ligne  d'enhaut. 
Qui  peindra  bien  cecy,  de  ma  plus  chère  amie 
Et  de  moy  trouuera  la  marque  (i*i7  ne  faut) 
Des  lettres  de  nos  noms,  qui  les  premières  lie. 


DV    CONTENTEMENT. 

jv'vN  autre  fe  trauaille  affamé  de  richeffe, 
A  fin  que  par  monceaux  les  pièces  d*or  il  trie  : 
Qu'vn  autre  vfantfes  ans  en  vaine  idolâtrie 
Auxfeigneurs,  Dieux  du  monde,  au  talon  face  preffe  : 
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Mais  qu'vne  pauureté  fuportable  me  laijfe 
En  paifible  loifir  couler  ma  douce  vie, 
Et  toujiours  vn  beau  feu  dans  le  foyer  me  rie, 
Et  jamais  le  bon  vin  en  ma  caue  ne  cejfe, 

Et  que  le  doux  lien  d'vne  maitrejfe  chiere 
Des  plus  facheu/es  nuits  la  longueur  acourciffe. 
Et  des  plus  troubles  jours  fereine  la  lumière. 

Ainfi  content  de  peu,  fans  qu'on  me  vît  ny  pleindre. 
De  la  neeeffité,  ny  louer  l'auarice, 
La  mort  ie  ne  voudroy  ny  fouhetter  ny  creindre. 


DE    SA    FORTVNE. 

Mavdit/oiÏ  le  malheur  qui  m'a  mis  en  tel  point. 
Qu'aimant  la  Liberté  me  faut  viure  enferuice. 
Adorant  la  Vertu  me  plonger  dans  le  vice. 
Entre  ceux  que  ie  n'aime  &  qui  ne  m'aiment  point, 

Vne  aueugle  fureur  tellement  ne  m'époint. 
Ou  par  apaft  d* honneur  ou  par  foif  d'auarice. 
Que  j'aime  les  méchans  :  &  ne  fuis  pas  fi  nice. 
Que  j'oigne  vnfcorpion  qui  m'aguette  &  me  point» 

O  grande  Nemefis,  Deejfe  de  vengeance. 

Soit  ou  que  par  mégarde  ou  qu'à  mon  effiant, 
Vnfi  dur  chajliment  fe  doiue  à  mon  offence, 

Double  fur  moy  tes  coups,  &  de  ma  pénitence 
Hafte  le  terme  long  :  ou  trop  impatient 
le  m^en  va  perdre  enfemble  &  raifon  &  confiance. 


AV    SIEVR    HOSTE. 

O  la  grande  mefauenture, 
O  l'efclandre,  ô  fortune  dure, 
O  Dieux  félons,  injujles  Dieux, 
Sur  l'heur  de  Catin  enuieux! 
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Ho  STB,  elle  a  perdu  {la  pauurette) 
Son  heur, /on  bien  qu'elle  regrette: 
Elle  a  perdu  tout  fan  foulas, 
Ses  jeux,  fa  joye,  fes  éhas,  ; 
Son  paffetems  :  non  tel  que  pleure 
Vne  jeune  pucelle  alheure 
Que  fa  poupée  elle  ne  voit 
Où  deuant  mife  elle  Vauoit: 
Non  tel  que  celuy  que  Lefbie 
Du  mignard  Catule  l'amie. 
Quand  pour  fa  Paijfe  en  grans  douleurs, 
Ses  yeux  enjle:(  noya  de  pleurs  : 
Qjiand  Catule  auec  la  pauurette, 
Qui  fa  Paiffe  morte  regrette ^ 
Fit  plorer  près  defon  tombeau 
Mainte  amourette  &  amour  eau. 
Cela  qui  de  dueil  la  fait  pale, 
N'ejl  vne  fautrelle  ou  cigale, 
Comme  Myron  comble  de  dueil 
En  mit  dans  vn  mefme  cercueil. 

Elle  ne  plaint  fa  chienne  encore. 
Comme  celle  qui  plaint  fa  Flore, 
Pour  laquelle  Tyard  veut  bien 
Eteindre  Vaftre  Jcarien, 

Vn  oifeau  mort  ne  la  tourmente. 
Tel  qu'vn  Perroquet  que  lamente 
Forcadel  par  vers  douloureux. 
Le  logeant  aux  chams  bien-heureux: 
Pour  fi  pet is  jouets  la  belle 
Ne  feroit  vne  plainte  telle. 
Telle  perte  n'auroit  pouuoir 
A  tels  cris  Catin  émouuoir. 

Mais  vne  perte  elle  plaint  ores 
D'vn  qui  n'auoit  vingt  ans  encores. 
Mais  auoit  bien  {Ji  on  ne  ment  ) 
Dix  &  neuf  pouffes  d'injtrument. 
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D'VN    ENFANT    MORNE'. 

Iamais  né,  toutesjbis 
Tre/pajfé  par  deux  fois, 
le  gx  dans  cette  bière. 
Au  ventre  auec  ma  mère 
le  meur  premièrement. 
Je  meur  dernièrement 
Enfant  comme  on  m'emporte 
Hors  de  ma  mère  morte  : 
En  tout  heureux,  Jinon 
Que  ie  n'ay  point  de  nom. 


A    M  ASTI  N. 

Db  m' aboyer  Maftin  ne  cejfe 
Pour  auoir  de  mes  vers  renom, 
Oftel  quUifoit  tel  quel  :  mais  fi  eft<e 
Qj/L'on  n'y  lira  iamais  ton  nom, 
Qu'eft-il  be/oin  que  Ion  conoijfe, 
Mal'heureux,  fi  tu  vis  ou  non  ? 


VOEV. 


Mo  Y,  Biton,fapan 
De  ce  pin  à  Pan 
Cette  peau  molette 
jyvne  brebiette  : 
Ces  léteux  épis 
A  Ceres  :  ces  lis 
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Aux  Nymphes  des  ondes: 
Ces  grappettes  blondes 
De  nouueaux  raifins 
Au  beau  Dieu  des  vins. 

Pour  ce  peu  d'offrande. 
Dieux,  ie  vous  demande, 
O  Pan,  force  agneaux  : 
Nymphes,  Jbifon  d'eaux: 
Ceres,  bonne  année: 
Bacchus,  grand'  vinee. 


A     lAN    BRINON. 

Li  ciel  nous  rit,  &  la  terre  nous  pleure: 
Fuians  le  pleur,  le  rire  nous  voulons. 
Comment  cela?  Brinon,  nous  ne  volons? 
Ca  deux  cheuaux  nous  volerons  fur  l'heure. 


DE    RONSARD    ET    MVRET. 

Q^vAMD  deux  vnis/uyuent  vne  entreprife. 
Moindre  l'ennuy,  le  courage  eftplus  grand, 

■    Et  toufiours  mieux  le  proffit  apparent 
D'vn  fait  empris  Vvn  deuant  l'autre  auife. 

Mais  quand  vn  feul  (fans  qu'vn  autre  autorife 
Defon  confeil  l'csuure  qu'il  entreprend) 
Suitfon  auis,  à  la  charge  qu^ il  prend 
Auec  tel  heur  la  fin  ne  fe  voit  mife. 

Cecy  difoit,  celle  nuit  qu'épiant 
Le  camp  vainqueur  du  Troyen  endormy, 
Tydide  acort  s'acompagna  d' Vlyffe  : 

Ainfi,  Ronfavd,  de  Muret  t'aliant, 
Fauffe  le  camp  du  vulgaire  ennemy, 
Qjtoy  qu^vne  nuit  ton  chemin  obfcurciffe. 
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VOEV. 

Tnoj B  frères  trois  rets  fapendent, 
O  Pan  :  trois  frères  qui  tendent 
Chacun  à  diuers  gibier  : 
Perrin  aux  oifeaux  :  Pafquier 
Aux  poiffons  :  Tenot  aux  hefles, 
Chacun  en  diuerfes  queftes. 

Pour  cecy,  Pan,  donne  leur 
De  toutes  leurs  chajfes  Vheur  : 
L'vn  en  Vair,  l'autre  es  riuages, 
Vautre  l'ait  par  les  bocages. 


A     MONSEIGNEVR 


LE     CHEVALIER. 

Henry, yfon  Royal,  qui  nourry  tendrement 
Des  Mu/es  au  giron,  réndej{  leur  nourriture, 
Embraffant  &  portant  d'vne  foigneufe  cure 
Tous  ceux  qui  ont  fenty  leur  doux  afolement: 

Moy,  le  moindre  aujourdhuy  je  me/en  tellement 
Redeuahle  enuers  vous,  Que  iefrrois  injure 
Trop  grande  à  mon  deubir.  Si  par  mon  écriture 
le  ne  le  publioy  perpétuellement. 

Mes  papiers  vieux  diront  la  douce  courtoyfie. 
Dont  vous  plaift  honorer  mon  humble  poéfie, 
M^ouurant  de  vos  moyens  la  porte  libérale» 

Mais  à  ce  nouuel  an  prenez  en  bonne  étrene 
Le  fouhet  de  mon  coeur  y  dont  la  voix  ne  foit  véne 
Viue\  toufiours  heureux  en  la  faueur  Roiale, 
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EPITAPHE     DV    SIEVR 


d'kperville. 


L'homme  ne  peut  ajfe^  à  fon  fait  prendre  garde,. 
D'E/peruille  qui  gift  dattant  ce  que  tu  lis, 
O  Pajfant,  échapé  des  Martiaux  périls^ 
Au  repos,  d'Atropos  fent  la  traitrejfe  darde. 

Chaffant  libre  &  gaillard  il  tombe  par  mégarde 
Dans  Vembufehe  de  mort  fur  le  bord  d*vn  taillis: 
Oit  contre  des  voleurs  en  armes  raeueillis. 
Pour  le  falut  du  peuple  animé  fe  hasarde. 

Là  par  eux  fut  blejfé,  non  pas  de  leur  vaillance, 
(  Cinq  ils  eftoyent  contre  vn  )  mais  auecque  vengeance  : 
Car  deux  furent  tue^fur  la  place  étandus: 

Les  trois  quites  en  font  étrangle:;  &  pendus. 
Belle  fin,  belle  vie,  au  ciel  &  fur  la  terre, 
Q)ti pourfuit  les  méchans  foit  enpaix  foit  en  guerre. 


A      LA      ROYNE 

MERE    DV    ROY. 

A  vousy  Mère  des  Roys,  qui  mère  de  la  France, 
Aue^  plus  d'vne  fois,  veillant  d'vn  œil  acort, 
Des  peuples  mutine:;  apaifé  le  difcord. 
Lors  que  plus  guerroy  ans  s'armoyent  à  toute  outrance  : 

A  vous,  qui  confirme^  d^vne  heureufe  aliance 
Le  lien  de  la  paix,  Vetreignant  de  plus  fort  : 
A  vous,  des  aflige^  l'amiable  fuport : 
A  vous.  Mère  des  arts  &  de  toute  fcience : 

A  vous,  qui  des  Palais  fi  amples  éleue:;  : 

A  vous,  qui  de  vos  mains  tant  d'hommes  haut  leue{ 
Aue:{  voulu  combler  d'honneur  &  de  richeffe: 

C'efi  peu  parfaire  en  moy  le  deffein  commencé. 
Qui  par  voftre  faueur  jufqu'au  bout  auancé, 
Publiray  de  vos  faits  le  bon  heur  &  Vadreffe. 
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POVR    MONSI  E  VR 

DE      BONNIVET. 

D  o  N  Qv  E  8 ,  d  déloyal,  fauffant  ta  Joy  jurée 
Tu  pourfuis  la  beauté  qui  m'a  raui  le  cœur  S 
O  l'étrange  pouuoir  d'vne  belle  valeur, 
Q)ii  romt  du  plus  ami  la  promejfe  ajfuree! 

Bien  toft  ayant  goufté  me/me  peine  endurée. 

Que  premier  j'ay  fou/ert  deffous  amour  vainqueur. 
Tu  me  confejferas  ton  mal  &  ton  erreur, 
Excufant  le  forfait  de  ton  ame  égarée. 

Tu  diras  que  long  tems  dauant  que  l'entreprendre. 
Ta  raifon  combatit  encontre  f es  beauté^: 
Mais  qu'elles  à  la  fin  font  forcé  de  te  rendre, 

Cognoy  ce  déloyal,  ô  ma  belle  maitreffe. 
Déployé  contre  luy  toutes  tes  cruautei^: 
Ou  te  le  fommeray  de  me  tenir  promeffe. 


AV    SIEVR    DE    FAVELLES 


SECRETAIRE    DE 
MO N S  E  IGN E VR     LE     D V C 

Favelles,  ie  me  plain  de  quoy  l'humaine  race 
De  viure  par  deux  fois  n'a  du  ciel  la  faueur, 
A  fin  que  la  première  acheuant  en  erreur, 
En  la  vie  féconde  il  fuift  tel  dif grâce. 

Nous  viuons  incertains  :  Noftre  âge  coule  &  paffe 
Que  nous  doutons  encor  du  bien  &  de  Vhonneur. 
Qui  nouspaifi?c'efl  l'efpoir  de  quelque  faux  bonheur. 
Mais  dauant  qu'il  auienne  il  faut  que  Ion  trepajfe. 
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O  toy,  que  fax  cognu  droit,  ouuert,  fans  feintife: 
Qui  rejettes  au  loin  ta  fauffe  couuoitife, 
Bien  apris  de  donner  à  tout  f on  jujte  pris: 

Autant  qu'auons  ve/cu  ie  fouhette  d'années. 
Si  pouuons  l'obtenir  des  bonnes  deftinees. 
Pour  tenir  le  chemin  que  nous  auons  apris. 


A    CLAVDINE. 

Cl  A  VD  INI  vieille  harangere, 
le  veu  bien  au  vif  te  pourtrere. 
Et  tes  beautés^  auee  tes  fleurs 
Peindre  de  toutes  leurs  couleurs. 
Tu  as  le  cors  comme  vn  cochon  : 
Tu  as  le  nei^  comme  vn  guenon  : 
Les  yeux  comme  vn  crapaut,  la  joué 
Comme  vn  finge  qui  fait  la  moue  : 
La  bouche  comme  vn  cul  de  poule, 
Et  le  menton  comme  vne  boule, 
{Si  la  poule  eftoit  éfondree 
Et  la  boule  mal  rabotée,) 
Tes  oreilles  comme  deux  vans, 
Crajfeufes  dehors  &  dedans. 
Ton  poil  eft  doux  comme  vne  ortie: 
Ta  main  vne  griffe  d'Harpye  : 
Ton  alêne  vn  puant  retret: 
Tes  densfont  vn  palis  deffet. 
Tu  as  ta  gorge  tauelee 
Comme  vn  coc  d'Inde  piolee  : 
Ton  front  rouge  comme  la  crefte 
D'vn  coc  qui  a  flambante  tefle. 
Ton  grosfourcy  tout  reglijfé 
Eft  comme  vn  chardon  heriffé. 
Tes  mammelles  font  deuxfauates: 
Tes  flans  ce  font  deuxfouches  plates. 
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De  ta  pluye  toutes  pourries. 

Ton  ventre  eft  plein  de  pierreries, 

De  fafirs  &  rubis  halês. 

Tes  genoux  font  crajfeux  &  les 

Comme  le  cul  d'vn  chauderon. 

C'ejt  vn  trou  punés  que  ton  con. 

Tes  égnes  &  tes  gigoteaux 

Sont  marquete:(  de  maquereaux. 

Tes  greues  depuis  le  jarret 

Ce  font  deux  trippes  de  cotret. 

Tes  cheueux  font  vn  vieil  houjfoir: 

Tes  pies  font  faits  comme  vn  batoir: 

Tes  cheuilles  &  ton  talon 

Sont  les  marteaux  d'vn  forgeron. 


D'VNE    BORGNE. 

V NE  borgne  aime  vn  garçon  qui  en  rien 
De  bonne  grâce  &  de  beauté  ne  cède. 
Tant  il  ejl  beau,  au  Troyen  Ganymede, 
Pour  vne  borgne  ô  qu'elle  juge  bien  ! 


AV    ROY    HENRI. 

P  V 1 8  que  tu  recognois,  noble  prince,  la  gloire 
De  Dieu  qui  te  la  donne,  époint  de  fa  faueur. 
Va  trouuer  ton  armée,  &  ton  foldat  vainqueur 
Encores  tout  bouillant  de  lafraifche  viâoire. 

Pars  fous  vn  bon  augure,  S-  rends  à  tous  notoire 
Comme  Dieu  veut  punir  VAngloyfe  au  traitre  cœur, 
Qjii  a  rompu  la  paix  pourfuiure  la  rancueur 
D^vn  trompeur  qu^ à  fon  dam  elle  a  trop  voulu  croire» 
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Mais  lajufte  vengeance,  6  bon  Roy,  n'en  eft  loin. 
Dieu  renforce  ton  bras  :  Dieu  en  a  pris  le  foin. 
Dieu  quifçait  ta  bonté  &  qui  voit  leur  mechance. 

Calais  t'a  de  bon  heur  pour  tout  Van  ejirené: 
Si  Dieu  pour  féprouuer  fit  l'autre  infortuné ^ 
Dans  l'an  il  t'en  rendra  la  double  recompance. 


A    MONSIEVR    CHAILLOV 

RECBVKVR     GENERAL 
DIS    FINAMCI8. 

Dedans  /a  tour  d'Erein  Danaé  referree, 
Sur  les  huis  renforce:^  &  fur  les  chiens  guetans, 
Autant  que  Ion  euft  peu  fembloit  eftre  affuree 
Des  mignons  qui perdqyent  a  Vaffieger  le  tans: 

Si  du  garde  creintif  de  la  pucelle  enclofe 
lupiter  &  Venus  fe  moquans  n'euffent  ris, 
Sçachans  bien  qu'à  l'amant  la  tour  neferoit  clofe, 
Auffi  toft  que  de  l'or  la  forme  il  auroit  pris. 

Plus  roide  que  le  trait  que  le  foudrojreur  darde, 
L'or  fauffe  les  rempars  reuejius  de  rocher  : 
L'or  inuincible  paffe  atrauers  cors  de  garde  : 
L'or  fait  des  plus  puiffans  les  maifons  trébucher. 

Le  Prince  Macedon  ne  trouuoit  imprenable 
Nul  fort  où  les  mulets  charge^  d'or  auenoyent. 
Jugeant  que  contre  Vor  n'y  auoit  rien  tenable. 
Et  que  mefme  les  Rois  par  prefensfe  menoyent. 

Maudit  foit  qui  premier  fouilla  dedans  la  terre 
Ce  metail  adoré,  père  de  tant  de  maux: 
Et  par  qui  &pour  qui,  les  hommes  font  la  guerre. 
Acharne!^  par  entre  eux  plus  que  nuls  animaux, 

OChaillot,  ce  méchant  troublé  de  couuoitife 
Premier  ouurit  le  pas  à  la  déloyauté: 
La  bonté  peruertit  de  fraude  &  defeintife: 
Enhardit  les  mortels  à  toute  cruauté. 

lean  de  Baif.  —  IV.  24 
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On  corront  par  pre/ens  le  chef  de  lajuftice: 
On  gaigne  du  pais  le  traître  gouuemeur  : 
Vaillance  &  loyauté  font  joug  à  l'auarice  : 
De  nojlre  âge  le  gain  a  l'honneur  fus  Phonneu  r. 

L'acroiffement  des  biens  de  trauail  s'acompagne  : 
Plus  Ion  a,  plus  Ion  ejl  afamé  d'en  auoir: 
A  bon  droit  des  Seigneurs  les  rantes  ie  dédaigne, 
Et  riche  entre  les  grans  ie  ne  voudroy  me  voir. 

Car  fay  pris  en  horreur  la  richeffe  abondante. 
Et  d'eftre  recherché  pour  les  biens  ie  ne  veu  : 
Mais  que  dans  nui  maifon  la  fouffrete  ne  hante 
le  defire  à  requoy  viure  conient  de  peu. 


DE     MARIE. 

A  vie  l'archet  de  la  viole 
Marie  a  Varc  de  Cupidon  : 
De  Vvn  elle  dit  fa  chanfon. 
De  l'autre  les  cours  elle  afole. 

Cetuy  là  retient  les  oreilles, 
Et  cetuy-^y  flate  les  yeux, 
D'vn  jeu  fur  tous  mélodieux, 
Et  d'vn  regard  doux  à  merueilles. 

Malheureux  qui  l'ayant  rebelle 
Ne  peut  à  mercy  Vémouuoir, 
Mais  trefheureux  qui  peut  l'auoir 
Autant  douce  comme  elle  ejl  belle! 


A     LVCAS. 

LvcAS  ^e  f  enquérir  ceffe 
Pourquoy  tout  chacun  te  laiffe, 
Pourquoy  tout  chacun  te  fuit, 
Pourquoy  pas  vn  ne  te  fuit, 
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Pourquoy  oà  que  tu  te  mot^ree 
Nui  deuant  toy  ne  rencontres  : 
Tuasvn  vice  mauuais: 
Par  trop  poète  tu  ee, 
Lucas,  tu  es  trop  poète: 
O  que  la  pefte  eft  infete 
D'vn  poète  jH  mauuais, 
O  Lucas,  comme  tu  Ves. 

On  n'a  pas  fi  grande  crainte 
Souffrir  d'vn  A/pic  Vattainte  : 
On  ne  craint  le  riagas 
Tant,  S  tant  on  ne  craint  pas 
lyvn  Scorpion  la  picure: 
On  ne  craint  tant  la  morfure 
D'vn  gros  mafiin  enragé. 
Comme  tu  as  efirangé 
Ceux  qu'à  demi  mors  tu  leffes 
Par  les/acheufes  eareffes. 
Quand  tu  les  tiens  en  tes  mains: 
Qftand  de  tes  vers  inhumains  • 
Pleins  de  fotes  falehourdes 
Tes  mieux  ayme^  tu  effourdes, 
Quand  lu  es  plus  ennuyeux 
A  ceux  que  tu  aymes  mieux, 
O  que  la  pefie  eft  infete 
De  toy  fi  mauuais  poète. 

Mais  te  diray-ie  en  vn  mot 
Que  tu  es  fâcheux  &fot? 
Non  :  Mais  veux-tu  Jfçauoir  comme 
Tu  es  vn  importun  homme  : 
Celuy  qui  t'a  plus  ami 
Te  voudroit  fon  ennemi. 
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A    CLAVDE    MOISSON. 

Cklvt  que  tu  cognois,  Moiffon, 
Opi  afipiparde  façon, 
A  tiré  par  la  piperie 
De  fa  flmplette  tromperie, 
Vn  efeu  de  mon  efcarf^lle  : 
Et  ce  mon  très  grand  bien  j'appelle. 
Bien  que  tu  le  difee  perdu 
Et  qu'il  ne  me  fera  rendu. 
Vrayment,  Moiffon,  te  le  veu  bien  : 
Si  eft'ce  que  ie  vCy  père  rien, 
Et  trefmal  tu  me  contredits, 
Q^and  vn  efcu  m'enfauue  dix. 


A    PERRETTE. 

Tv  ofy  Perrette,  vnfaux  ndrœr: 
Car  fi  de  ton  mirœr  la  glace 
Reprrfentoit  au  vray  ta  face. 
Tune  voudrois  jamais  fy  voir. 


DE    BACCHVS    ET 

DES    NYMPHBS. 

Q  V  A  N  D  Bacckus  du  paUmêl  foudre 
Fut  par  les  Nymphes  enleué. 
Elles  de  la  fomfrtufe  poudre 
Dans  leurs  fbnteines  Pont  laué: 
Deflors  il  ayma  tant  les  belles 
N^eflant  ingrat  de  leur  bienfait. 
Que  celuy  qui  le  prend  fans  elles 
Prend  vn  feu  qui  encor  méfait. 


EPITAPHE     DE     RABELAIS. 

O  Pluton,  Rabtlaii  reçqy, 
A  fin  que  toy  qui  et  le  Roy 
De  ctux  qui  ne  rient  jamait. 
Tu  ait  »n  rieur  déformait. 


FIN    DV    TROISIEMB     LIVRE 


Q.VATRIEMS    LIVRE 

DES   PASSETEMS    DE 

lAN  ANTOINE  DE  BAIF. 


AV    SEIGNEVR    BERTELEMI 

DELBENE    CINTILBOME     SERTAKT 


O  tox,  jut  d'»»  Tofcan  langage 
Par  ode»  HOuuelUt  réduit 
Tout  le  decourt  de  ton  bel  âge, 
Qj^à  tet  familiers  tu  déduit. 

Tu  vat  par  vne  voye  belle 
A  la  gloire,  qui  durera 
Voire  apret  la  mort  immortelle, 
A  l'âge  qui  demeurera. 

Tojr  content  de  mener  ta  yjc 
Auecquet  vu  mafflf  honneur. 
Eloigné  des  dantt  de  Penuie, 
Tu  jouit  d'vn  entier  bon  heur. 
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Aux  Princes  tu  vis  agrtable, 
Aux  tiens  tu  rends  le  vray  deuoir. 
Aux  amis  ami  fecourabie. 
Voire  aux  vertueux  fans  tes  voir. 

Ceux  qui  ont  quelque  renomee 
Pour  la  marque  de  la  vertu, 
Tant  elle  ejt  de  ton  cœur  aymee, 
Encor  les  fauorif es-tu, 

Fen  ay  fait  preuue  fans  mérite , 
Qfti  ^n'aJ  au  befoin  fecouru, 
De  grâce  qui  ne  nCefk  petite, 
Quand  à  tonfecours  recouru, 

D^ors{ilfaut  que  le  confefe) 
Tu  m'as  ouuert  par  vn  moyen 
A  la  fortune  telle  adrejfe 
Qjte  ie  n'ay  foufrete  de  rien  : 

Grâces  à  la  faueur  Royale, 
Et  des  bons  Frères  de  mon  Roy, 
Et  de  leur  Mère  libérale, 
A  qui  ce  que  ie  fuis  ie  doy . 


AV     ROY. 

Pvxt  que  mon  Roy  bénin  ouuert  S  véritable 
Taffeure  de  ton  aife,  ô  Mufe,  il  faut  choifir 
Vn  beau  chant  non  commun,  pour  luy  donner  plaijir 
Au  doux  remerciment  de  l'auoir  fauorable. 

Chante  que  c'efl  vn  roc  en  fa  parole /table  : 
Qu'il  promet  &  qu*il  fait  :  &  ne  verni  dega^r 
Ce  qu'il  a  refolu  pourpenfant  à  loyfir  : 
Que  fa  confiante  voix  il  garde  irreuocable, 

O  Charlb  véritable  :  &  qui  voftre  beau  nom 
Honore:^  &  titrei^  de  tant  digne  furnom. 
Donnes^  voftre  faneur  qu'abondroit  ie  le  chante. 


DES    PASSETBMS.  'i'J'] 

Charlh  eft  puijfant  adroit  courageux  valeureux: 
D'autrei  hommes  le /ont.  Mais  d*eftre  fi  heureux 
Que  mériter  ce  nom,  Dieufeul  &  luyfe  vante. 


CARTEL     POVR     MONSEIGNEVR 

LE    CHEVALIER. 

Non  pour  gangner  vn  prefent  de  haut  pris, 
Non  pour  defir  de  cruelle  vangeance. 
Non  pour  vouloir  acroitre  ma  puijfance, 
Fay  brauement  ce  haut  fait  entrepris. 

Mais  viuement  de  la  beauté  furpris 
D*vne  qui  eft  des  beauté:^  Vexcellflnce, 
De  tous  guerriers  ie  deffi  la  vaillance, 
Et  n'en  fer ay  quUnjuftement  repris. 

Tant  ie  mefen  pour  le  mérite  d'elle 
Et  le  cœur  grand  &  jufle  la  querelle. 
Si  quelcun  veutfon  honneur  rabeffer. 

Car  ie  maintien  &  prouueray,  que  celle 
A  qui  ie  fuis  plus  que  toute  autre  eft  belle. 
Et  luy  feray  par  armes  confeffer* 


A   MONSIEVR    CHANTEREAV 

SECRETAIRE  DE    LA  ROINE 
MIKB    DT    ROT. 

Chanthrbav,  de  qui  Vame  caute 
De  la  fortune  &  baffe  &  haute 
Cognoift  juftement  la  valeur: 
Toy,  qui  fçais  que  c'eft  que  du  monde, 
n  faut  qu'à  toy  ie  me  débonde 
D^vH  dif cours  quej'ay  dans  le  cœur. 
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le  maintien  que  la  vie  humaine 

Tout-par-tout  de  trauail  eft  pleine, 
Qjti  s'entremefle  de  plaifir: 
Qui  n'eft  pas  vn  feul,  mais  Je  change 
Selon  que  chacun  Je  mejlange 
De  Vaborreur  &  du  defir. 

Le  Grand  àjes  dejjeins  ajpire, 
Le  Petit  Jes  Jouheis  dejire, 
Dijerans  chacun  de Ja part: 
L'vn  creint  par  vne  guerre  ouuerte 
Ou  parjurprije  vne  grand^  perte. 
L'autre  doute  vn  petit  hasard. 

Mais  la  peur  &  douleur  Royale  j 
A  celuy  du  Berger  égale, 
Trauerje  le  courage  humain  : 
Le  Berger,  comme  vn  Roy  d'AJie 
Sur  tapis  de  Soye  choijie. 
Sur  l'herbe  contante  Ja  faim. 

Quant  à  liberté,  que  Ion  prije 
Plus  que  tout  Vor,  quand  bien  j'y  pije, 
le  ne  voy  point  de  liberté: 
Sy  le  Roy  libre  ne  Je  vante, 
Ny  le  Filojophe,  qui  chante 
Liberté  l'yuer  &  l'ceté. 

Tout  homme  combien  qu'il  Joit  braue 
De  Ja  pajjion  ejt  ejclaue, 
N'eujt-il  qu^vne  once  de  raijon  : 
Et  qui  Je  vanteroit  de  viure 
De  toute  pajfion  deliure, 
Faudroit  que  ce  Jujl  vn  oyjon. 

Le  Roy  qui  aux  hommes  commande. 
S'il  ne  veut  qu'vn  autre  y  pretande, 
S'ajfugetift  à  Jon  deuoir: 
Et  voudroit  aler  à  la  chaffe 
Bien  Jouuent,  qu^il  faut  qu'il  s'en  paffe. 
Pour  àjon  Royaume  pouruoir. 

Le  Berger  de  Jes  moutons  maijtre 
Leur  ejt  Jet J pour  les  memer  paiftre  : 
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Autrement  ne  s'enferuiroit. 
Et  de  peur  du  loup  il  reueille 
Son  œil  trauaillé  qui  fommeille, 
Qftand  plus  voulontiefs  dormirait. 

L'auocat  qui  pend/on  langage. 
Le  Soldat  qui  aime  ^outrage. 
Le  Pilote  quifçait  la  mer, 
Le  maneuure  &  l'homme  d'étude, 
Viuent  tretous  en/eruitude, 
Qfi'il  ne  faut  haïr  ne  blâmer. 

Le  Ge$tre  humain  nefçauroit  viure. 
De  toy,  Seruitude,  deliure: 
C'efi  toy  qui  leur  vie  maintiens. 

,  Par  toyfecours  ils  s' entredonnent: 
A  leur  peine  par  toy  s'adonnent: 
En  leur  deuoir  tu  les  contiens. 

5'i7  ejl  feruitude  dorée, 
Cejt  la  feruitude  adorée 
Des  plus  auanfe:(  courtifans: 
Qjiifont  les  plus  près  des  perfonnes 
Des  magejlex  douces  &  bonnes, 
A  qui  leurs  ont  voué  leurs  ans:    . 

Qui  n'ont  pas  vne  heure  ordinaire 
A  eux  pour  le  fait  neeejfaire 
Ny  du  repos  ny  du  repas: 
le  m'en  raporte  au  Sieur  de  Fro^e, 
Qjii  malement  la  nuit  repofe 
Sansfouper  ne  le  f cachant  pas. 

C'eJI  vn  comte  bien  véritable: 
Il  venoit  de  s'aJJ'eoir  à  table: 
Voicy  mêffagier  de  la  part 
De  la  Royne  noftre  Princeffe, 
Qfti  le  mande,  &  foudain  le  preffe 
Dealer  vers  elle.  Luy  gaillard. 

Les  mains  nettes,  la  bouche  frefche^ 
Sans  manger,  fans  boyre,  depefche 
Et  fa  maiftrejfe  va  trouuer, 
(2f<t  luy  commanda  quelque  afaire. 
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Que  diligent  il  ala  fdire^ 

Et  puis  s  Vu  vient  la  retrouuer, 

La  Royne  Voit,  s*e/t  retirée: 
Froxe  fans  longue  demeurée 
Se  retire  dans  fon  logis. 
Le  fommeil,  qui  la  faim  furmonte, 
Doucement  fes  paupières  domte, 
Et  ferme  fes  x^x  acueiltls. 

Froide,  quelque  petit  fommeille. 
'  La  faim  regagne  :  &  le  reueille 
Chajfant  le  fommeil  de  fes  yeux. 
Il  veille  :  difcourt  :  S  repenfe 
De  fa  faim.  Luy  mefme  fe  tanfe^ 
De  fon  auanture  oublieux, 

l'ayfoupé,  pourquoy  me  tourmente 
Cette  faim?  pourquoy  fe  lamente 
Mon  ventre  aboyant  fans  raifon? 
Le  ventre  débat  le  contraire, 
Fro\e  la  nuit  ut  fort  afaire 
A  luy  jouer  telle  traifon. 

Dont  luy  •mefme  porte  la  peine, 
Voyex  comme  la  Cour  demeine 
Ceux  qt^elle  détient  en  fes  lacs! 
Tant  i*ett  faut  que  ceux  qui  ta  fuiuent. 
Comme  on  dit,  pour  manger  y  viuent, 
Qpand  pour  viure  ils  n'y  mangent  pas. 


DES     BIZERRES     LIZEVRS. 

PovK  auoir  lafaueur,  quelfuget  doy-ie  élire? 
D'aller  chantant  de  Dieuferoit  trop  dangereux: 
On  me  dira  mondain  Ji  ie  fay  l'amoureux: 
Chacun  fe  piquera  fi  fécri  la  Satyre, 

Des  tragiques  mechefs  on  n*ofe  plus  écrire 
Pour  n'ofencer  les  grans,  qui  les  fentent  fur  eux: 
Les  deuis  paftoraux  é  les  rujtiquesjeux 
Sont  friuoles  fugets  qu'on  ne  daigneroit  lire. 
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La  comédie  aujfi  ne  fe  peut  receuoir 
En  langage  François  :  mais  dittes  pour  n'auoin 
La  d  if  grâce  d^  aucun,  qu'eji-ce  que  ie  doy  faire? 

Si  d'efcrire  aujourdhuy  tu  te  pouuois  tenir, 
N'entreprenant  d'ateindre  oià  tu  ne  peux  venir, 
Je  te  confeillerois  en  amy,  de  te  taire. 


SVR     LA     MVSIQVE 

DE     lANNBQVIN. 

PoYRQVOY  m'as^tu  requis,  Adrian,  de  donner 
Quelques  vers  pour  les  mettre  au  deuant  de  ce  Hure 
A  fin  de  Vhonorer?  Et  bien  ie  te  les  Hure  : 
Mais  le  nom  de  VAutheur  fuffifoit  pour  l'orner. 

Où  eft'Ce  qu^on  n'oit  point  lannequin  refonner, 
Jannequin  qui  fi  bien  fait  les  voix  s'entre-fuiure. 
Que  d^vn  plaifant  Neâar  les  oyans  il  enyure. 
Et  contreint  leurs  efprits  les  cors  abandonner? 

Soit  que  d'accords  pefans  les  motets  il  compofe, 
Soit  que  repref enter  les  vacarmes  il  ofe. 
Soit  qu'il  joui  en  fes  chants  le  caquet  féminin, 

Soit  que  des  Oy filions  les  voix  il  repref  ente, 
L'excellent  lannequin  en  tout  cela  qu'il  chante 
N'a  rien  quifoit  mortel,  mais  il  efi  tout  diuin. 


DEVIS    AMOVREVX. 

iVliGNONNB,  ie  jure  ma  foy, 
Et  ne  t'en  mentir ay  de  rien, 
le  ne  fçay  fi  tu  m^ aimes  bien, 
le  t'aime  autant  ou  plus  que  moy. 


Éi 
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RESPONCE. 

Mignon,  pour  te  monftrer  combien 
le  te  porte  entière  amitié, 
le  ne  fen  diray  du  tout  rien. 
Car  ie  n'en  diroy  la  moitié. 


EPITAPHE    DE    LAIS. 


C  Y  gijl  Laîs,  la  Citoyenne 
De  la  ville  Corintienne, 
Qfti  panadoit,  donnant  des  tours 
En /es  bobancieres  amours, 
En  drap  d*or  &  drap  d'écarlate: 
Celle  Laîs  plus  délicate, 
Que  n^eft  délicate  Cypris 
Dedans /on  Cyprien  pourpris: 
Celle  Cyteree  mortelle. 
Qui  par /a  mignarde  cautelle 
Auoit  plus  d'amis  en  /es  las, 
(Q}ie  n'eut  Vépou/e  à  Menelas) 
Qui  cueilloyent  les  gaies  Jleurettes 
De  /es  palables  amourettes» 

Ùelle  le  cercueil  odoreux 
Souffle  encor  vn  /ler  /auoureux  : 
Et  les  cendres  de  cette  Dame 
Sont  encor  confites  en  bdme. 
Et  /es  cheueux  bien  embdmeiç 
Fièrent  bon  d'onguent  parfume^. 
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Venus  a  pour  la  trépaffee 
Sa  bonne  couleur  effacée, 
Et  de  pleurs  le  mol  Cupidon 
Eteignit  pref que  f on  brandon, 

L'Europe  ainfi  que  pour  Hélène^ 
Pour  elle  Je  fût  mife  en  pêne. 
Tandis  que  le  jour  elle  vit, 
Ne  fut  qu'au  gain  elle  afferuit 
Sa  trop  commune  jouiffance, 
A  quiconque  auoit  la  puiffance, 
Auec  le  vouloir,  de  payer 
Du  plai/lr  le  pris  &  loyer. 


A    PERRETTE. 

Tv  teins,  Perrette,  tes  cheueux. 
Mais  c^eft  bien  en  vain  que  tu  veux 
Tâcher  ainfi  de  faire  prendre 
A  ta  vieilleffe  vn  autre  teint  : 
lamais  de  ton  vifage  peint 
Les  rides  tu  ne  feras  tendre. 
Tu  as  beau  d'eau  de  lis  vfer, 
Et  défaire  à  fencerufer 
De  ton  vifage  vn  fau  vifage  : 
Tu  ne  fais  rien  que  t'abufer. 
N'en  receuant  nul  auantage  : 
Tu  pers  &  ton  fard  &  ta  peine, 
Perrette,  penfes-tu  par  l'art 
De  fçauoir  détremper  le  fard, 
Faire  d*vne  Ecube  vne  Hélène? 
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SVR     LA     MORT    D'ALBERT 

lOVKVR    DE    LVT    DY    ROY, 
DV    LiriN    Dl    I.   DORAT. 

D  B  longue  main  la  pierre  qui  t'auance 
Dans  tes  rongnons  auoit  pris  fa  naiffauce, 
Sçauant  joueur,  là  où  entretenue. 
Se  ramajfoit  la  grauelle  menue. 
Qui  les  conduits  t'étoupa  d'vne  fais. 
De  ton  vrine  enfemble  &  de  ta  voix. 
La  mort  fejtoit  dés  long  tems  ordonnée. 
Mais  ton  doux  lut  de  la  corde  fonnee 
Dejfous  tes  doigs,  de  cette  pierre  dure 
AmoUffoit  la  cruelle  nature  : 
Si  que  défia  la  mace  maniable 
Du  grais  moli  ne  t'eft  plus  domageable. 

Mais  quand  venu  au  fort  de  ta  vieillejfe 
De  le  fonner  tant  fouuent  tu  fais  ceffe, 
La  pierre  tofi  reprend  fa  dureté, 
y  font  fur  toy  de  plus  grande  fierté 
Que  ne  fouloit.  Qftand  toy  ne  conoijfant 
Le  malfecret  en  toy^mefme  croijfant. 
Et  ta  douleur  defirant  deceuoir, 
Tu  fis  vn  chant  à  ton  lut  émouuoir. 
Et  lors  tu  meurs,  quand  la  pierre  qui  t'oit 
Deçà  molifi,  &  delà  mole  efioit. 
Le  grés  tiré,  qui  ma  parolle  apreuue. 
Dur  d'vne  part,  mol  de  l'autre  fe  treuue. 
Comme  vn  cor  al,  qui  my^plante  &  my^pierre 
Montre  vn  cofié,  l'autre  dans  l'onde  ferre: 
Comme  eft  de  frais  l'image  tranfmuee, 
Naguiere  ayant  la  Medufe  auifee, 
Qui  n'a  du  tout  d*vn  homme  la  nature. 
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Ny  n'eft  du  tout  encores  pierre  dure. 
Telle  eft  encor  cette  pierre,  ô  Albert, 
Que  les  Dieux  font  vn  témoignage  apert 
De  ton  doux  jeu  :  duquel  la  renommée 
En  ton  viuant  honorable  femee. 
Sera  plus  grande  après  que  tu  es  mort. 

Tu  meurs  heureux,  quand  la  pierre  en  ta  mort 
Fait,  6  Albert,  la  preuue  du  pouuoir 
Dont  tu  pouuois  les  pierres  émouuoir. 


S  V  R     LE     TE  AT  RE      D  V 

SIEVR    DE     LAVNAY     BOISTVAV. 

Tv  «5  raifon,  Launajr,  d'apeller  noftre  vie. 
Le  Teatre  du  Monde,  oit  les  Dieux  immortels 
Prennent  plaifir  de  voir  les  malheureux  mortels, 
Ou  rire  en  comédie,  ou  pleindre  en  tragédie. 

Heureux  fera  celuy  qui  voyant  la  lumière, 
Speâateur  feulement  des  autres  débandé, 
S'exemtera  du  jeu  qui  nous  eft  commandé, 
Celuy  de  l'heur  des  Dieux  ne  s'éloignera  guiere. 

O  Launay,  méritant  vne  louange  grande. 
Des  troubles  d'aujourdhuy  tu  te  fais  fpeâateur, 
Oit  plus  que  la  raifon  toute  rage  commande. 

Et  dépeignant  au  vif  le  Teatre  du  Monde, 
Tu  ouures  le  chemin  pour  jouir  de  ceft  heur. 
Nous  tirant  des  malheurs  dont  cette  vie  abonde. 


tean  de  Baif,  -  \W .  25 
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DV    COVRONNEMENT 

DK   LA   ROTNB. 

Rbçot  deffur  le  chef  la  royale  couronne, 
O  Roynt  Eli![abet.  Vien,  compagne  à  mon  Roy^ 
Entrer  dedans  Paris  en  fomptueux  arroy. 
Confirmer  les  honneurs  que  la  France  te  donne. 

Vien  donque  à  la  bonne  heure  :  &  toute  faueur  bonne 
Du  ciel  pleuue  fur  toy.  Reuiene  aueque  toy 
L'abondance  &  la  paix,  la  jufiice  S  la  Foy, 
Que  vos  deux  Royauté^  tout  bon  heur  enuironne, 

Fleuriffe  entre  vous  deux  en  heureufe  concorde. 
Et  le  règne  d'Augufte  &  l'amour  de  Liuie, 
Qjii  du  peuple  François  baniront  la  dif corde. 

Defur  les  mécreansfe  décharge  la  guerre. 
Qui  l'aimera  la  fente  au  péril  de  fa  vie. 
La  Paixfoit  le  doux  neu  du  lien  qui  vous  ferre. 


DV    ROY    SABILLANT 


A    LA    VIEILLE    FRANÇOISE. 

Soit  bon  heur  à  la  France,  honeur  &  gaieté: 
Mon  Roy  gaillard  s'habille  à  la  vieille  Françoife. 
Du  ciel  viene  jufiice,  &  jamais  n'y  reuoife: 
RefioHffe  en  nos  cœurs  lafainte  pieté. 

Règne  par  entre  nous  la  ronde  Icyauté, 
Encor  de  là  les  monts  la  nation  Gauloife, 
Encores  outre^mer  en  la  terre  Jdumoife, 
Leuefur  le  palmier  nofire  Lis  replanté. 
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Sire,  parcidauant  noftre  tourbe  legiere 
A  pris  enfon  abit  la  façon  étrangiere: 
Vaine  fe  deprauant  a  fait  change  de  meurs. 

Mais  vous,  Rot  redouté,  vray  miroir  de  nobleffe. 
Vous  montrant  le  patron  de  toute  gentilleffe, 
Conuie^  vos  François  aux  antiques  valeurs. 


TROYE    A     PALLAS. 

Garobvillb  Pallas,  tandis  que  ie  fu  Troye, 
Autant  qu'il  fut  befoing  des  honeurs  ie  fojfroye 
En  ton  temple  doré  :  toutesfois  à  la  fin 
AT  abandonnant  au  fac  tu  m'as  fait  vn  butin  : 
Helas  pour  vne  pomme' enleuant  par  outrance 
De  mon  mur  abatu  la  tant  belle  apparance. 
Si  du  berger  Paris  l'arreft  ne  te  fit  droit, 
N'etoit'ce  pas  affe^fi  luy  feul  en  mouroit, 
Luy  qui  fit  le  forfait,  fans  qu'ainfi  Ion  refente 
Du  coupable  le  tort  fur  ma  ville  innocente? 


VN     FAIT    RICHE 

EN  VIEILLESSE. 

Tandis  que  Veftois  en  jeunejfe, 
le  fu  pauure,  &  ie  n*auoy  rien  : 
Et  maintenant  fur  ma  vieilleffe 
le  fuis  riche,  &  i'ay  trop  de  bien. 
O  vray  Dieu,  en  tous  deux  combien 
Suis  malheureux!  quand  ie  pouuoy 
Jouir  des  biens,  ie  n^en  auoy  ; 
Et  quand  ie  n'ay  plus  la  puijfance, 
Ny  l'âge  pour  la  jouiffance. 
Riche,  mais  en  vain,  ie  me  voy. 
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DE    G  A  LJ  N 

PoYK  hanter  foHuent  les  bordeaux 
Le  chancre  t'acueillit  fi  bien. 
Que  du  néi  en  ta  face  rien 
Ne  Veft  refti  que  les  nafeaux: 
Et  bien  qu'on  die  que  le  chien 
Echaudé  n*aproche  du  pot, 
GaIsïw,  tu  es  toufiours fi fot, 
Qjie  de  hanter  plus  que  jamais 
Les  bordeaux  &  les  putains  :  mais, 
Qfte  dX'jefifot?  tu  es  fage. 
Car  tu  t'atens  qu^en  ton  vifage 
Vn  jour  ton  nés  te  foit  rendu, 
Le  trouuant  où  tu  l'as  perdu. 


DE  MERCVRE  ET   HERCVLE, 

D  B  peu.  Bergers,  Mercure  Je  contente, 
Prenant  en  gré  ou  du  miel  ou  du  lait: 
Non  pas  Hereul,  qui  veut  qu'ion  luy  pre/ente 
Ou  fon  mouton  ou  /on  veau  grandelet. 
Voulant  toufiours  fa  befte  à  luy  feulet. 
Aujfi  des  loups  il  écarte  la  rage. 
Mais  pour  ceçy  qu'aués'Vous  dauantage. 
Puis  qu'aujfi  bien  le  befiial  récoux. 
Enfin  perdu  doit  mourir  par  l'outrage, 
Pauures  Bergers,  ou  du  garde  ou  des  loups. 
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A    CALLIOPE. 

Calliopb,  ô  mon  cherfouçy, 
Quej'ay  dés  ma  première  enfance 
Tant  aimée  :  &  qui  m'as  auj[fi 
Tant  aimé,  que  feu  cognoiffance 
De  vos  fegrets,  ayant  crédit 
D'entandre  les  rares  merueilles, 
Que  de  fes  profanes  oreilles 
Le  commun  jamais  n'entandit: 

Qjtel  oubli  pareffeux  détient 
Enfomeil  mon  ame  étourdie? 
Qjiel  lien  fi  pefant  retient 
Ma  langue  en  ma  bouche  engourdie? 
Qu'eft  peu  fi  à  coup  deuenir 
Le  haut  deffein  de  mon  courage, 
Qui  menaçoit  par /on  ouurage 
D'etoner  le  fiecle  auenir? 

Rechaufe  ma  lente  chaleur, 
Et  mon  cœur  pareffeux  anime, 
D*vne  fi  gaillarde  fureur, 
Q/ie  fi  tu  ne  me  fais  le  prime, 
le  ne  refie  pas  à  mépris 
En  la  cour/e  oit  l'honneur  s^emporte. 
Mais  fi  bien  ma  vigueur  enhorte 
Q)t€  ï*aye  quelque  digne  pris. 


AV     ROY. 

O  Roy,  qui  pour  jamais  defire^  aquerir 
Le  titre  &  le  furnom  de  Prince  véritable. 
Titre  &  furnom  Royal,  qui  fait  recommendable 
Vn  Roy  plus  que  Vétat  de  cent  Roys  conquérir: 


Sgo  iiii.   LIVRE 


Si  voule:{  à  jamais  empefcher  de  périr 

Ce  beau  nom  bien  aquis,  d'vn  vouloir  immuable 
Mainteneiç  &  garde3[  voftre  faâure  ftable, 
Qu*aue\  daigné  bénin  aprouuer  &  chérir, 

S I R  B ,  fous  voftre  aueu  (  creue  la  barbarie  ) 
Nous  donnons  aux  François  la  gentille  façon. 
Et  de  vers  &  de  chants  qui  eftoit  abolie. 

Viue  voftre  promeffe  enuers  nous  acomplie  : 

VouSy  Charlbs,  véritable  en  plus  d'vne  chanfon, 
Gangnere!(  véritable  vne  immortelle  vie. 


O  Charles  aif  beau  nom^  noble  Roy  de  la  France, 
O  vous  Mère  de  Roys,  des  vertus  la  faueur, 
Vous  Frère  &  Fils  de  Roy  Hbnry  le  trionfeur, 
Vous  François  des  François  Vamour  &  l'efperance. 

Gentil  Sang^  verrés'vous  mourir  en  fa  naijfance 
Voftre  faâure  née  auecquesfi  bon  heur, 
Qu^elle  peut  à  jamais  célébrant  voftre  honneur. 
Publier  de  vos  noms  la  gloire  &  Vexcellance  ? 

Mes  compagnons  &  moy  fous  voftre  autorité. 
Ne  mourrons  dépouille:ç  de  l'honeur  mérité, 
D'auoir  ofé,  combien  que  Ventreprife  meure. 

Quel  reproche  à  venir  vers  la  pofterité, 
Par  faute  de  f en  tir  voftre  bénignité, 
Qu'vn  fi  rare  deffein  manque  d'effet  demeure. 


A    LA    ROYNE    MERE. 

RoYNB,  race  de  ceux  qui  premiers  d'outre  mer 
Mirent  des  anciens  les  arts  en  Italie, 
Et  par  toute  l'Europe  en  façon  mieux  polie, 
Q)ti  le  nom  U&tuci^  fait  par  tout  renommer: 
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Si  vous  outr  des  Roys  &  du  peuple  nommer 
Bonne  Mère  il  vous  plaît  :  Si  voule^  qu'on  publie 
Voftre  fage  valeur,  qui  jamais  ne  s'oublie ^ 
En  tems  de  trouble  &  paix  vousfaifant  eftimer  : 

Des  Mufes  embrajfes^  les  feruans  bien  apris, 
Maintene!(  vos  honneurs  en  voftre  créature, 
Et  ne  laiffex  déchoir  ce  qu'aue^  entrepris. 

Et  vers  les  étrangiers  ne  Joufre\  dépérir 
Le  renom  &  l'efpoir  de  fi  noble  fadure. 
Ce  n'eft  moins  de  vertu  garder  que  d'aquerir. 


MARS     A     MONSEIGNEVR 

LE    DVC    d'aNIOV. 

MoY  fe  Dieu  des  guerriers  y  qui  par  ta  main  debelle 
Les  ennemis  domte^,  d'vn  lorier  glorieux 
le  veus  enuironner  ton  front  viâorieux, 
O  grand  Dvc,  la  terreur  de  la  tourbe  rebelle. 

Mais  comme  quand  ie  va  de  ma  Maitrejfe  belle 
Effuyer  ma  fueur  au  giron  gracieux, 
Ainfl  toy  des  combas  n* étant  plus  foucieux 
Des  Mufes  tu  chéris  la  douceur  immortelle. 

Elles,  foit  que  te  plaife  entandre  tes  honneurs. 
Ou  rafraichir  V ardeur  à  tes  ans  bien  feante, 
Pouffent  en  ta  faueur  mille  gentils  fonneurs* 

Ils  n'^ont  pas  acheué  :  tu  te  reueilleras. 

Vn  cœur  tant  généreux  de  peu  nefe  contante: 
D'autres  chants  ils  feront,  d'autres  faits  tu  feras. 
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APOLLON    A    MONSEIGNEVR 

LE    DVC    d'aNIOV. 

A  mon  tour  ie  ceindray  de  lorier  verdoyant 
Le  jeune  Sfage  front  honoré  de  viâoire 
De  ce  grand  Dvc  Henry.  Des  filles  de  Mémoire 
Il  va  de  fa  chanfon  la  dance  recréant. 

Et  de  la  mefme  main  dont  alla  foudroyant 
Des  vices  lesfcadrons,  vaincueur  fe  faifant  croire 
Par  fon  terrible  fer,  Il  comble  de  fa  gloire 
Noftre  gentil  labeur,  la  plume  maniant, 

Toy  Aiars^  plus  d'vnefois  de  ma  couronne  aimée 
Tu  as  orné  fon  chef,  qui  mérite  à  bon  droit 
Entre  les  plus  vaillans  heureufe  renommée, 

Moy,  pour  quifeul  Dafné  lorier  efi  deuenué, 
Feray-ie  moins  pour  tuy?  qui  va  le  chemin  droit 
Du  Pegafe  volant  à  la  fource  conué. 


POVR    LA    ROYNE  DE    NAVARRE. 

Vovs  qui  au  moys  d'Auril,  quand  toutfe  renouuelle, 
Dans  vn  préau  riant  ou  parterre  fiory, 
Choififfe\  vn  fleuron  des  Heurts  fauory, 
VoyéS'Vous  vne  fleur  plus  que  cette  fleur  Mle9 

Vous  qui  fur  V  Océan  tenejç  route  nouuelle, 
A  la  terre  qui  prend  nouueau  nom  d'Amery, 
Ou  vers  le  bord  Indoys,  vites'-vous  onc  chery 
Vn  plus  beau  parangon  que  cette  perle  belle  ? 

Au  printems  ie  la  vy  de  rofes  entourée. 
Comme  vn  bouton  de  rofe  entre  les  autres  fleurs. 
Et  la  plus  belle  rofe  en  étoit  réparée. 

En  œté  ie  la  vy  de  perles  décorée  : 
Les  perles  de  dépit  fe  fondirent  en  pleurs  m 
C'eft  la  Perle  é  la  Fleur  des  Princes  honorée. 
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A    MONSIEVR    LE 

Dvc  d'alemcon. 

F tt. An coi%  fleuron  François,  qui  de  voftre  Granpere 
Père  des  nobles  arts  te  noble  nom  portei^, 
Ainfi  qu'avec  fon  nom  fon  renom  emporte!^, 
Qui  fait  qu'entre  les  Roys  glorieux  il  eclire. 

Ce  renom  il  aquit  d'aimer  la  troupe  chère 
Des  enfans  de  la  Mufe,  orne!(  Sfuporte^, 
Vous  de  voftre  fuport  les  ouuriers  enhorte:(, 
Qjii  voftre  beau  renom  immortel  pourront  faire» 

Careffant  lesprefens  que  la  Deeffe  donne 
Comme  les  careffe:{,  Atande:^  de  fa  main 
Vne  plus  que  Ducale  &  Royale  couronne. 

Qui  les  méprifera,  Voubliance  eft  certaine 
Pour  abolir  fon  los  :  Elle  menace  en  vain 
Qjii  des  dons  de  la  Aiufe  aura  la  maifon  pleine. 


A    LA    ROYNE. 

De  tout  tems  du  haut  ciel  vne  douce  faueur, 
OKoYnK,fe  répand  fur  la  maifon  d'Autriche, 
Qjii  d'honneurs  &  de  biens  &  d'eftats  la  fait  riche 
Par  le  facré  lien  de  noffes  de  bon  heur. 

Ainfi  ie  prefagy  tout  gaillard  dans  le  cœur 

Par  la  fainte  douceur  qui  dedans  vos  yeux  niche, 
Q}te  ciel,  moins  que  jamais  enuers  la  France  chiche, 
Par  vous  la  comblera  d'abondance  &  d'honneur, 

Auffi  la  bonne  Paix  à  voftre  bon  noffage 
Prépara  le  bon  tems,  nos  difcors  apaifa, 
Atrempa  les  faifons  pour  bien^heureux  prefage  : 

Nous  ornant  vos  honneurs  d'vne  mode  noMuelle^ 
Chantâmes  cet  acord,  qui  le  trouble  acoyfa  : 
Soit  le  lien  durable,  &  la  Paix  étemelle! 
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D'AMOVR    ET    CHASTETE'. 

Kit  mefme  infiant  Amour  &  Chafieté 
Se  reeontrans  en  eontrarieté, 
Dans  Us  enfers  deux  âmes  enuayerent: 
D'Amour  cruel  Us  brûlantes  ardeurs, 
La  pauure  Phèdre,  &  les  trop  chaftes  meurs 
Leur  Hippolyt  diuerfement  tuèrent. 


DE    GVILLAVME   CHIRVRGIEN. 

Clavdb  auoit  la  jambe  bleffee^ 
Guillaume  l'a  fi  bien  panfee, 
Qjte  le  patient  en  eft  mort: 
Sur  le  Chirurgien  chacun  crie, 
Chacun  fur  luy  remttfa  mort: 
Qui  pour  en  efire  depefché. 
Dit  :  Auffi  bien  toute  fa  vie 
Le  miferabU  il  eufi  cloché.  - 


A    ESTIENNE     lODELLE. 

Xanoi8  que  graue  en  la  Françoife  fcene. 
Ta  greue  ornant  de  tragique  chauffure, 
Ceignant  ton  chef  d'ierrine  feillure. 
Tu  fais  marcher  vne  Didon  malfeine: 

Pauure  Didon  en  non  portable  peine, 
Jaloufe  iree  à  venger  fon  injure, 
[Las  malement!)  contre  ^nee parjure, 
Qui  trop  cruelle  en  foy-mefnte  forcené  : 

Encor,  lodelle,  en  voix  humble  ie  chante, 
N'ofant  pouffer  d'aUine  qui  foit  forte 
Mes  petis  vers  rampans  d'alure  baffe. 
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Bien  que  Ronfard  pour  tragique  me  vante  : 
Mais  celle  ardeur  que  Veu  premier  ejk  morte, 
Depuis  qu^Amour  me  rompit  mon  audace. 


LES    MVSES. 

Calliopi  inuenta  V Héroïque  chanfon, 
Et  Clion  de  la  Lyre  enfeigna  le  doux  f on: 
La  voix  tragique  fut  par  Euterpe  eleuee, 
Melpoméne  premier  Vépinette  a  trouuee, 
Des  flûtes  les  tuyaux  Terpfichore  entonna, 
Eraton  des  grans  Dieux  les  louanges  fonna, 
La  doéte  Polymnie  acorda  la  cadance, 
Polymnie  à  tous  chans  ajoufta  Vacordance, 
Vranie  chanta  le  bal  que  font  les  deux, 
Thalie  du  Comic  les  jeux  facecieux. 


LE    CHEVAL    DE    T  R  O  Y  E. 

VoY  d'aubout  de  dix  ans  Vembufche  contre  Troye. 
Voy  le  cheual  enceint  de  celle  troupe  coye 
Des  Grégeois  tous  arme:ç.  Ceft  Epé  qui  Va  fait, 
Et  Minerue  ordonna  cet  ouurage  parfait. 
Qui  dans  fon  ventre  plein  toute  la  Grèce  encloft, 

Vrayment  en  vain  mourut  la  plus  part  d*vn  tel  oft. 
Puis  que  pour  la  vidoire  aux  princes  de  la  Grèce, 
Plus  que  la  bonne  guerre  a  valu  lafineffe^ 
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DV    LATIN    DE    PASSERAT. 

La  paix  faite  deux  fois  aufafcheux  moys  de  Man 
Fut  deux  fois  Martiale^ 
Qjtand  deux  fois  remit  fus  le  cruel  jeu  de  Mars 
Faite  en  faifon  fatale  : 
Aujourdhuy  que  les  deux  heureufement  la  font 
Au  moys  qu^Augufte  nome, 
Qjti  les  portes  de  fer  du  Dieu  au  double  front 
Barra  jadis  à  Rome. 
Le  prefage  eft  heureux,  dautant  que  la  fureur 
S*apaife  defarmee, 
Lors  qu'au  ciel  du  Lion  la  brûlante  chaleur 
S'abat  defenflammee. 
Toft  après  le  Soleil  en  la  Vierge  entrera 
A  la  Paix  fauorable. 
Cette  Vierge  eft  la  Paix,  6  Cha^lks,  qui  fera 
Ta  Paix  ferme  &  durable. 


AV    SIEVR    OTTOMAN. 

Qvi  cette  folle  rage,  Ottoman,  foit  chaffee. 
Qui  pour  le  mettre  ailleurs  te  dérobe  ton  cœur: 
Ne  nourry  de  menfonge  vne  vaine  fureur. 
Qui  naift  d'oijiueté  dans  l'dme  apareffee. 

Amour  bannift  de  nous  toute  malle  penfee^ 
Apaftant  nos  efprits  d'vne  feinte  douceur: 
Amour  nous  enuélope  en  fa  piaffante  erreur. 
Où  toute  liberté  fe  foule  terraffee. 

La  beauté  fioriffante  eft  comme  la  vipère 

,   Entre  les  belles  fleurs,  qui  fait  nouuelle  peau, 
Qftand  le  Soleil  plus  doux  ouure  la  primeuere^ 

Ha  malheureux  l'Amant,  tant  f oit  fa  Dame  belle I 
Plus  elle  a  le  corfage  &  le  vifage  beau. 
Plus  de  fauffes  traifons  en  fon  cœur  elle  celé. 
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A    BACCHVS. 

O  doux  père  Bacchus,  Ariadne  portée 
Par  tes  lions  rampans  dans  les  Aftres  des  deux, 
Témoigne  que  tu  dois  t€  montrer  gracieux 
A  ceux  qui  de  Vamour  ont  Vâme  tourmentée, 

La  fumeufe  liqueur  que  tu  as  inuentee 
D'vn  fommeilleux  oubly  puijfe  clorre  mes  yeux, 
A  fin  que  ne  pouuant  de  ma  belle  auoir  mieux, 
Au  moins  par /on  Neâar  ma  douleur /oit  matée. 

Toufiours  les/obres  nuits,  des  oififs  amoureux 
Tourmentent  les  e/prits,  e/perans  &  pour  eux, 
Qui /ont  veillei{  à  tour  de  peur  &  d*e/perance. 

Ceux  à  qui  tes  pre/ens  ont  échaufé  le  chef. 
Ou  dorment  a/ranchis  de  tout  trifte  miche f, 
Ou  veillent  bien^heureiç  d^vne  riche  affeurance. 


D'VLYSSE    ET    PENELOPE. 

H  B  y  a  B  y  z  fils  de  Laérte,  Vljrjfe  /âge  caut, 
Qfti  jadis  rencontras  vne  épou/e/ans  bldme! 
La  chafie  Pénélope  eut  bien  vne  bonne  âme. 
Qui  de  /on  cher  mary  fi  longuement /e  chaut. 

Sa  vertu  de  bon  bruit  n'aura  Jamais  défaut: 
Car  toutes  nations,  de  cette  honefie  Dame 
Ont  fait  des  chants  d'honneur,  par  qui  lapreudefame 
Du  /exe  fer/ïinin  tient  le  ranc  le  plus  haut. 

Au/fi  vingt  ans  durant  à /on  amy  fidelle. 
Attendit  /on  retour  luy  gardant  loyauté, 
Trompant /es  pour/uiuans  d'vne/ainte  cautele. 

La  fauffe  Clytemnefire  au  fien  ne  fut  pas  telle. 
Mais  encor  aujourdhuy  par  fa  grand'  cruauté. 
Les  plus  femmes  de  bien  ont  à  rougir  pour  elle. 
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D'VN    MEDECIN. 

M  B  trouuant  vn  peu  mal  hier, 
Vn  Médecin  {mais  de  raifon 
Vray  ennemy)  ie  fay  prier 
De  venir  pour  ma  garifon  : 
n  vient  :  il  me  tajte  le  poux: 
Et  puis  du  vin  le  neâar  doux 
Dejfèndant  au  pauure  malade, 
Commande  la  tisane  fade. 
Le  lourdaut,  qui  ne  fçait  pas,  comme 
Homère  le  joyeux  vieillard, 
Chante  tant  que  le  vin  gaillard 
Eft  la  force  &  vigueur  de  rhomme. 


DE    PRATIER, 

PaATiBft,  pour  vn  double  perdu 
Par  defefpoir  Je  fujk  pendu  : 
Ayant  arrefté  de  fe  pendre. 
Ne  fujt  qu'vn  blanc  on  luy  veut  vendre 
Le  cordeau.  Mais  voyant  que  tant 
On  le  luy  fait,  tout  mal  contant. 
Mieux  vaut  (dit-il)  viure  en  mifere 
Que  mourir  d'vne  mort  fi  chère. 
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A    FRANÇOIS 

DYCR  AT. 

S I  te  ne  t'aymajfe  mieux, 
Duchaty  que  mes  propres  y'eux, 
Crois  tu  que  jamais  tu  pujfes 
Ou  que  demeurant  tu  fuffes 
Axnfi  qu'hier  me  tréner 
A  fin  d*ainfi  me  gefner, 
Wvne  gefne  fi  cruelle 
Qjt'aux  enfers  n'en  a  de  telle? 

Mais  que  fay-ie  dit  ou  fait^ 
Mon  Duchat,  dont  le  for/ait 
Contre  moy  mérite  &  vaille. 
Que  d'vne  telle  canaille 
De  poètes  morfondus, 
Tes  mieux  ayme\  foyefit  perdus? 

Apres  la  douce  leâure 
De  ta  poifie  pure  : 
Apres  auoir  leu  tes  vers 
Pare:(  d'omemens  diuers, 
Qu^amoureaux  &  amourettes 
Et  mignardifes  tendrettes 
Donnent  à  celle  des  Sœurs, 
Qui  les  plonge  en  fes  douceurs. 
Tu  fais  la  fade  leâure 
D'vne  poifie  impure. 
Tu  me  lis  des  rudes  vers 
Fangeux  de  bourbiers  diuers. 
De  Richard,  Suran,  Bour bière. 
Voûté,  Caquet,  &  Rabiere, 
La  honte  &  le  de/honneur 
De  ce  tems  plein  de  bon  heur, 

Voicy  donc  la  belle  chère 
Qjt'à  tes  amis  tu  fçais  faire, 
Tes  amis  qu'ainfi  tu  trétes 
Auec  ces  piètres  poètes. 
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Je  ne  veu  pas,  te  Vaffeure, 
Duchat,  que  ceey  demeure 
Impuni.  Moqueur,  cecy 

Ne  demourra  pas  ainfi, 
Qu^alnfi  tes  amis  tu  traittes 
Des  pejtes  les  plus  infeâes, 
De  tout  VElicon  Romain! 

Mais,  s'il  peut  eftre  demain 
De  matin  ie  délibère, 
Aller  à  chacun  Libraire 
A  chacun  des  Imprimeurs 
Pour  recouurer  nos  rimeurs. 
Coing  n'aura  dans  leur  boutique 
Tant  de  moifijfon  antique, 
Soit'il  relant  ou  caché. 
Qui  ne  me  foit  recherché. 
Là  ie  trfiuueray  la  noife 
De  Sagon  :  Là  de  Pontoife 
Le  bon  enfant  cherchera^  : 
Là  Bouchaud  ie  trouueray. 
Et  tout  ce  qui  de  naguieres 
Sert  d'enutopoirs  aux  beurrieres, 
Aux  EpîJJiers  de  cornets, 
Aux  Libraires  de  pacquets. 
Toute  cefte  orde  vermine, 
Toute  cefte  bourbe  fine. 
Des  Rimeurs  ie  te  triray 
Et  chex  moy  te  les  Uray, 
Et  t'en  effourdray  Voreille 
Pour  te  rendre  la  pareille, 
A  fin  que  dorenauant 
Tu  ne  mettes  en  auant 
Toute  cefte  orde  canaille^ 
Et  que  par  cefte  merdaille 
Des  poètes  morfi>ndus 
Tes  amis  ne  foyent  perdus. 
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D'VN    VIEILLARD. 

Vit  flac  Vieillard  voyant  fa  jeune  femme 
Perdre  fort  teint  par  les  pales  couleurs, 
D'elle  s*enquiert  de  fan  mal,  &  la  blafme 
Qu'elle  n'y  penfe.  Elle  auec  tri/tes  pleurs 
Et  drusfoufpirs  refpond,  la  Dieu  ne  plaife 
En  l'offençant  quefachette  mon  aife: 
Les  Médecins,  qui  ont  tajïé  mon  pous, 
Faire  cela  me  le  confeillent  tous  : 
Mais  fayme  mieux  malade  me  mourir. 
Qu'en  offençant  Dieu  &  vous  me  guarir. 

Son  bon  mary  de  Je  guarir  la  preffe. 
De  ne  laiffer  perdre  ainfi  fa  jeunejfe. 
Et  veut  trefbien  qu'autre  face  l'affaire 
Que  Idge  vieil  ne  luy  permet  de  faire. 
Elle  à  fon  chois,  mande  par  tout  quérir 
Hommes  difpos  :  Dedans  fa  chambre  ils  vont  : 
Et  là  chacun  {le  doux  mal  qu'ils  luy  font!) 
A  qui  mieux  mieux  befogne  à  la  guarir. 


AV    MEDIZANT. 

Tv  trouues,  ce  t'oit  on  dire, 
Mon  ftile  rude  &  mal  joint: 
le  ne  m'en  ébahi  point, 
Vafnejuge  de  la  lyre. 


lean  de  Baif.  —  IV.  26 
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DE    lAN. 


I AM  ,/oiif  tefkt  bière  ehfe^ 
Hepefe,  fi  lom  peut  bien 
Sans  faillir  dire,  il  repo/e^ 
jy^n  qui  nefitjawuLit  rien. 


A    G  V  I  L  L  O  T. 

^'fieft  ce  mignon  jotmeneemu 
Si  crepeln,  fi  coint,  fi  beau. 
Qui  efi  toufiours  auec  ta  fewime? 
Vay  grand  peur  qu'il  ne  te  diffame. 
Qui  efi  ce  jeune  compagnon. 
Qui  efi  ce  muguet  fi  mignon. 
Bon  Guillot,  qui  à  fa  maifireffe 
Si  priuément  toufiours  fait  prejfe, 
Qtti  vient  toufiours  la  facouter  : 
Et  qui  vient  toufiours  ïacouder 
Si  hardiment  dejfus  fa  chai\e, 
Et  qui  lafacoutant  la  baisse. 
Et  qui  lui  fait  à  chaque  fais 
Trotter f es  anneaux  par  fes  dois  ? 
Refpon  moy,  Guillot,  ie  te  prie, 
Refpon  mojr,  mais  fans  raillerie, 
C'eft  mon  clerc  (  ce  dis-tu }  qmi  fait 
Mes  affaires.  Mais  en  effeâ 
le  le foupçonne fort  défaire 
Pour  tes  affaires  ton  affaire. 


DRS   PA8SBTBM8.  403 


DE      POL. 

PoLy  tu  vokdrois  acheter  Vheritage 
De  ton  voifin,  S  vraiment  tu  es f âge: 
Mais  ton  voifin  ne  veut  la  vendre  ainjl: 
Pol,  ton  voifin  vrayment  efi  fage  auffl. 


A     MARGOT. 

On  te  donne  le  bruit,  Margot, 
Que  tu  eftimes  chacun  jbt, 
Qui  efi  ton  hofte  quelque  efpaee, 
Si  toutfoudain  il  ne  fembraffe. 
Bien,  fi  tu  n'es  affeiç  fiUaftre, 
Tu  n'es  auffipar  trop  vieiHaftre: 
Mais  puis  qu'ainfi  tu  te  gaudis 
Des  hofles  qui  s'en  vont,  tandis 
Qtée  fuis  ton  hofte,  ie  te  prie 
Fay  moy  franc  de  ta  moquerie, 
Tayme  mieux  me  moquer  de  toy 
Qu'après  tu  te  moques  de  moy. 


D'ANNE. 


Annmfe  leuoit  d'vne  fette, 
(  Anne  affe\  gente  Damoifetle 
Mais  vn  peu  graffe)  l'vn  des  plis 
De  fa  cotte  demeura  pris 
(Comme  il  auient  aux  acroupies 
Qui  ont  lesfeffes  rebondies) 
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Alendroit  d'où  s'ef coule  vn  vent 
Qui  rien  de  l'ambre  gris  ne/ent: 
Quelcun  Vauifant,  penfa  dire 
Se  raillant  quelque  mot  pour  rire, 
Et  fe  rit  le  premier  bien  fort, 
Madamoi/elle,  mais  qui  mord 
{Dit-il)  Ji  ejlroit'vojlre  cotte? 
Elle  qui  n'eft  pas  vn  brinfotte 
Luy  refpond  &  lujr  donne  bon  : 
Il  torche  fa  bouche^  mignon, 
Pour  te  baifer  :  vien  t'en,  aprouche: 
Il  veut  te  baifer  en  la  bouche. 


A     AGNES* 

\  y  as  au  front  vn  peu  de  cicatrice. 
Lequel,  Agnes,  tu  tiens  toujours  couuert. 
Ne  cache  rien  :  on  pei\fe  plus  de  vice 
Au  mal  caché,  qu'au  mal  qui  eft  ouuert. 


DE    CORMIER. 

G  o  RM  1 1 R  s'efï  fié  pour  guérir 
A  vn  Médecin,  quife  vante 
D'auoirfon  office  vacante: 
Gormier  ne  doit-il  pas  mourir? 
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DE     MARGOT. 

Tant/oi7-i7  de  grâce  gentille, 
Nul  demeurant  en^  cejle  ville. 
Ou  pajfant,  vanter  ne  Je  peut 
T*auoir  bai\é  tant  feulement, 
Margot  :  &  ie  te  croy  vrayment, 
Q)ii  te  haife,  il  fait  plus  s'il  veut. 


DE    PERRETTE. 

O  N  fait  courir  le  bruit ,  Perrette, 
Qjte  tu  le  fais  à  la  rangette 
A  tous  les  moynes  du  couuent: 
Et  tu  dis  que  femme  viuant 
Mieux  que  tu  l'es  n*efi  preudefemme, 
Voy!  ce  n'eft  moy  qui  te  diffame. 

Plus  tu  dis  qu'en  tous  tes  cartiers 
Femme  n'eft,  qui  plus  volontiers 
Voife  à  VEglife  des  bons  frères: 
Et  chacun  qui  a  des  affaires 
Au  marché  n'y  va  til,  di  moy, 
Auffi  volontiers,  comme  toy 
A  VEglife,  où  font  tes  pratiques, 
Où  tes  affaires  tu  traficques? 
Mais  fi  fuis'ie  femme  de  bien. 
Pourquoy  non?  auffi  ie  le  tien. 
Pour  le  moins  preuue  tu  en  donnes. 
Ne  hantant  que  faintes  perfonnes. 
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D'ANNE. 

EifTRB  V»  vieillard  &  vn  châtré. 
Toutes  les  nuits  Anne  ejt  couchée, 
N'eftant  de  nul  au  vif  touchée, 
Vvn  d*eux  eft  de  vieille ffe  oultré. 
Et  Vautre  d'âge  conuenante. 
Mais  chacun  en  vainfe  tormente: 
Pour  ces  malheureux  Anne  fait 
Et  pour  elle  cefte  prière  : 
Fay  ces  deux  reuenir,  Cythere, 
L'vn  jeune.  Vautre  homme  parfait. 


DE     MARQVET. 

Lb  hùu  Marquet  commence  toui^ 
Q}ii  Va  jamais  veu  rien  parfaire? 
Marquet,  ie  croy,  n'en  vient  à  bout. 
Quand  à  fa  femme  il  le  veut  faire. 


DE    BONPAIN. 

B  o  N  p  A I N  auoit  efté  blejfe  : 
Et  Soudain  pour  eftre  panfé 
Se  fourra  dedans  vn  ouuvoir 
D'vn  barbier,  qui  fait  fon  deuoir 
De  fonder  fi  la  playe  donne 
Dans  la  ceruelle,  Vn  qu'on  teftonne, 
Laijfe^  ce pauure  homme  {dit- il) 
Oii  fouillés -vous  de  voftre  outil, 
Q)tand  il  n'auoit  point  de  ceruelle 
A  l'heure  qu'il  prit  la  querelle? 
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DE    GILON. 

GiLOM  fe plaint  qu*au  matin 
Gobert  Guillaume  Robin 
Au  lit  prendre  ne  la  laiffent 
Nul  repos,  &  qu'ils  ne  ceffent 
De  la  preffer  tous  lesjourSf 
La  priant  du  point  d^amours. 
Ils  ont  tort  :  Vimportunee 
A  raifon  :  pourquoy  auffi 
ImportunentAls  ainfi 
Vne  pauure  abandonnée? 


DE    N  E  G  I  N  E. 

Tv  es  &  fi  n'es  pas  digne 
Du  nom  que  tu  as,  Negine  : 
De  deux  chofes  tu  n^as  qu'yne. 
Tu  es  froide,  &  tu  es  brune: 
Tu  es  Negine  d'vn  point, 
De  Vautre  tu  ne  Ves  point. 


DE    MARGOT. 

Margot  n'attend  qu'autre  la  prie. 
Mais  veut  la  première  prier, 
Et  fans  couuerte  ypocrifie 
Veut  touflours  le  droit  manier  : 
Donques  s' elle  ayme  tant  le  droit, 
Et  scelle  efk  toufiours  en  prière, 
Nefe  peuft  elle  à  bien  bon  droit. 
Dire  deuote  &  droituriere? 


L. 
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DE    MASQVE. 

M  A  8  Q  V  ■  au  vifage  rechigné. 
Me  vit  en  gaillarde  penfee: 
Et  d'vn  front  hideux  renfrogné, 
Comme  de  ma  joye  offenfee, 
Dit  :  que  j'auoy  veu  mes  amours, 
Mafque,  eft^il  vray  ce  que  tu  dis? 
Tu  n'es  jamais  en  tes  bons  jours. 
Tes  amours  jamais  tu  ne  vis. 


D'V  N    M  VGVET. 

Vn  muguet  de  mes  vers  barbouille, 
Mais  qu'il  fe  garde  que  Baif 
Ne  fente  pas  quil  le  chatouille, 
QuUl  ne  le  pique  jufqu'au  vif. 


A    lAQVES     PELETIER. 

Mais  d'où  vient  cela  ie  te  prie, 
Peïetier,  que  durant  fa  vie 
Le  Poète  mieux  accomply 
Ne  fe  veoit  jamais  anobly, 
Et  bien  peu  fouuent  fe  voit  lire 
Quelque  beau  vers  quUl puijfe  écrire: 
Et  que  toufiours  on  prife  mieux 
Que  les  plus  jeunes  les  plus  vieux: 
Bien  que  des  jeunes  l'écriture 
Ait  plus  exquife  polijfure  : 
Encor  que  les  vers  plus  dge:^ 
Traînent  des  flots  plus  enfangei  ^ 
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Peletier,  eft-ce  que  Venuie 
.Acompagne  l'humaine  vie, 
Qfii  aujfi  toft  fa  rage  éteint 
Q_ue  la  vie  a /on  but  ateint? 
N'eJl'Ce  point  qu'à  regret  on  laiffe 
Ce  qu'on  ayme  dis  la  jeuneffe, 
Et  qu'on  ne  peut  mettre  en  oubly, 
Ny  delaiffer  fon  premier  ply? 

Son  aage  je  moquoit  d'Homère  : 
On  lifoit  Enne  le  vieil  père, 
Qjie  Rome  auoit  Maron  viuant. 
Jamait  comme  Vdge  fuyuant. 
On  n'a  vu  que  le  prefent  dge 
Donnaft  Vhoneur  &  l'^uantage 
A  qui  le  méritant  viuoit 
AuJfi  grand  que  le  mort  V auoit. 

Mais  quoy  que  ce  f oit,  petit  Liure, 
Pour  moy  ne  te  hafte  de  viure  : 
le  nefuisprejfi  d'auoir  nom, 
Puis  que  tant  cou/te  le  renom. 


ACROSTICHE. 

Ayant  tourné  cent  fois  les  lettres  de  ton  nom,     * 
N*ay  peu  rien  rencontrer  qui  f oit  propre  deuife, 
Ny  pour  la  grâce  rare  en  telle  beauté  mife. 
Et  moins  pour  la  vertu,  digne  de  grand  renom. 
D'où  peut  venir  la  faute?  ou,  puis'je  m*abufer? 
Eft'Ce  quefay  fuy  d'en  prendre  affe\  de  peine  ? 
Bien  feroit  contre  moy  cette  excufe  trop  vaine, 
Et  ie  m'accuferois  au  lieu  de  mexcufer  : 
Ta  valeur,  ta  vertu,  ta  grâce,  ta  beauté, 
Venant  du  plus  parfait  qu'on  peut  des  deux  attendre. 
Ne  daignant  de  ton  nom  quelque  louange  prendre, 
Enrichiffent  ton  nom  d'vn  honneur  mérité. 
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DE    LA    FOLIE    COMVNE. 

y  EL  letarge  endormant  affoupit  mes  efprits? 
Quelle  froide  poifon  en  bruuage  ay-je  pris. 
Qui  m'a  du  tout  éteint  la  fiireur  agréable. 
Dont  te  'me  rauiffoy,  moy  pauure  mif érable  ? 
le  ne  me  conoy  plus,  tel  eft  Vaueugle  imoy 
De  Voubly  qui  me  tient ,  que  ne  penfe  eftre  moy. 
Fecriroy  volontiers,  mais  ma  langue  pliee 
Attachée  au  palais,  ou  colee  ou  liée 
Dans  ma  bouche  ne  peut  ny  parler  ny  chanter. 
Et  s' efforçant  en  vain  ne  fait  que  hocqueter , 
Si  faut-il  qu'à  hocquets,  de  peur  que  ie  ne  creue, 
Je  décharge  mon  cœur  de  Vennuy  qui  me  greue. 
Monjieur,  depuis  le  tems  qu'à  vous  ie  fuis  venu. 
Et  depuis  que  m'auei^  pour  vofkre  retenu , 
Vous  aue:^  fait  fi  peu  defejour,  qu'à  vous  fuyure 
Je  n'ay  mis  vnfeul  coup  le  nés  dedans  le  Hure, 
Bien  que  ce  f oit  lefeul  &  le  plus  grand  plaijir. 
Où  ie  paffe  le  tems,  quand  le  fuis  de  loiftr  : 
Car  quel plaifir  plus  grand  au  monde  fçaur'oit  prendre 
L'homme  sUl  a  raifon,  que  de  lire  ou  d'apprendre? 
Or  bien  que  ie  n'ay  leu,  ie  neferay  repris. 
Depuis  que  fuis  à  vous,  de  n^auoir  rien  appris  : 
Et  s'il  vous  plaift  m' ouïr,  ie  vous  en  rendray  conte. 
Si  bon  que  vous  &  moy  ne  rougirons  de  honte , 
Vous  de  m^auoir  à  vous,  moy  d'auoir  perdu  tems  : 
Car  ieferay  fi  bien  que  ie  rendray  contens 
Ceux  qui  nous  blafmeroyent,  s'ils  ne  trouuent  étrange 
Que  ie  gratte  vn  petit  la  peau  qui  leur  démange. 

Afonfieur,  i'ay  plus  apris  à  voir  ce  que  i'ay  vu. 
Que  ie  n'ay  fait  deuant  en  ce  que  j'auoy  lu  : 
Car  des  Hures  écrits  la  fumeufe  fcience 
Ne  peut  de  rienferuir  qui  n'a  l'expérience: 
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Qui  s'acquiert  prattiquant  Us  meurs  &  les  façons 
Des  bi^erres  humains,  &  non  pas  les  chanfons. 
Il  eft  vray  qu'ayant  lu  du  Hure  l'écriture, 
L^efprit  eft  plus  ouuert  à  juger  leur  nature. 

Et  bien  qu'as-tu  apris?  Que  la  plus  part  de  tous, 
Ou  pour  n'en  mentir  point,  tous  les  hommes  font  fous. 
Le  prouueraS'tu  bien  9  Ouy  bien  fur  ma  vie, 
Si  ton  peu  de  bonfens  ne  quitte  à  ta  folie. 


RECIT      EN       LA     SALLE 

DE      BOYRBON     POVR     LE     FESTIN 

de  monfeigneur  de  Neuers  au  mariage  de 

monfeigneur  de  Guife,  fur  l'entreprife  du 

château  Faé  du  Negromant,  qui  repre- 

fentoit    l'Amiral  de   Coligny. 

Dames,  en  qui  reluit  toute  valeur, 

Quel  fort  malin  vous  jette  ett  ce  malheur? 
Que  faites^vous  en  cette  place  pleine 
Tout  à  Ventour  de  haiçard  &  de  peine  9 
Si  vousfçauiei^  quel  Seigneur  a  pouuoir 
Dedans  ce  lieu,  vous  craindriei^  fonfçauoir. 

Retirés'vous  en  hafte,  n'arrefte\  : 
Sorte3[,  fuye\,  le  danger  euite\i 
Si  me  croyant  vous  quitte!^  de  bonne  heure 
Le  mal  fatal  defifauffe  demeure. 
Vous  me  lourei^  deliures  du  méchef 
Qui  dans  ce  lieu  vous  pendoit  fur  le  chef. 


L. 
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AMOVR. 

Q  V I  es'tu  toy,  qui  veux  à  Vêtùutdié 
Mettre  en  effroy  fi  noble  compagnie  9 
Non,  ce  vieillard  trompeur  n*a  plus  pouuoir, 
Ny  cœur  d*ofer  vfer  de  fon  fçauoir: 
Ses  charmes  vains  ont  perdu  leur  puijfance  : 
Plus  ne  luyfertfa  méchante  fcience. 

Toy  fouuien-t'en.  Sçaches^,  6  vous  les  belles, 
Que  le  Dieu  Mars  a  mis  des  forces  telles 
Au  vaillant  bras  de  trois  preux  Cheualiers, 
Adroits  &  forts,  inuincibles  guerriers ^ 
En  les  armant  défi  grande  vertu, 
Que  nul  des  trois  ne  peut  eftre  abbatu. 

Car  nul  humain  ne  Daimon  (tantfoit  forte 
Celle  fureur  qui  au  choc  le  tranfporte) 
Contre  ces  trois  ne  pourra  plus  tenir, 
A  peine  donc  au  deffus  d'eux  venir. 
Donc  ne  bouge\  :  mais  d'affuré  courage 
Ebattés-vous,  moquant  fon  vain  langage. 


CARTEL    POVR    VN     CHEVALIER 
mené'   par   devx  amovrs. 

VoYKz  ces  deux  Amours  qui  vont  viûorieux. 
Me  menans  prifonnier,  trionfans  de  maprife. 
Et  chaftians  mon  cœur  de  fa  fiere  entreprife 
De  s'afranchir  de  l'arc  qui  metrife  les  Dieux, 

Bien  que  iefoy  veincu,  l'en  fuis  plus  glorieux. 
Que  fi  i'efioy  veincueur  :  &  beaucoup  plus  ie  prife 
Eftre  mené  captif  qu'auoir  pleine  franchife. 
Me  voyant  enchéné  d'vn  or  fi  précieux. 
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Si  quelque  Cheualier  deffu\  les  ransfe  treuue, 
Qui  dédegne  mon  heur  ou  qui  Veftime  à  honte ^ 
Les  armes  en  la  main  ie  veu  luy  faire  preuue, 

Qu'il  n'eft  point  fer uiteur  de  maitreffe  plus  belle: 
Et  que  ma  loyauté  d^  autant  fa  foy  fur  monte, 
Qjte  celle  que  ie  fers,  defur  la  fiene  excelle. 


VOEV. 

Ianot  ioueur  de  mufette. 
Qui  de  vieilleffe  foiblette 
Déjà  commence  à  trembler. 
Et  qui  fouloit  acabler 
Les  loups  de  cette  maffué. 
Mais  maintenant  d^ahan  fué 
Du  pié  iufques  aufommet. 
Quand  à  s'en  aider  il  met 
Tout  ce  qu'il  a  de  courage  : 
La  quittant  pour  f on  vieil  dge. 
Il  prend  vn  bâton  au  poin, 
Pour  s'en  aider  au  befoin 
A  foutenir  fa  vieilleffe. 
Et  la  maffué  qu'il  laiffe, 
Te  la  voué,  ô  gardien 
Des  troupeaux,  &  n*en  veut  rien, 
Sinon  [Roy  des  cheuuretefles) 
Que  les  loups  &  autres  beftes 
Par  les  boys  n'entendent  pas 
Que  fa  force  efï  mife  au  bas. 


DE     BON  PAIN. 

W  K  paître  à  V écart  fi  tu  veux, 
Pafloureau,  les  beufs  que  tu  menés, 
Que  Bonpain  dehors  de  ces  plenes 
Ne  t'enleue  toy  &  tes  beufs. 
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D  V    M  E  S  M  E. 

S  X  Ugier  comme  fa  main, 
Eftoit  le  pu  de  Bonpain  : 
Ce  Bonpain,  ie  fen  ajfure, 
Seroit  en  terre  vn  Mercure. 


VOEV. 


Apollon  au  crin  doré. 
Si  ie  fax  àien  honoré 
lyvn  cœur  net  de  toute  offence. 
Depuis  ma  première  enfance: 
Veules  d'vn  bon  ail  me  voir. 
Et  ce  mien  voeu  receuoir. 
Ceft  de  ma  joué  barbue 
La  première  fleur  tondue ^ 
Tu  me  feras  pour  cecy 
Qfte  ie  tonde  vn  jour  ainfi 
Q,ue  la  fleur  de  ma  jeuneffe. 
Les  grifons  de  ma  vieilleffe. 


A    M  ARC     ANTOI  NE 

DE    MVRET) 
CONTRE, 

Qfiel  train  de  vie  efl-il  bon  que  ie  fuiue,  Se 

ToYT  train  de  vie  il  eft  bon  que  tufuiues, 
A  fin.  Muret,  qu'heureufement  tu  viues. 
Dans  le  Palais  font  punis  les  excès. 
Par  bon  confeil  s'appaifent  les  procès  : 
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Voy  les  maifons  de  mille  plaifirs  pleines  : 
Le  labourage  eft  plein  de  douces  peines: 
Le  matelot  par  vn  peu  de  labeur  y 
louift  du  gaing  deliuré  de  la  peur, 
Celuy  qui  erre  en  vn  pais  ejïrange 
S'il  a  du  bien  àfonplaifir  le  mange. 
S'il  n'en  a  point  il  en  eft  moins  troublé  : 
Le  marié  vit  de  joye  comblé  : 
Celuy  qui  vit  fans  eftre  en  mariage. 
Seul  fans  trauail  paffera  fon  doux  âge. 
Auoir  en/ans,  n*auoir  en/ans  aujfi 
Ne  donne  plus  l'vn  que  l'autre  foucy, 
Lajeuneffe  eft  gaye  belle  agréable: 
La  vieilleffe  eft  ra/fife,  &  vénérable, 
Qui  lepaffé  remet  deuant  les  yeux, 

Donques,  Muret,  te  croy  quUl  vaudrait  mieux, 
Si  lonpouuoit,  ne  ceffer  jamais  d^ eftre, 
Qtte  de  mourir  ft  toft  qu*on  vient  de  naiftre. 


D  '  A  M  O  V  R. 

S'Amoyr  cruel  enflamme  &  naure  les  humains. 
Souillant  dedans  leur  fang  fes  inhumaines  mains, 
Eft -ce  rien  de  merueille?  A  qui  Venus  eft  mère, 
Venu^  qui  le  Dieu  Mars  a  pour  fon  adultère? 
Qfii  eft  auffi  la  femme  au  Dieu  feure  des  Dieux? 
Qui  pour  mère  a  la  mer,  dans  les  flots  furieux 
Ayant  pris  fa  nejfance?  Amour  a  donc  fes  braifes. 
Des  brafiers  de  Vulcain  ardans  en  fes  foumaifes  : 
Sa  cruauté,  des  flots  de  la  mer  :  S  de  Mars 
Le  meurdrier  ayme-fang,  fes  homicides  dars» 
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DE    V  E  N  I  C  E. 

On  te  fait  trop  grand  tort,  Venice, 
De  te  reprocher  l'auarice: 
Ils  ont  menty  les  medifans. 
Qui  vont  ainfi  de  toy  difans. 
Pour  te  rendre  de/honorée, 
Que  tu  es  chiche  &  referree: 
Ils  te  donnent  ce  faux  renom 
Les  bauars  :  il  n'en  eft  rien,  non: 
le  lefçay.  aumoins  à  Vefpreuue 
Ouuerte  &  large  te  te  treuue. 


DE    FAYTOVT. 

1  y  €5  banquier,  tu  auocajfes, 
Tu  es  mouche,  tu  es  flateur, 
Tu  as  eftaux  en  toutes  places, 
Tu  es  maquignon,  rapporteur, 
Faux  monoyeur,  témoing,  menteur. 
Maquereau,  larron,  fans  ménage  : 
Et  tu  fais  tout  ce  cour  étage 
Sans  auoir  charge  en  ta  maifon, 
Afébay-ie  donc  fans  raifon^ 
Que  tu  n'as  du  bien  dauantage? 


DE    DEMOCRIT. 

QvAND  /e  bon  rieur  Democrit 
Toute  chofe  eut  bien  méprifee 
De  fon  ris,  la  mort  qui  tout  rit 
De  luy^mefme  fit  fa  rifee. 
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A    HENRY    ESTIENNE. 

Donc,  Eftienne,  tu  te  redonnes 
A  ta  ville,  &  tu  abandonnes 
Des  chants  lefejour  gracieux? 
Donc  le  repos  folacieux 
De  nos  chams  plus  ne  te  recrée, 
Mais  le  bruit  de  Paris  t'agrée  : 
Comme  tu  as  bien  mérité 
louy  du  bien  de  ta  cité  : 
Toufiours  à  tes  oreilles  tonne 
Le  tonnelier  coignantfa  tonne. 
Le  tailleur  s^en  vienne  tailler 
Sa  pierre  pour  te  reueiller 
Le  matin  :  Et  qu'au  foir  t*effourde 
Le /on  de  quelque  cloche  lourde. 
Le  charretier  le  long  du  jour 
Criant  ne  te  donne  fejour, 
Importun  deuant  ta  Jeneftre  : 
Et  ce  quand  plus  tu  voudrois  eftre 
En  repos  pour  jouir  des  dons 
Qjte  des  Mu/es  nous  prétendons» 

Et  fi  tu  vas  parmi  les  rues. 
Sois  tant  que  point  ne  te  remues 
De  crieurs  defien  emprejfé. 
Ou  lefoliciteur  prejfé 
Donne  tel  coup  en  ta  poitrine 
Q)t*il  t'en  face  ployer  Vechine  : 
Le  porte/ange  tumbereau 
Souille  de  fange  ton  manteau. 
Rencontre  vne  charogne  morte 
Que  loin  en  la  voirie  on  porte  : 
Trouue  quelqu'vn  de  pefte  atteint 
Qui  fur  la  fiuiere  fe  plaint  : 
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Endure  des  maux  plus  de  mille 
Ordinaires  dedans  la  ville  : 
Soûle  toy  de  tous  les  ennuis 
Qu'on  X  a  les  jours  &  les  nuits; 
Tandis  qu'aux  ehampeflres  délices 
Mon  Dorât  &  moy  {loing  des  vices 
Qfti  foifonent  dans  les  citei^). 
De  fainéte  fureur  incite^, 
Nous  nous  jouons,  au  populaire 
Nous  plaifans  fur  tout  de  déplaire. 
Qui  meprifant  la  vérité 
Va  béant  à  la  vanité. 

Il  nousplaift  chercher  les  montagnes. 
Et  loing  de  là  voir  les  campagnes: 
Aux  campagnes  nous  defcendons 
Dou  les  montagnes  regardons, 
TantoJI  par  la  verdure  gaye, 
Couuers  de  la  palle  fauffaye. 
Nous  allons  pourmener  nous  deux 
Alentour  de  ces  prés  herbeux. 
Où  paiffent  les  vaches  penchantes 
L'herbe  lentement  arrachantes, 
Tandis  que  les  gais  paftoureaux 
Font  retentir  leurs  chalumeaux. 
Au  fon  les  gentes  paftour elles 
Foullent  les  herbetes  nouuelles, 
Trepignans  d'vn  fola/lre  pié. 
En  vn  rond  par  les  mains  lié, 
Souuant  pour  à  leur  ris  entendre 
Le  beftial  nous  voyons  tendre 
Leurs  mufles  leue:(  pour  les  voir 
Sans  des  prex  fe  ramenteuoir. 
Et  pour  mieux  les  heures  feduire 
Nous  auons  coujlume  de  lire, 
Ou  les  vers  qu'Ouide  a  fonne:(. 
Ou  ceux  qu'Horace  a  façonne:^. 
Ou  les  raillardes  chançonnettes 
Que  le  Syracufain  afaittes. 
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Ou  du  Berger  Latin  les  chants 
Qui  monftrent  le  labour  des  chams. 
Tantoft  mtfc^jf  dans  vn  bocage, 
Tantoft  du  long  d'vn  frais  riuage 
Sous  l'ombre  palle  auxfaules  vers 
Nous  pourpenfons  quelques  beaux  vers. 
Qui  defiront  bien  les  journées ^ 
Les  mois  &  les  longues  années. 
Si  vne  des  neuf  doâes  Sœurs 
Les  a  confis  de  fes  douceurs. 

Si  quelque  repentir,  E/lienne, 
Te  remord,  qu'aux  chans  on  reuienne: 
Q)i'on  leffe  en  fon  aduerfité 
Auec  fes  troubles  la  cité. 


A     MONSIEVR     DE    NOYON 

ADVOCAT    EN     PARLEMENT. 

No  Y  ON,  qui,  bien  voulu  des  Mufes, 
Pour  t'en  faire  meilleur  en  vfes, 
iTarmant  d*vne  ferme  valeur: 
Qjiifçais  le  blanc  du  noir  conoiftre, 
A  Veftre  non  à  Vaparoiflre, 
Jugeant  de  Vheur  &  du  malheur  : 

Qjii,  te  retirant  du  vulgaire, 
Sçais  bien  choifir  ce  qu'on  doit  faire 
Pourfe  maintenir  doucement: 
Qjii  gardes  la  pure  juftice. 
Loin  defoufrete  &  d'auarice, 
Viuant  bien  &  heureufement  : 

Si  tu  veuxy  tu  tiens  l'induflrie 
Pour  honorer  ta  noble  vie. 
Par  doâes  &  rares  écris, 
Dufçauoir,  ami,  tu  n'as  faute: 
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Mais  ie  eroy  qu'en  ton  dme  caute 
De  no/Ire  vain  nom  tu  te  ris, 

Qui  par  noftre  fotife  fommes 
Cognus  quafi  de  tous  les  hommes, 
Par  quoy  noftre  aife  eft  empefché. 
Heureux  qui  le  bcnfçait  élire! 
Heureux  de  qui  mort  on  peut  dire. 
En  bien  viuant  il  s'eft  caché. 

Ne  fitft  que  la  forte  Fortune, 
Contre  mes  defirs  importune, 
A  violenté  ma  raifon, 
Tuffe  fait  chois  de  telle  vie. 
Loin  desfoupçons  &  de  Venuie, 
Loin  des  faux  biens  &  de  traifon. 

Mais  quoy?  De  nefçay  quelle  forte 
Le  fort  de  mon  propos  m'emporte. 
Doit  ie  ne  puis  me  recourir, 
Pluftoft  que  languir  miferable 
M'a  falu  me  faire  enuiable 
Laiffant  ma  fortune  courir. 

Par  vne  tardiue  influance. 

Des  Grands  faqui  la  cognoiffance  : 
A  vous,  Mufes,  j'en  fuis  tenu. 
Quand  me  tirant  du  populaire, 
A  mes  Princes  m'aue\  fait  plaire. 
Qui  m^ont  par  bienfaits  retenu. 

Jamais  ingrat  ie  ne  puis  eftre: 
M* ay ans  fait  leur  bonté  paroiftre. 
Mon  bon  coeur  ie  temoigneray. 
Les  grâces  par  tout  f  en  veu  rendre: 
Et  pour  les  faire  au  loin  entendre, 
Vn  bel  œuure  deffeigneray. 

Plongé  dans  la  Cour  ie  me  treuue, 
Auanture  qui  m^eft  bien  neuue: 
Et  qui  m^ontreint  confeffer, 
Qu^en  la  plus  part  la  vie  humaine 
Au  gré  de  fortune  fe  meine. 
Qui  nous  fait  nos  deffeins  laiffer. 
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Là  tout  nouveau  ie  me  comporte 
Mainleiiaut  ma  rai/on  plut  forte, 
Radreffant  mafortvne  d'Art  i 
A  fin  qu'elle  me  fauorife 
Et  ma  valeureufe  entreprife, 
Que  j'ofe  pourfuiure  gaillard, 

No»oi« ,  fi  tu  prifet  la  France, 
Si  tu  detefies  l'ignorance. 
Si  de  mon  parti  tu  te  raat: 
Employé  ta  langue  di/erte. 
Et  gardt  mon  droit  de  la  perte, 
Contre  Iti  malins  ignorant. 


CINQVIEME    LIVRE 

DES   PASSETEMS    DE 

lAN  ANTOINE  DE   BAIF. 


A     MONSI  EV  R    DE 

GRAUMONT. 

L>AS,  las,  par  Us  mois  les  années, 
OGbakmoht,  &  par  tes  journées 
Les  mois  fe  dérobent  gUffant: 
Les  jours  par  les  heures  échapent: 
Par  moments  Us  hturesfe  fi-apent: 
Et  nous  en  aloni  periffant. 

Ce  n'efi  rien  noftre  âge  Juiarde: 
C'efi  vn  point,  fi  or  ta  regarde 
A  l'égard  de  l'éternité. 
Depuis  qu'une  fiiis  morts  nous  femmes, 
Auffi  morts  que  tes  premiers  hommes, 
Auonsfail  le  cours  limité. 

Mais  nous,  à  qui  tafoyhtt  vie 
Paffe  &  vole  fi  toft  rauie  : 
Nous  que  Dieu  doûa  de  raifon, 
Pour  MOUS  ftruir  à  nous  conduire, 
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Ce  peu  que  le  jour  nous  doit  luire. 
N'en  v/ons  en  nulle faif on, 
Toufiours  en  tout  Vame  tant  belle. 
Semence  du  ciel  immortelle, 
Mife  à  mépris  par  le  mortel. 
Au  cors  ne  fer  t  que  de  faumure. 
Pour  le  garder  de  pourriture. 
Comme  le  lard  dedans  le/el. 
Beaucoup,  non  au  bien  necejfaire, 
Mais  Vemployent  pourfe  mal  fa  ire 
S*entremachinans  mille  maux. 
Ou  par  procex  ou  par  rapines  : 
Ou  pour  opinions  matines 
Prenans  inutiles  trauaux. 
Aucuns  chercltans  la  gloire  véne 
Pluftoft  que  doârine  certéne. 
Pour  bien  fçauans  feront  tenus  : 
Quijfouuent  cachant  ce  qu'ils  panfent. 
Des  propos  étranges  auanfent 
Contre  l'ancien  maintenus. 
Ainfi  par  foie  outrecuidance 

Troublent  du  vray  la  cognoiffance, 
^t  la  foy  de  la  vérité. 
Par  difpute  au  vray  bien  contraire 
Lesfimples  cœurs  venans  difiraire. 
Ebranle:^  de  l'antiquité, 
La  plus  part  de  ceux  qui  debatent, 
Ainfi,  que  des  befies  combatent. 
Pour  refier  vainqueurs  en  effet: 
Non  pour  choifir  ou  pour  aprendre, 
Ce  qui  deuroit  meilleurs  nous  rendre. 
Et  d'entandement  &  de  fait. 
De  là  vient  que  nous  pauures  hommes 
Malement  foruoye^  nousfommes. 
Ne  plus  ne  moins  que  les  moutons 
Qfti  fauttent  quand  vn  autre  faute. 
Aujfi  nous  en  plus  d'vne  faute 
A  patron  fouuent  nous  fautons. 
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AJf€J{  pour  s'enrichir  i$'auaiUent 

Creignans  que  les  biens  ne  leur /aillent. 

Et  veulent  viure  feulement  : 

Mais  de  chercher  &  de  pourfuiure 

Le  certain  moyen  de  bien  viure, 

Ils  ny  Meurent  nullement. 
Il  cognoift  au  fort  de  Va/aire 

Ce  qui  luy  manque  pour  bien  faire, 

Qjti  foufre  fentant  le  befoin. 

Si  tofl  qu'il  part  de  la  detreffe, 

D*vn  orgueil  infolent  il  leffe 

Du  bien  le  defir  &  le  foin* 
Q)ti  pour  le  branle  du  nauire 

Non  acoutumé,  du  cœur  tire. 

Changeant  du  nauire  à  Vefquif 

De  fon  mal  toufiours  s^acompagne  : 

Quifafcheux  leprefent  dedagne. 

L'éloignant  n'en  eft  moins  plaintif, 
Vn  Terfite  n'eft  pas  abile 

Pour  vêtir  les  armes  d'Achile  : 

lamais  bien  ne  s'en  armeroit. 

Les  armures  de  Vefprit  fage 

Ne  donne  au  lourdaut  ou  volage, 

Q)ii  malement  s^en  aideroit* 
Qjti  veut  courageux  entreprendre 

Au  port  de  la  vertu  fe  rendre 

Comme  fon  Itaque  cherchant. 

Fuie  les  voluptés  mondaines. 

Comme  les  chanfons  des  Sirènes, 

Qjii  les  vont  au  mal  alechant, 
C'eftfort  grande  rejouîffance 

A  voir  V entière  joulffance 

Defes  beaux  fouhets  &  defir  s: 

Maisj'efiime  grâce  plus  grande 

Au  vertueux,  quife  commande 

De  n'aimer  qu^honeftes  plaifirs, 
Mefure  le  bien  à  l'vfage 

Qui  libéral  modefle  S- fage 


426  V.    LIVRE 

Sa  richeffe  difpenfera, 
le  le  tiendray  pour  le  plus  riche, 
Non  le  vilain  taquin  &  chiche 
^       Qjii  plus  de  biens  amaffera. 

Malade  il  eft  le  mi/erable 
De  pauureté  non  fecourable. 
Il  eft  pauure,  non  de  l'auoir, 
Mais  dedans  fon  ame  peruer/e, 
Qui  les  biens  à  tas  boulleuer/e. 
Et  n'en  fçait  faire  fon  deuoir. 

Qyi'on  le  confeffe  ou  qu'on  le  nie, 
La  vilenie  eft  vilenie. 
L'honneur  honneur,  le  tort  eft  tort: 
Arachons  de  nous  l'ignorance. 
Maudite  racine  &  femance 
Du  fruit  qui  nous  donne  la  mort, 

La  per/onne  bien  faine  &  forte, 
Aifément  V injure  fupor te. 
Ou  /oit  du  froid  oufoit  du  chaud  : 
La  rai/on  en  l'ame  bien  faine^ 
Courroux,  douleur,  joye  incertaine, 
Sçaura  modérer  comme  il  faut. 


SVR    LE    LIVRE     DES 

MEDITATIONS. 

A     G  V  I  T  O  T. 

Cb  Hure  tout  diuin  pour  d'âge  en  dge  viure. 
N'a  bef oing  d'vnfonnet  qui  f oit  de  ma  façon: 
Guitot,  il  ne  faut  point  au  bon  vin  de  bouchon, 
La  vie  doit  venir  de  la  bonté  du  Hure. 

Quel  argument  plus  beau  peut  on  choiftr  &  future, 
Pour  Vhomme  chreftien  en  tems  d*affliâion. 
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Que  des  vrais  j^êUUeurs  de  la  religion 

Les  di/cours  confolans  que  ton  liuret  nous  Hure? 

Vene^  (ô  vous  eflus)  qui  en  pure  penfee, 
Adore^  ce  grand  Dieu  père  de  Vvniuers  : 
Icyfa  vojrefainSe  4ifi  clairement  tracée. 

Içy  defon/ecours  vna  ame  renforcée ^ 
Repouffe  les  affauts  de  Vennemy  peruers  : 
Et  la  terre  quiûant  vole  au  ciel  élancée. 


A  MONSIEVR  DE  SAINT-GOVARD 

AMBASSADEVR     VERS 
LB    ROY    D'ESPAGNE, 

La  grand  montagne  Py renée. 

Le  tems,  ny  Vefpace  des  lieux. 

Dont  ta  per/onne  eji  éloignée. 

De  moy  ne  t'ont  /ait  oublieux  ; 
Mais  vne  gaye  fouuen^nce 

De  Balf,  qu'il  te  plaijl  aimer 

En  abfcence  autant  qu'en  prefance. 

Font  que  ie  veu  te  renommer. 
Saint  Gouard,  qui  d'vne  amour  viue 

Chéris  &  cherches  la  vertu; 

Et  qui  d'vne  bonté  nalue 

Toujiows  le  vice  as  combatu: 
Par  tout  à  ton  Prince  fidèle 

Par  mer  &  terre  as  voyagé  : 

Mc/me  dans  le  peuple  infidèle, 

D'vn  ^ele  bon  encouragé. 
Tu  vifitas  la  terre  fainte 

Et  le  faint  Sépulcre,  où  Ion  mit 

L'humanité  mortelle  éteinte, 

Qfti  morte  en  grâce  nous  remit. 
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Toy,  comme  ihi  Vlyjfe  qui  erre 
Pour  les  meurs  des  hommes  fçauoir, 
Et  s'en  aider  en  paix  &  guerre, 
La  Grcce  &  VAJie  alas  voir. 

De  là  retourné  dans  la  France 
Tu  fus  honoré  de  ton  Roy  s 
Qui  ores  pour  ta  fuJI/ance, 
Et  ta  nonchancelante  Jby, 

Te  tient  auprès  du  Roy  d^E/pagne 
Pour /on  loyal  ambaffadeur: 
Oit  la  vertu  qui  t'acompagne 
lette  vne  belle  refplendeur. 

Soit  que  d'vn  gracieux  langage 
Des  propos  tu  fois  difcourant, 
Qjte  l'Efpagnol  acort  &fage 
Tout  ententifvoife  admirant: 

Soit  qu^vne  atrempance  louable. 
Et  ta  rare  fobrieté, 
Te  rende  fur  tout  vénérable, 
T'aquerant  nom  de/ainteté: 

Là  tu  fais  honeur  à  noftre  âge. 
Et  prouues  qu^entre  les  François, 
Tant  ne  règne  eneores  l'outrage, 
Qu'à  la  vertu  promt  tu  ne  fois. 

Dont  ne  feroyent  nulles  nouuelles 
Cent  ans  après  nous,  Sain^gouard, 
Si  des  neuf  fçauantes  pucelles 
Baïfqui  t'aime  n^auoit  l'art, 

Qfti  enfouuenance  du  Hure 
De  Marc  que  luy  as  enuoyé. 
Le  fien,  où  ton  beau  nom  doit  viure. 
Pour  étrenes  t'a  renuoyé. 

Lequel  tu  prendras  en  excufe 
De  quoy  ie  ne  t'écry  fouuent  : 
D'autant  que  c'ejl  luy  qui  m'amufe. 
Son  impreffion  pourfuiuant, 

SHl  efk  digne  de  comparoître 
Entre  les  Caflillans  polis. 
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Des  Cafiillans  fay  moy  conoitre 

Pour  nourriffon  des  fleurs  de  Lis, 
Ils  verront  des  Princes  de  France 

Les  noms  en  mon  Hure  honore^  : 

Et  conoitront  que  l'ignorance 

Tous  les  François  n'a  deuore^. 
Si  le  Roy  ^Efpagne  defire 

Par  mes  écrits  veincre  les  ans. 

Ses  honeurs  te  fçauray  bien  dire 

Bien  honoré  de  fes  prefans. 
Toy^  qui  m'es  amy,  bon  &  Jage, 

Fay  luy  mon  prefent  d'heure  &  d'heur: 

Prefcrire  n'en  faut  le  langage 

A  Toy  royal  ambaffadeur. 
Ce  n'eft  pas  que  ie  luy  demande: 

le  fuis  hors  de  neceffité: 

Mais  que  mon  Roy  me  le  commande^ 

Pen  feray  bien  tqft  aquité. 
Silfaifoit  en  ce  tems  barbare, 

Ce  que  jadis  faifoit  vn  Roy 

Pour  Simonide  &  pour  Pindare, 

Ce  qu'ils  faifoyent  ie  luy  fsroy. 
Voire  ( chofe  qui  n^eft  qu'en  France] 

Des  chants  de  la  mef me  façon. 

Et  de  mefure  &  de  cadance. 

Selon  l'ancienne  chanfon. 
Hardiment  de  cela  te  vante, 

Dy  que  nousfommes  les  ouwiers, 

Qjii  telle  mufique  excelante 

Renouuehns  tous  les  premiers. 
Dequoy  faut  que  Vhoneur  fe  rande. 

Que  nos  Princes  ont  mérité: 

Defquels  noftre  gaillarde  bande 

Goufle  la  libéralité. 
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POVR    CLAVDE    LE    CLERC 

A    DAMOISELLE    lANE    DE 
SAINTS    CHKIftTiNt. 

E  P  I  T  A  P   H  E. 

Lot  de  qui  j'efperoy  jouir  en  bon  ménage. 
Trayant  pour  mon  époufe,  en  la  fleur  de  ton  âge 
Vne  enuieu/e  mort  vient  à  moy  te  rauir, 
Et  fraudant  mon  e/poir  ne  méfait  tefuiuir! 
Tu  es  morte,  &  ie  vi,fi  c'eft  viure/ans  vie: 
Car  ma  vie  tu  fus.  O  deftin  !  O  enuie 
Contraire  à  nosfouhets!  Au  moins  que  j'uffe  l'heur, 
Quand  tu  rendis  Vefprit  {foulas  à  ma  douleur^ 
Piteux,  mais  deflré!)  pour  le  moins  que  V heur  j'uffe 
lyauoir  efté  prefent!  Car  fi  py^fent  j'y  fuffe 
De  mes  léures  aumoinsfur  tes  léures  alors 
Le  rejle  des  efprits  que  tu  jettois  dehors, 
Las!  j*ujfe  recueilly.  Lors  mon  dme  méfiée 
Peut^eftre  auec  ton  âme  au  ciel  s'en  fuft  volée. 
Tant  heureux  je  ne  fuis.  Pour  tout  reçoy  mes  pleurs. 
Les  fleurs  de  nos  defirs,  les  fruits  de  mes  douleurs. 


DE    L'ENTREE    D  V 


ROY     CHARLES     IX. 


Entrez  heureufement,  6  grand  Roy  de  la  France, 
Dans  la  grande  Paris  Royne  de  vos  cite^. 
Paris,  ouure  tes  bras,  Seine  &fes  De\te\, 
Baijfant  leurs  verdes  eaux,facent  réjouijfance. 
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Campagnes  &forefts  <tvne  gaie  ejperance 
Reprene:(  vos  honeurs.  Toutes  auerfite^ 
Soyent  mifes  en  ouhly  :  De  plaifir  incite^ 
Faifon  d'entière  joyé  heureufe  demontrance, 

O  Paris,  dans  tes  murs,  Le  bon  Charle  ton  Roy, 
Beau  fur  vit  beau  cheual,  en  trionfant  arroy. 
D'armes  enuironné,  va /aire /on  entrée* 

Les  armes  cefferont  entre  tes  citoyens. 
Mais  fi  quelque  mutin  o/e  attaquer  les  tiens, 
O  Charlb,  la  deffence  aux  armes  eft  montrée. 


DV    lOVR    DE     L'ENTREE. 

Votez  rire  le  ciel  d'vne  clarté /erene : 
Voyeiç  lefleuue  clair  qui  defenfiefes  eaux: 
Voye:{  rebourgeoner  les  feueux  arbrijfeaux: 
Voye\  reuerdoyer  la  montagne  &  la  plaine, 

Voye^  le  doux  Souleil,  qui  du  printems  ramené 
La  gaillarde  faifon.  Ecoute^  des  oifeaux 
Qjti  réjouiffent  l'air  mille  motets  nouueaux: 
En  l'honneur  de  mon  Roy  la  joye  fe  demeine. 

Mon  Ko  t  /ait  dans  Paris  fa  magnifique  entrée: 
Alegreffe  par  tout  nous  voyons  démontrée, 
Prefage  bien^heureux  de  meilleure  faifon. 

Règne  la  pieté,  fieuriffe  lajuftice: 

Vertu  foit  en  honneur,  à  mépris  la  malice  : 
De/aille  la  /ureur,  commande  la  raifon. 
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AVANTVRES 

DES     DAMES. 

Pvit  que  demandeiç  par  plaifir 
L'auanture  au  ciel  ordonnée, 
Sçachefç  pte  vain  eft  le  defir 
Qui  veut  fwrcer  la  deflinee. 

Q)i'heureufe  feroit  voftre  vie 
Si  pouuie{  feule  la  mener  : 
Fuie^fuie:^  la  compagnie 
Qui  tant  de  mafix  doit  amener. 

Vous  faites  refus  de  voftre  aife 
Et  pourchajfei^  voftre  tnateur. 
Garde\  qu'vn  jour  ne  vous  deplaife 
Ce  qui  plaift  tant  à  voftre  cueur, 

Voftre  beauté  qui  eftfifiere 
Rahaijfera  fort  fon  courage, 
Quand  vne  volonté  legiere 
Vous  bridera  du  mariage, 

Halffant  celuy  qui  vous  aime, 
Vn  qui  vous  hait  alle^  aimer  : 
Autant  fait  de  profit  quifeme 
Dedans  les  vagues  de  la  mer. 

Ne  vous  plaigne!^  de  jalousie. 
Ou  vous  plaigne^  <Veftre  fi  belle: 
Car  toufiours  la  beauté  mortelle 
Des  mieux  aimans  la  fantaifie. 

Oeft  voftre  bien  &  non  pas  vous, 
Que  ce  beau  feruiteur  courtife  : 
Celuy  qui  tant  vous  fait  le  doux 
Vous  cuira  quand  vous  aura  prife. 

Vous  faites  bien  fort  de  la  fine  : 
Vous  éprouue{,  vous  refufe\. 
Et  mille  amans  vous  abufe^. 
Garde^-'vous  quWn  ne  vous  affine. 
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Quand  Vairein  argent  deuiendra, 

Alors  yoftre  fâcheux  feruage 

Son  cours  rigoureux  ii<  tiendra 

Contre  l'or  d^vn  plus  heureux  âge. 
Les  fleurs  de  voflre  primeuére 

Vous  n'aue:(  pas  laijfé  fleurir, 

Ny  vos  fruits  en  aeti  meurir  : 

L'hyuer  vous  ne  fçaure:(  que  faire. 
Vous  vous  alaite:ç  d'efperance, 

Vous  con/umant  d'vn  vain  defir  : 

Faute  d'auoir  bienfceu  choifir, 

Vous  tomberez  en  repentance, 
Vn  torrent  de  larmes  s*aprefte, 

Vne  tempefte  defoupirs, 

Vn  mont'gibel  de  chauds  deflrs, 

A  qui  vos  beaux  yeux  feront  fefle. 
Monte:;  dans  U  coche  atelé 

De  blancs  cheuaux,  &  demande:;  : 

Voflre  cœur  fera  confolé 

De  plus  que  vous  ne  prétende^. 
Vous  efles  dans  vn  carrefour, 

Et  ne  fçaue^  quel  chemin  prendre. 

Marcha;  :  car  dans  vn  beau  fejour 

Tous  les  chemins  vous  peuuent  rendre, 
L'entreprife  efl  trop  auancee, 

H  ne  faut  plus  tirer  arrière: 

Si  alle\  changer  de  penfee 

Vous  acquerrez  nom  de  legiere. 
Il  n'efl  pas  à  chacun  loyfible 

D'aprocher  tant  les  Déltei;  : 

Il  vous  pourroit  eftre  nuifible^ 

Si  vne  fois  les  irrite:;. 
Bien  quefoye:;  deparagée, 

Vous  n'y  perdre^  :  voflre  bon  heur. 

Vous  montrerez;  auantagee* 

En  vous  feule  gifl  voflre  honeur, 
L'eflocfe  mourra  defeché, 

Le  beauflon  reuerdira, 

lean  de  Baif.  ~  IV.  98 
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Vombrage  plus  ne  luy  nuira. 

Dont  ilfouloyt  eftre  empe/ché. 
Bien  heureufe  la  jaloufte 

Ojâi  s'enjlamme  autcfi  grand  heur, 

Vne  étincelle  eft  amortie 

Par  vne  grande  re/plendeur. 
Combien  quefoye^  engagée 

Nefeignei^  de  vous  retirer: 

Vous  pouuesf  eftre  auantagee, 

Voftrefort  ne  peut  empirer. 
Qui  a  bon  bruit,  on  a  beau  faire 

Tout  ce  qu'on  veut,  nul  nVic  midit  : 

Qui  a  mauuais  nom  à  crédit. 

Le  monde  ne  peut  faire  taire. 
Vous  nefçaue\  cueillir  les  fleurs 

Que  voftre  beau  printemps  vous  donne. 

Mais  les  fruits  eu  feront  meilleurs 

Que  vous  cueillire^  en  Autonne. 
Que  vous  eftes  bien  déplorable 

De  nefçauoir  le  bien  choifir! 

Fuie^  le  plaifir  mif érable, 

Qmî  n'aporte  que  deplaifir. 
Vous  iouîre^,  ie  le  deuine. 

Le  danger  eft  à  Venuiron. 

La  rofe  n' eft  point  fans  épine, 

Ny  Vauéte  fans  piqueron. 
Vous  œilladei^,  vous  fourieiç  : 

Et  n'aimei(  rien  que  vous  mignone. 

Si  vous  ne  vous  aparie^ 

Tirant  à  tous  n'aure!(  perfonne, 
Qjiand  Veau  recourra  vers  la  fource. 

Quand  Vhyuer  en  aifté  fera, 

Quand  les  deux  changeront  leur  courfe. 

Ce  que  vous  penfei^  fe  fera. 
Voftre  cœur  de  grands  maux  endure. 

Pour  cela  rien  n'auancere:^. 

Alors  que  moins  y  penferei( 

Viendra  voftre  bone  auenture* 
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Si  la  fortune  vn  petit  lente 

Ne  vous  rit  fi  toft  que  vouleif. 

Endure:^,  ne  vous  en  doule^: 

Ùautant  vous  fera  plus  contente. 
Ce  doux  defir  qui  voue  allume 

Vous  treuudlle  (j'en  fuie  bien  four). 

On  ne  mérite  la  douceur. 

Qui  n'a  goûté  de  l'amertume, 
Jlfomble  que  vous  regrettiez 

Ce  qui  vous  foit  honeur  à  honte  : 

Auifoz  que  ne  regettiex 

Ce  dequoy  vous  ne  flûtes  conte, 
Vfo\  de  l'heur  en  la  jeuneffe, 

Vousfere^  bien  fi  m'en  croie\: 

Vous  aiderez  de  lafogeffe, 

Mais  que  for  l'âge  voue  foie^ç. 
Vous  aue!(  plus  d'vne  entreprifo 

Pour  les  cœurs  des  hommes  forprendre  : 

Mais  garde:ç  vous  qu'en  voulant  prendre 

Vous  mefine  ne  vous  trouuie:(  prife» 
Tel  tient  la  bride  &  la  courroye. 

Qui  vuidera  bien  toft  l'arçon. 

Tel  rit,  gaudit  S  n'a  que  Joye, 

Qfii  dira  piteufo  chanfon. 
Apres  la  pluie  le  beau  tems. 

Apres  le  beau  tems  vient  la  pluie  : 

L'heure  vient  (voftre  pleur  s'effuie) 

Qui  fora  deux  Amans  coniens. 
Oit  foiés-vous  pauvre  étrangère 

Cherchant  à  voftre  âme  repos? 

Penfof  vous  eftre  affe^  légère 

Pour  vn  qui  porte  ceUs  au  dos? 
Faifant  les  foutes  aprendrej(. 

Vous  couurant  /«ref  découuerte. 

Vous  prendre:^  ceux  que  vous  perdre^, 

De  ceux  que  prendre^  fore\  perte. 
Vous  vous  plaignes  des  inconftans. 

Dont  la  flamme  toft  allumée 
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Ne  dure  que  bien  peu  de  tems. 
Aime:(Ji  voulez  eftre  aimée. 

Ce  qui  vous  fait  tant  langoureufe 
N'eft  que  voftre  grande  bonté: 
Heureufe  heureu/e,  ô  trop  heureufe. 
Si  n'aiiief  point  de  volonté. 

Vous  faites  volontiers  lafejte 
A  ce  paladin  écolier, 
Qjie  fere\  vous  de  cette  bejte? 
Lon  dit  qu'il  n^ejt  franc  du  colier. 

Maudit  foit  l'honneur  qui  vous  coufte 
La  perte  de  tant  de  plaifir! 
Le  vain  bruit  d*vn  vent  vous  dégoujte 
Du  bien  que  vous  pourrie:^  choijir. 

Ta  beauté  de  grâces  ornée 
EJt  d'vne  longue  &  belle  dance 
De  feruiteurs  enuironée: 
Et  tu  es  pauure  en  abondance. 

Dequoy  vous  pouués^vous  douloir. 
Sinon  de  nefçauoir  choijir? 
Rien  ne  vous  faut  que  le  vouloir 
Pour  contenter  voftre  defir. 

Vous  cherijfe^ç  tant  l'artifice 
Que  mepri/e^  le  naturel: 
Enfuiure  nature  n'eft  vice: 
La  corrompre  eft  cas  criminel. 

Beauté  qui  eft  acompagnée 
D*orgueil  feuere  audacieux. 
Demeure  à  la  fin  dédaignée. 
Amour  niche  au  cœur  gratieux. 
Vous  aime^  vn  qui  ne  vous  aime, 
Vn  vous  aime  que  ifaime^  pas  : 
A  bon  change  lon  rand  de  me/me: 
Ce  font  d'amour  les  beaux  ébas. 

Si  cherche3[  le  ferme  bonheur, 
Cherche:('le  tardiue  en  penfée: 
Mais  hafterfaut  pour  voftre  honeur 
L'entreprife  bien  comencée. 
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Auare  craignei^  d'encourir 

Dii^ette  dont  tCaure^  diiçette  : 

Mieux  vaut  en  depence  mourir, 

Que  viure  toufiours  en  fouffrite. 
Recherche:^  Vair  la  terre  &  l'onde 

Cherchant  lefouuerain  plaifir: 

Il  n'eft  rien  fi  plaifant  au  monde 

Que  de  jouir  de/on  defir. 


A  V     ROY. 

O  Grand  Rot,  votre  Poète, 
N'ayant  rien  que  vous  donner, 
Sinon  l'heur  qu'il  vous  fouhete. 
Vous  vient  du  votre  étrener, 

Vousfere!(  donc  étrené 
(  Sifo/e  tant  entreprendre, 
Et  vous  plaift  en  gré  le  prendre) 
De  votre  nom  retourné. 


CHARLES      MAXIMILIAN 

DE      VALOIS. 

A  NAGRAMË. 
AN,    M,     D,    LXVIII,    A    LE 

ROY     CHA8$EMAL. 

Charlbs  Maximilian, 
L'honneur  dufang  de  Valois, 
Sera  V Hercule  Gaulois: 
Car /on  nom  porte  que  l'an 

M.    o.    LXVIII, 
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Par  vn  prefage  fatal, 

AUTK    LB    ROT    CHAStBMALt 

Deuant  qui  le  mal  s'enfuit. 
Hercule  tant  renommé 
Des  monftres  le  ruineur. 
Des  Grecs  en  titre  d'honneur 
Fut  CHAttEMAL  furnommé. 

Face  Dieu  que  mon  grand  Roy 
(Reme tant  fus  la  vertu, 
Domtant  le  vice  abatu  ) 
Donne  à  ce  prefage  foy^ 
Tant  que  ce  brauefumom 
De  Chassekal  mérité 
Voyfe  à  la  pofterité^ 
Ornant  de  Charles  le  nom. 


AV      SEIGNEVR 

lAN    BATISTE     BENCIVIEN 
ABBE    DE    BBLLEORANCHB. 

La  Mufe  Tofcane  regréte^ 
BENCivzBNy  ton  ame  dijirete. 
Comme  de  fon  cher  enfançon  : 
Se  plaignant  que  la  feruitude 
De  la  Cour  amoindrift  l'étude 
De  toyfon  doâe  nourriffon. 

Mais  l'amour  de  la  Poifie 
Apparoift  en  ta  courtoijie, 
Qjtand  tu  chéris  ceux  du  métier: 
Et  pour  faire  goufier  les  grâces 
De  ta  Royne,  tu  les  embrajfes 
D'vn  racueil  doux  &  cœur  entier. 
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7^11  e$  vraiment  digne  de  viure 

Jmmortellement  dans  mon  Liure  : 

B  B  N  c  I T I B  N  y  bien  foii^tu  venu, 

Voiçy  la  diffettiime  année. 

Que  par  vne  amitié  bien  née 

le  t'ay  premièrement  conu. 
Ce  fut  lors  que  la  bonne  tréue, 

Heureu/e  aux  François,  mais  trop  breue. 

Fut  jurée  par  les  Flamens 

Dans  le  royal  fejour  d'Ambqyfe, 

Lors  que  la  nation  Gauloife 

Lui/oit  en  tous /es  ornemens, 
Moy  lors  à  la  Cour  bien  nouice, 

le  gardois  vn  dangereux  vice 

De  la  honte  defur  le  front  : 

Cette  honte  à  mon  bien  contraire 

Par  vn  dépit  me  vient  dijtraire 

Et  ma  belle  entreprife  romt. 
Et  dix  ans  depuis  s'en  alerent. 

Qui  fur  moy  fans  profit  coulèrent 

Tout  mon  meilleur  âge  perdu  : 

A  la  fin  reprenant  courage. 

Ou  d'vn  fort  ou  d'vn  auisfage, 

A  mes  Princes  me  fuis  rendu. 
Mais  vn  vouloir  naïf  m'encline 

A  ma  Princeffe  C  a t bs  i n r  , 

Bonne  Mbrb  de  nos  bons  Roys  : 

RoTNB  en  cent  vertus  excellente, 

De  qui  les  beaux  honneurs  ie  chante 

De  mon  liure  aux  plus  beaux  endroits, 
Fayfur  tout  recherché  fa  grâce, 

ATaffurant  que  jamais  fa  race 

Elle  ne  pourroit  démentir, 

Sa  race  Vapuy  de  la  Mufei 

Et  l'honorant  je  ne  m'abufe 

Pour  en  aiendre  vn  repentir, 
Bbncivibn,  l'heure  bonne  épie. 

Que  les  vers  que  je  luy  dédie. 
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De  bon  ceil  elle  deigne  voir  : 
A  fin  vfi  jour,  comme  elle  eft  bonne, 
Qpe  fon  Poète  elle  guerdonne, 
Qfti  ne  manque  de  fon  deuoir. 


SVR      LE     MEDAILLON 


D   ALEXANDRE: 


ET     L'ECVELLE     D'ARGENT 


TROVVEZ    A    CHABLEVAL. 


Où  eft  la  face  d^Alexandre  eft  écrit  : 


AAESANAPOC 


ALEXANDRE. 


Au  reuers  où  eft  vn  char  trionfal  tiré  par  quatre 
Eléphant,  &  deCTus  affis  Alexandre  ayant  à  fes  pies 
vne  cfclaue  les  mains  liées  &  enchaifnees  fur  les  reins. 


nspcic 

PERSE 


AAOeElCA. 


CAPTIVE. 


SONET. 

StRB,  foferay  bien  plein  de  bonne  efperance 
Prefagir  tout  bon  heur  â  voftre  magefté. 
Outre  ce  médaillon  qui  vous  efi  aporté, 
L'efcuelle  d'argent  m'en  donne  l'affurance. 

Oeft  honeur  &  foulas  pour  vous  &  vojïre  France, 
Vojlre  ennemyfer{H  de  chaifnes  garoté  : 
Vous  en  trionferei^  luy  o/lant  liberté  : 
Voftre  peuple  ornere^  dejoieufe  abondance. 
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L'écueUe  d'argent,  parement  de  la  table. 
Dénonce  qu'en  feftin»  pleins  de  bien-héureté 
Feres[  cueillir  les  fruits  d'vne  paix  riche  &ftahle. 

Le  Médaillon  d argent  oîî  le  grand  Alexandre, 
De  la  Perfe  vaincueur^  en  trion/e  eft  porté, 
Deffand  à  l'étranger  contre  vous  entreprendre. 


A      MONSEIGNEVR 

DE     SAINT    SVPLICE. 

Saimt  SvFLiCB,  la  bonté  nette. 
Et  des  meurs  la  grâce  par/ette 
T'a  mis  près  duDvc  d'Alençon  : 
Comme  pour  exemplaire  adreffe. 
Où  fa  genereufe  jeuneffe 
Prifl  vne  courtoife  façon. 

Bien-heureux  ie  te  vante  d'eflre 

Près  d'vn  Prince  que  voyons  croifire 
Tous  les  jours  en  dignes  vertus. 
Bien-heureux,  quand  ie  te  voy  Père 
D^vne  jouuence  qui  profpere, 
D'Enfans  de  valeur  reuetus. 

O  combien  vaut  la  biennaiffance, 
(2m<  prend  fa  facile  acroiffance. 
Au  bien  où  Vefprit  coule  enclin. 
Car  vne  mauuaife  nature 
A  peine  par  la  nourriture 
Redrejfe  vn  courage  malin. 

Mais  du  plant  de  ta  bonne  race. 
Les  vns  croiffent  en  toute  grâce 
Près  du  fang  Royal  fauoris  : 
D'autres  au  giron  des  neuf  Mufes, 
Reçoiuent  leurs  douceurs  infufes, 
Defous  leurs  ombrages  nourris  : 

28' 
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Pour/truir  yn  jour  à  nos  Princes, 
Dans  les  étrangères  prouinces, 
Ou  dans  le  Royaume  employé!^  : 
Qjà  en  guerre  de  leur  vaillance. 
Qui  en  conjeil  de  leur  prudance 
Montreront  les  dons  déployé^. 

Ainfi  ta  vertu  toujiours  viue 
En  leur  gentilleffe  nalue 
Reluira  ne  s'étegnant  pas  : 
Etfii'ay  quelque  faueur  bonne 
De  la  Mufe,  vn  don  ie  te  donne, 
Qui/auue  ton  nom  du  trépas. 

Du  Soleil  la  douce  lumière 
Ceft  vne  plaifance  trefchiere: 
La  mer  calme  eft  riante  à  voir, 
Et  la  f ai/on  reflorijfante: 
Chofe  n*efi  tant  rejoulffante. 
Que  desflls  qui  peut  en  auoir. 

Les  filles  en  leur  alianee 

Donnent  quelque  réjouiffance, 
Maisfouuent  éteignent  le  nom. 
Les  en/ans  mafles  qui  en  fortent, 
Et  qui  le  nom  gardent  &  portent, 
Sont  les  piliers  d'vne  mai/on. 

le  te  loû\  Sage  Saint-Suplice, 
Q^i  par  ce  tems  plein  de  malice, 
Qftand  les  Mu/es  ont  moins  d'honneur, 
Fay  tes  fils  aux  lettres  infiruire, 
A  fin  qu'ils /cachent  fe  conduire 
Par  les  malheurs  au  vray  bonheur, 

Vrayment  la  Françoife  nobleffe 
Fait  tort  à  fa  belle  jeuneffe 
D'aborrer  des  Mu/es  le  fruit  : 
Croyant  à  fa  honte  &  domage, 
Qji'elles  abatent  le  courage, 
Acouhardiffant  qui  les  fuit, 

Eftoit'-ce  vn  poltron  qu'Alexandre, 
Pour  qui  Filippe  degna  prendre 
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Arifiote  pour  précepteur? 

Ce  grand  guerrier  quifouloit  fére 

Son  oreiller  du  bon  Homère 

Pour  eftre  meilleur  combateur? 
Cafar  fondateur  de  l'Empire^ 

Qui/çauoit  aujfi  bien  écrire 

Comme  de  la  Milice  Part  : 

Qjii  renuerfa  tant  de  murailles: 

Qui  vainquit  en  tant  de  batailles 

Le  tient  on  pour  homme  couhard? 
Luy  vaillant  maijtre  de  la  guerre. 

Par  foudars  nef  en  voftre  terre, 

Vainquit  vos  vainqueurs  f es  Romains: 

Sage  &  fçauant  par  fa  prudance 

Bien  conduifant  voftre  vaillance. 

Rangea  tout  le  monde  en  /es  mains  : 
Et  montra  que,  fi  lafagejfe 

Ornoit  des  doàes  Chefs  Vadreffe, 

Entre  les  François  généreux. 

Nous  fonderions  V Empire  ftable 

Sur  toute  la  terre  abitable, 

Non  moins  fçauans  que  valeureux. 


AV    SIEVR    ANDRE'   THEVET, 

COSMOGRAPHE    DV    ROY. 

Thbvbt,  qui  trauer/ant  &  les  mers  &  les  terres 
Tout  le  monde  alas  voir  fous  le  cours  du  Soleil, 
Depuis  VHefperien  à  V Indien  reueil. 
Où  defireux  d*aprendre  &  courageux  tu  erres: 

Dou  fauue  retourné,  diligent  tu  enferres 
En  vn  volume  beau  tout  ce  qu'a  vu  ton  œil: 
Véritable  témoin,  d'vn  labeur  nompareil. 
Rendant  aifé  le  fruit  qu'en  public  tu  defferresi 
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Nous  voyons  les  eite!(  :  Us  états  nous  fçauons: 
Par  ton  liure  des  lieux  la  cognoiffanee  auons. 
Des  montagnes  &  bois,  des  mines  &  riuieres. 

Nous  te  deuons  vn  bien,  Qfie  loin  de  tout  danger, 
Sans  éloigner  fa  terre  au  pals  étranger, 
Des  hommes  nous  voyons  les  loix  &  les  manières. 


A    MONSIEVR    GARNIE  R, 

CONSEILLER    AV    SIEGE 
PRB8IDIAL    DT    MANS. 

EifcoftBS  nous  oyons  les  furies  d'Ajax, 
Et  les  cris  depiteux  de  Vaccort  Promethee, 
Et  le  jaloux  courroux  de  Vardante  Medee, 
Et  du  chafle  Hippolyt  l'exécrable  trefpas. 

Au  Théâtre  François,  gentil  Garnier,  tu  as 
Fait  marcher  grauement  Porce  à  l'ame  indomtee. 
Si  la  Mufe  Gregeoife  eft  encor  efcoutee, 
La  tienne  pour  mille  ans  ne  s'amortira  pas. 

Où  que  tu  marcheras,  fous  tes  pies  de  la  terre 
Puiffe  t'encourtiner  le  verdoyant  lierre, 
Pour  l'honorable  pris  de  ta  graue  chanfon: 

Garnier,  fois  honoré  (  s'il  refle  dans  la  France, 
Pour  les  rares  ouuriers  honneur  &  recompance) 
Comme  des  Mufes  Sœurs  le  plus  cher  nourriffon. 


POVR    MONSI  EVR 

DE     BONNIVET. 

Maitsessb  à  qui  ie  fuis,  quand  de  mes  mains  ie  liure 
Entre  vos  blanches  mains  ce  liure  qui  eft  blanc, 
C'eft  vne  carte  blanche,  oit  j'écri  de  monfang 
Que  de  vous  &  non  d'autre  auoué  ie  veu  viure. 
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Vous,  Belle,  qui  viue^  de  tout  foucy  dtliure. 
De  tous  vos  feruiteurs  les  pajfions  de  ranc 
Vous  y  /ere3[  coucher  :  Las,  mqy/eul  eu  mon  flanc 
l'en  ay  plus  que  n'en  peut  contenir  votre  liure. 

Que  chacun  hardiment  y  note  fa  penfee, 
Y  decriuefa  flamme,  y  peigne  fes  deflrs, 
le  nourri  plus  dejby  dans  mon  cœur  amaffee: 

Qjtifera  par  fus  tous  vnjour  recompenfee 
Du  loyer  mérité  des  amoureux  plaifers, 
D'autant  que  mon  amour  la  leur  a  furpagee. 


A     MONSIEVR     DE    PIBRAC 

ADVOCAT    DV    ROY 
EN    PARLBMKNT. 

Mais  que  les  Mufes  mignonnetes 
Me/oumijfent  de  chanfonnetes. 
Par  lef quelles  j'aquiere  honneur. 
Heureux  me  moquant  de  l'enuie, 
Et  chajjfant  la  faim  de  ma  vie 
Par  vn  bon  Roy  mon  guerdonneur: 

Et  que  mefaut'il  dauantage 
Pour  doucement  couler  mon  dge? 
A  quoy  plus  voudroy^ie  afpirer? 
Bien  que  j'uffe  la  fuflfance 
Pour  treter  des  faits  d'importance, 
Petit  ie  me  veu  retirer, 

N*atendes[  que  ie  me  furcharge 
De  quelque  fi  pefante  charge. 
Qui  me  puft  fous  elle  acahlcr: 
le  louray  Dieu  de  ma  fortune. 
Sans  que  haue  ie  Vimportune, 
Tafchant  fans  fin  de  la  doubler. 
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ODv  Fatr,>I  noiff  pauures  hommei, 
Qttijamait  affouuis  nefommes, 
Auions  à  viure  par  deux  Joh  : 
L*vne/ois  en  douce  liejfe. 
Et  Vautre  en  amere  triftejfe, 
Trauerfant  nosjoure  &  non  mois: 

Lan  iroit  aleure  {peut  ejtre) 
[Portant  la  fortune  feneftre 
Par  vn  viure  plein  de  trauaux) 
Pour  la  mener  en  chiere  lie, 
Afranchir  la  fegonde  vie 
De  foin  de  tourments  &  de  maux. 

Mais  fi  Dieu  n^ a  fait  tant  de  grâce 
A  la  chetiue  humaine  race, 
Qu'elV  uft  à  viure  plus  d'vn  tems, 
Vn  tems  de  petite  durée 
D'vne  vie  moins  affuree 
Qu^vne  tendre  fleur  du  Printems: 

Ah  nous  malheureux!  pourquoy  eft'Ce 
Qjie  nousfoufrons  telle  detreffe, 
Nous  forf ans  nous  mefmes  en  vain? 
lufqu'à  quand  afame\  de  rage 
Banderons~nous  noflre  courage 
Sans  mefure  tirant  au  gain? 

Et  tandis  nous  faifons  la  perte 
De  nos  bons  jours,  qui  eft  couuerte 
Sous  vn  faux  bien  que  pourfuiuons  : 
Et  nous  oublions  pauures  hommes, 
Quefugets  à  la  mort  nous  fommes, 
Qtti  rien  de  certain  ne  viuons. 

C'efl  pourquoy  me  contenant  d^heure 
Dans  ma  peau  content  te  demeure: 
Et  fi  j'aprouche  la  Grandeur, 
Comme  du  feu  ie  m'en  aprouche. 
M'y  rechaufant  fans  que  j'y  touche. 
Non  ébloui  de  la  fplendeur. 

O  du  Faur,  la  chaleur  plaifante 
Et  non  la  brûlure  cuifante 
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le  cherche  en  la  Cour  de  nos  Roy  s: 
Nefai/ant,  comme  à  la  chandele 
La  mouche,  qui  brûlant  fon  œle,    • 
y  vole  vne  dernière  foys. 
Tu  les  fers,  Toy  fçauant  Sfage, 
Cognu  par  maint  bon  témoignage. 
Pour  loyal,  &  de  coeur  entier. 
Moypuis  que  mon  Prince  en  fait  conte, 
En  l'honorant  ie  n^auray  honte 
Faire  des  Mufes  le  métier. 


EPITAPHE     DE     CATERINE 

IAKET    EPOVSE    DB    lOACHIN 
TIBAVD    DB    COTRTILB. 

NvLLB  mère  ne  croye  en  ce  monde  ejlre  heureufe 
Pour  s'affurer  de  Vheur,  Nyfanté  vigoureufe, 
Nyfe  voir  honorer,  nyfe  voir  profperer 
Pour  enfans  &  mari,  ne  doit  faire  efperer 
Vn  heur  certain  icy.  le  me  vis  honorée 
Pour  mes  fils  &  leur  père  :  &  prefques  adorée 
Pour  leur  belle  chanfon,  qui  les  cœurs  rauijfoit 
Les  nombres  animant  que  Balf  ourdijfoit. 
Mais  en  pléne  fanté  lors  que  moins  ie  m* en  doute 
Vne  fleure,  vnfrijfon,  puis  vn  chaud,  me  prend  toute, 
Àfatache  dans  le  lit,  emportant  mes  plaifirs, 
Ecartant  mes  efpoirs,  &  fruftrant  mes  defirs, 
La  fleure  froide  &  chaude  enclofe  dans  mes  venes 
Me  deffecha  le  fang  par  quatorze  feménes  : 
Puis  elle  me  lâcha  :  mais  elle  me  laiffà 
Vn  mal  lent  fans  douleur,  qui  dans  moy  ne  cejfa 
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lu/qu'au  dernier  foupir  :  Et  ie  n'u  la  penfee 
La  mémoire  &  raifon  pour  le  mal  offenfee, 
Ainfi  tout  l'heur  mondain  en  viuant  ie  perdi: 
Mourant  Vefprit  entier  à  mon  Dien  ie  rendi, 

ELLE     DECEDA     LE     XVI. 

DECEMBRE  M.  CCCCC.  LXZII. 


A    MONS I E VR 


DE    MARCHAVMONT     SECRETAIRE     DES 


FINANCES. 


ChAys^R^j'ay/ait  vit  bien  gros  Hure: 
Son  bon  A  nge  fçait  s'il  doit  viure  : 
Mais  tel  par  mon  dge  paffé, 
Pour  du  tout  ne  viure  inutile. 
Et  m'effayer  en  diuers/lile, 
Je  Vay  fait,  &  puis  ramaffé. 

Tel  qu'il  eft  pour  mie  nie  Vauoué  : 
Soit  qu'on  m'en  blâme  ou  qu'on  m'en  loué 
Il  me  plaift  Venuoyer  au  jour: 
Mes  vers  tels  qu'ils  font  ie  ne  cache  : 
Et  veu  bien  que  mon  fiecle  f cache 
Qu'ils  ont  fait  par  trop  long  fejour, 

Quatre  fois  cinq  &  trois  années 
Se  font  par  les  mois  retournées. 
Depuis  que  ie  Vay  commencé  : 
Mais  vn  deflin  à  moy  contraire 
lufques  icy  m'a  pu  diftraire 
Qpe  ne  Vay  plufkofï  auancé. 
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//  faut  que  non  ingrat  Ve  chante, 

Comme  (a  fortune  méchante 

APen  a  diftrait  parpauureté, 

Qu^ainji  par  Charlbs  debonaire, 

Et  fes  bons  Frères,  &  leur  Mère, 

Moy  libéralement  treté, 
Vax  receu  le  loijlr  S  Vaife 

(Soit  que  l'euure  plaife  ou  deplaife) 

De  recueillir  tout  mon  labeur  : 

Qjti  ejl  tel  que  fofe  bien  dire, 

QuUlfe  peut  faire  vn  amas  pire, 

Pluflq/t  que  d'en  faire  vn  meilleur. 
Uy  a  du  bon  en  Vouurage 

Qui  peut  contenter  leplusfage: 

Il  y  en  a  de  moins  parfait. 

Qui  trouuera  bien  à  qui  plaire  : 

Il  y  en  a  qui  ne  vaut  guiere  : 

Vn  Hure  autrement  ne  fe  fait. 


lean  de  Baif,  ^  \W ,  29 
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V.    LIVRE   DES    PASSETEMS. 


AV    LISEVR. 

ToY  qui  Us  ces  gais  Paffetems, 
Rien  graue  de  moy  tu  n'attens: 
le  le  fçay  bien,  mcùs  je  te  prie. 
Si  de  ma  gaye  raillerie 
En  quelque  mot  te  penfes  poind, 
Penfer  que  je  n'y  penfoy  point. 


FIN     DES     PASSETEMS    DE 


lAN     ANTOINE     DE     BAIF 


NOTES 


1    L'EVNVQVE,  p.    I. 

Ici  commcnceot  les  deux  derniers  livres  des  Jeux,  qui  se  ter- 
minent à  la  page  196  avec  les  Devis  des  Dieux.  Voyez  T.  I, 
p.  397-398,  note  I. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  dans  le  Fonds  français,  sous 
le  n"  867,  un  manuscrit  in-fol.  de  L'Eunuque,  composé  de  Sa  feuil- 
lets. Le  premier  porte  à  droite,  en  tète  du  texte ,  la  mention  sui- 
vante, d'une  écriture  différente  de  celle  de  l'ouvrage  :  L'Eunuque 
de  Terance  par  Bayf.  Au  coin  gauche  du  même  feuillet  se  trou- 
vent les  numéros  que  le  manuscrit  a  successivement  reçus  dans  la 
Bibliothèque  de  Colbert  et  à  la  Bibliothèque  royale  :  Codex  Colb. 
1391.  Regiui  y  22g, 

Les  trois  lignes  suivantes  qui  terminent  le  manuscrit  donnent  la 
date  exacte  de  la  transcription  : 

Acheuée  Lendemain  de 
Noël  deuantjour 

i565. 

Depuis  i365  jusqu'à  l'année  i573,  où  cette  comédie  a  paru  dans 
les  /eux,  elle  a  été  fort  remaniée  dans  le  détail,  ainsi  qu'on  en 
jugera  rien  que  par  les  huit  premiers  vers  : 

Quoy  donc,  n'irai- te  pas  vert  elle 
Maintenant  me/me  que  la  belle 
M'a  mandé  voluntairement  ? 
Ou  refouldrai-ie  entièrement 
De  n'endurer  plut  les  rijées 
Ni  les  tours  des  putains  rusées  ? 
Elle  m'aiant  fermé  fa  porte 
Me  rappelle,  Iray-ie  en  la  forte? 
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3.  Les  Perfonnages,  p.  4. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  dans  la  liste  qui  suit 
combien  les  modifications,  légères  en  apparence,  que  les  écrivains 
du  XVI*  siècle  apportaient  aux  noms  antiques  en  changeaient 
pourtant  profondément  le  caractère.  Loches  devient  Lacket  ;  ses 
fils  Phedria  et  Cherea  sont  Fedri  et  Chereau;  Chrêmes  est 
transformé  en  Cremet,  et  Pythias  en  Pite.  La  Fontaine,  dont  il 
est  curieux  de  comparer  l'imitation ,  beaucoup  plus  libre ,  à  la 
traduction  assez  littérale  de  Balf,  se  rapproche  ici  bien  plus  de 
Térence,  excepté  à  l'égard  du  nom  de  Lâches  auquel  il  a  substitué 
celui  de  Damis. 

3.  Les  trouffes  qu'on  vous  donnera/  p.  6. 

•  Vne  trouffe ,   vn  mauuais  tour.»  (Antoine  OtJ  dix, 
CurioJite\  françoi/es,  M.  DC.  XL.) 

4.  Moy  à  elle,  qui  m* a,  qui  Va, 
Qui  n'a...,  p.  6. 

Il  y  a  li  une  série  de  phrases  suspendues  sans  verbe,  plus 
claires  assurément  dans  le  latin  que  dans  cette  traduction  : 

Egone  illatn...?  Quœ  illum, .?  Quœ  me.,.? Quœ non.,.? 
3.  Laffie  moy!. . .,  p.  8. 

Féminin  de  las,  employé  comme  exclamation  ;  ces  formes  ont 
disparu,  remplacées  par  le  mot  unique  hélas^  qui  sert  pour  les  deux 
genres. 

6.  »,J'egretairef  p.  10. 

Au  sens  primitif  et  étymologique  :  qui  garde  les  secrets»  qui  est 
discret.  Cet  emploi  est  fréquent  au  XVI*  siècle.  Cest  ainsi  que  Du 
Bellay  a  dit  (T.  II,  p.  167): 

le  me  plains  à  mes  vers,  fi  i'ay  quelque  regret  : 

le  me  ris  auec  eulx,  ie  leur  dy  mon  fecret. 

Comme  elUns  de  mon  cœur  les  plus  feurs  fecretaires. 

Corneille  a  encore  employé  ce  mot  ainsi.  Voyez  mon  Lexique 
de  cet  auteur. 

7.  Sous  teljl,,.,  p.  10. 

Voyez  T.  III,  p.  384,  note  5o,  et  ci-après,  note  44. 

8.  ...l^ffè  moy,  p.  18. 
Voyez  ci- dessus,  note  3. 

(j.  .,.fay néant,,, ^  p.  23. 

Voyez  T.  II,  p.  470,  note  60;  et  T.  III,  p.  387,  note  79 
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10.  Quelle care?,,,,  p.  24. 
Voyez  T.  III,  p.  384,  note  57. 

11.  La  trouffe..,j  p.  26. 
Voyez  ci-dessus,  note  3. 

13.  ...n^anl...,  p.  29. 

Néant  ne  compte  qne  pour  une  syllabe,  conme  d^ns  son  corn- 
pùêé/axneant.  Voyez  ci-dessus,  note  9. 

1 3.  ...  CemaidieuXf  p.  3 1 . 
Voyez  T.  III,  p.  385.  note  63. 

14.  ,,,dougee$t  p. 33. 

Délicates,  mignonnes.  Ce  terme,  fort  ancien,  a  eu  dans  notre 
langue  des  formes  très  diverses.  (Voyez  Godeproy,  Diction- 
naire,  au  mot  Delgié.)  Ronsard  l'affectionnait;  dans  son  Ode  au 
chancelier  de  l'Hôpital,  il  qualifie  de  bien  douge\  les  travaux  des 
Parques;  et,  à  en  croire  d'Aubigné  Çï,  IV,  p.  6,  éd.  Lcmerre). 
il  était  du  nombre  des  «  vocables  qui  font  françois  naturels ,  qui 
fentent  le  vieux,  mais  le  libre  françois,  »  que  Ronsard  recom- 
mandait à  ses  amis  de  ne  point  laisser  perdre.  Il  a  aussi  employé 
l'adverbe  dougément.  Dans  ce  vers  de  la  quenoille . 
Filera  dextrement  quelque  drap  d'efcarlalCy 
il  y  avait  d'abord  : 

Filera  dougément... 

que  Belleau  expliquait  ainsi  :  «  Subtilement  à  filets  prims  &  menub. 
bougé  eft  vn  mot  d'Anjou  &  de  Vendomois,  propre  aux  filan- 
diires,  qui  filent  le  fil  de  leur  fufeau  tenu  &  menu.  » 

Voyez  notre  édition  de  ses  Œuvres^  T.  I,  p.   196. 

i5.  ...Dont  ejt  elle? p.  33. 

Dont  est  ici,  suivant  son  étymologie  {de  unde),  un  pur  adverbe 
de  lieu  :  Unde  est?  dit  Térence;  ce  qne  nous  traduisons  aujour- 
d'hui par  :  ■  D'où  est-elle?  •  Cet  emploi  de  dont  a  subsisté  assez 
longtemps  pour  qu'on  en  trouve  encore  un  exemple  dans  Cor- 
neille. (Voyez  mon  Lexique  de  cet  auteur.) 

16.  Ce  vilain  homme  décrépit, 
Ains  vieille. . .  ,p.  38. 

Le  sens  est  :  ou  plutôt  cette  vieille.  Le  texte  latin  est  : 
Inbonestum  hominero,  quem  mercatus  est  heri?  Senem,  mulierem? 

17*  ».*vous  ragere\,  p.  41. 

Nicot,  dans  son  Threfor,  ne  donne  d'autre  explication  de  ce 
verbe  que  la  suivante  :  «  Rager  &folaftrer,  Lafcinire.  > 
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18.  //  le  faut,  p.  42. 

Nont  avons  ajouté  le,  nécessaire  à  la  fois  au  sens  et  à  la  mesure 
du  vers. 

19.  .,.trouffîn..,^p.  4a. 
Voyez  ci-dessus,  notes  3  et  11. 

30.  ,».alhoJtel.»»fp.  56. 

Il  y  a  U  trois  mots  qui  n'en  forment  qu'un.  Balf  ne  manque 
presque  jamais  de  réunir,  d'agglutiner  toutes  les  parties  d'une 
locution  adverbiale  ou  o^njonctive. 

ai.  Quel  abit?  quelle  façon  <t  homme?  p.  6a. 

Il  n'y  a  point  dans  le  texte  de  vers  pour  rimer  avec  celui-ci. 

33.  .,.albrané,  p.  79. 

•  Albrent  ou  Aliebrent,  ou  Hallebreut,  canel  fauuage,  »  dit 
Nioot,  dans  son  Threfor  de  la  langue  frauçoy/e  ;  puis  il  ajoute  : 
««  Albrenner,  c'ejl  chaffer  aux  albrens.  »  Comme  cette  cbaase  est 
très  fatigante,  albrenné  ou  albrané  s'est  dit  an  figuré  pour 
harassé. 

23.  ...  d*aujourduy,  p.  79. 

Il  y  a  bien  ici  ctaujourduy  avec  l'apostrophe ,  quoiqu'on  trouve 
à  la  page  précédente  daujourduy  en  un  seul  root ,  conformément 
à  l'orthographe  plus  habituellement  suivie  par  Balf.  Voyez  ci- 
dessus,  note  30. 

24.  Haofy  haoff  p.  83. 

Cette  interjection  singulière,  qui  traduit  le  :  hei,  hei,  de  Dorias 
dans  Tcrence,  est  ici  entièrement  détachée  et  ne  fait  partie  d'aucun 
vers. 

3.*).  Babat  p.  86. 

C'est  encore  une  exclamation  :  At,  al,  dans  le  texte  latin. 

2Ô.  Car  en  cependant,*.,  p.  89. 

Le  texte  porte  Car  cependant;  nous  avons  ajouté  en  pour  U 
mesure  du  vers.  Nous  aurions  pu  mettre  aussi  :  car  ce  temps 
pendant f  qu'on  trouve  dans  Nicot. 

37.  ...  aton,.»,  p.  102. 

Ici,  et  à  la  page  suivante,  aton  est  bien  ainsi  en  un  seul  mot; 
on  trouve  souvent  aussi  :  a  ton^  a  til. 

28.  ...perdue!*,,  p.  io3. 

\Jéf  bien  que  surmonté  d'un  tréma  qui  semble  en  accuser  davan* 
ta{;e  la  valeur,  s  clide  devant  la  voyelle  suivante. 
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29.  ...  Vfie  choufette,  p.  107. 

Une  petite  chose;  cette  expressioa,  qui  revient  trois  fois,  traduit 
le  mot  paululum,  également  répété  dans  le  texte  latin. 

30.  ...quérir,  p.  iio. 

On  prononçait  alors,  comme  encore  |  aujourd'hui  en  plusieurs 
provinces,  qu'rir,  en  une  seule  syllabe. 

3i.  ...entrions..,,  p.  iio. 

Dans  ce  mot,  et  dans  muftons,  au  vers  suivant,  t'ont  ne  compte 
que  poar  une  syllabe. 

33.  Babou...^  p.  III. 

Exclamation  assez  bizarre,  du  genre  de  celles  que  nous  avons 
remarquées  plus  haut.  (Voyez  ci-dessus,  notes  34  et  25.)  11  y  a 
dans  le  texte  latin  t 

...  Au,  iace,  obsecro. 

33.  ...mi/te...,  p.  11 5. 

Il  traduit  le  mot  compositum,  de  Térence.  u  Homme  mijte 
&  propre,  Lautus  homo,  Concinnus,  Nltidus,  Elegans.  »  (N 1  c  o  t, 
Threjor.)  Littré  en  tire  mistenjlûte  et  mistigri. 

34.  .,, néant...,  p.  116. 

Il  ne  compte  que  pour  une  syllabe.  Voyez  ci-detsus,  note  1 2 . 

35.  Vintfrans,..,^.  123. 

Térence  dit  :  Vingt  mines,  •  viginti  minis.  ■ 

36.  ...joue... y  p.  132. 

Malgré  le  tréma,  ce  mot  ne  compte  que  pour  une  syllabe. 

37.  ...Jle  Tais,.,,  p.  123. 

Cette  prononciation,  aujourd'hui  populaire,  était  encore  pratiquée 
dans  la  meilleure  société  au  XVII*  et  au  XVIII*  siècle.  L'auteur 
de  L'Art  de  prononcer,  dont  la  seconde  édition  a  paru  en  1696, 
remarque  que  l'usage  «  retranche  des  fyllabes  toutes  entières  dans 
une  phrafe  de  deux  ou  trois  mots,  comme  en  ceiles-cy,  fiome , 
Jtefame,  ajteure,  etc.,  pour  dire,  cet  homme,  cette  femme  ^  à 
cette  heure.  »  (Tome  II,  p.  726.)  —Voyez  plus  loin  la  note  54. 

38.  ...dejtinie,  p.  124. 

Le  texte  porte  detinée,  qui  n'est  peut-^tre  qu'une  faute  d'im- 
pression, mais  qui  pourrait  aussi  être  une  marque  de  l'incertitude 
et  de  l'affiiiblissement  de  la  lettre/.  On  disait  regijtre  ou  regttre 
pajtoureau  ou  patoureau.  V.  ci-après  la  note  47. 
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39.  ,..Si/ay,p.  126. 

Cette  expression  ne  répond  pas  à  notre  :  si  fait.  Cest  une 
première  personne ,  comme  dans  auf/i  fajr-ie,  qa'on  trouve  plus 
bts,  et  que  Molière  a  encore  placé  dans  la  bouche  de  Chrysale , 
qui,  comme  tous  les  bourgeois  de  ses  comédies ,  parle  un  langage 
un  peu  archaïque.  (Voyez  Femmes  ta^anteSy  II,  6.) 

40.  •  ••tfficii/<?r«««,  p.  126. 

Accuser.  •  7/  vient  de  Incusare.  •  (Nicot,  Tkre/or.) 

41.  Lamy  qui  luy  pleft  de  prier,  p.  i36. 

Qui,  au  sens  de  qu'il,  conformément  à  la  prononciation  pop«- 
laire. 

4a.  ...viler,  p   137. 

Ce  mot,  qui  traduit  ici  deridere,  barouer,  ne  présente  aucune 
difficulté,  mais  ne  figure  point  dans  les  Dictionnaires,  qui  ne 
donnent  que  vilainer,  vilener,  et  enfin  vilipender,  encore  fort  en 
usage. 

43.  Li/aut  lapome.,,,  p.  141. 

C'est-à-dire  Técriteau  :  t  La  belle  me  pregne ,  •  que  portait  la 
pomme.  Voyez  p.  149. 

44.  . .  Jans  Ji,  p.  143 . 

Voyez  ci -dessus,  note  7. 

43.  ...premira*,,^  p.  143. 

Récompensera,  du  bas  latin  prcemiare.  Ce  verbe  n*est  pas  dans 
les  dictionnaires  français;  Sainte-Palaye  a  seulement  recueilli  le 
substantif  ^r^mta//oit,  qu'il  explique  par  prix,  récompense,  et  qui 
signifie  plutôt  l'action  de  décerner  un  prix. 

46.  •.•charge,  p.  144. 

Ce  root  rime  avec  ménage ,  ce  qui  prouve  que  la  prononciation 
de  l'r  y  était,  sinon  nulle,  du  moins  extrêmement  faible.  (Voyez. 
dans  les  Remarques  de  Vaugelas,  Tarticlc  Mercredy,  arbre, 
marbre.) 

47.  ••.patoureau...,  p.  149. 

Ce  mot  est  bien  ainsi  dans  le  texte ,  quoiqu'il  y  ait  pajioureau 
k  la  page  précédente;  il  était  de  ceux  dont  la  prononciation  était 
fort  incertaine.  Voyez  la  note  38. 

48.  ,.,echeuer,  p.  i5o. 
Ancienne  forme  d'esquiver. 
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49*  » ••éwc. , »f  p.  i56» 

Appréciation,  pensée,  intention,  Tolonté.  Balf,  qai  a  toavttot 
employé  ce  mot,  l'écrit  d'ordinaire  r/me.  (Voyez  T.  I,  p.  40) , 
note  45.) 

5o.  •••/atiWra,  p.  160. 

Ce  mot,  qui  est  ici  de  qoatrt  syllabes,  ne  compte  qae  pour  trois 
dans  le  premier  vers  de  la  page  i6a. 

5i.  ,.*eHte/er,  p.  i63. 

Tendre,  en  parlant  d'un  arc.  Expression  fort  employée  dans 
l'ancien  français.  (Voyez  Godbproy,  Dictionnaire,) 

53.  ,.,epaulu,  p.  164. 

Qui  a  de  larges  épaules.  Ce  mot ,  de  mftme  que  celui  qui  fait 
l'objet  de  la  note  précédente,  était  d'un  usage  très  fréquent  dans 
notre  ancienne  langue,  comme  on  le  verra  par  l'article  du  Diction- 
naire de  M.  Godefroy,  oà  le  passage  de  Balf  est  cité  comme  le 
dernier  exemple  de  son  emploi  dans  le  style  sérieux.  Scarroo,  plus 
urd,  l'a  placé  dans  ses  vers  burlesques,  comme  beaucoup  d'aitrts 
expressions  de  notre  vieille  poésie. 

53.  Ou  bien,,,,  p.  i65. 

Le  mot  bien^  indispensable  pour  la  meturc  du  vers ,  n'stt  pas 
dans  le  texte. 

54.  .,,dejîeure,,.,p,  178. 

De  cette  heare,  d6s  à  présent.  Voyez  ci-dctsus,  note  $7, 

55.  •,,empané,p,  iSs, 
Empenné,  garni  de  plumes. 

56.  •,,baguete,  p,  182. 

Le  texte,  qui  porte  ici  baqnete ,  donne  quatre  vers  plus  loin 
baguete;  la  première  leçon  pourrait  à  toute  force  k  défendre,  à 
cause  de  son  analogie  avec  Titslien  bachetia, 

57.  .., trumeau,  p.  187. 

Jambe,  cuisse,  dans  l'ancienne  langue.  (Voyez  Littr£  et 
Saintx-Palate.) 

58.  ,,.pîanelle,  p.  igS. 

Mot  purement  italien  :  pianelia,  pantoufle.  Joachim  Du  Bellay 
fklt  figurer  les  pianelles  parmi  les  ajustements  qns  regretta  sa 
Piaille  caurtifanme.  (Tome  II,  p.  386.) 

59.  Lss  Passetxms,  p.  197. 

Reproduction  du  titre  de  la  quatrième  partie  des  Evvrss  gic 
m  MX.  Voyez  Tome  I,  note  1. 

»9* 
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60.  Que  vos  efprits  Joytnt  exerce^,  p.  301. 

La  mesure  du  vers  exige  qu'on  ne  compte  foyent  que  pour  une 
sjlUbe. 

61.  ,,.gùrriers,  p.  206. 

Élégant,  à  la  mode,  bien  paré,  glorieux.  Voyez  Godsfkot, 
Dictionnaire  ds  l'ancienne  langue  française. 

63.  .,, reinette,  p.  206. 

Espèce  de  jeu  de  dames  ou  d'échecs,  qui  prenait  son  nom  d'une 
des  pièces  qui  s'appelait  reinette ^  c'est-à-dire  petite  reine.  Voyez 
le  Dictionnaire  de  Trévoux, 

63.  A  MoNsinvR  db  Villehoy,  p.  209. 

Cette  pièce  figure,  avec  des  variantes  sans  importance,  au 
f*  io3  s*  du  manuscrit  t663  du  Fonds  français  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Elle  y  porte  le  titre  suivant  : 

A  Monfeigneur  de  Villeroy  Secrétaire  d'EJlat  fur  fa  deuije. 
Sonet. 

Elle  est  précédée  de  dirers  autres  opuscules  sur  ce  même  sujet. 
En  tète  est  ce  titre  collectif ,  qui  nous  fait  connaître  la  devise  et 
rend,  par  conséquent,  les  vers  de  Balf  beaucoup  plus  intelligibles  : 

Sur  la  deuije  de  hfonfieur  de  Villeroy  qui  efi,  vn  fapin  croif- 
faut  fur  le*  Rochers  Difant  :  Per  ardua  furgo. 

Parmi  les  pièces  placées  sous  ce  titre  se  trouvent  un  distique 
grec  attribué  à  Balf,  un  distique  latin  qui  en  est  la  traduction, 
une  autre  version  en  prose  française,  enfin  la  suivante  envers, 
également  donnée  comme  étant  de  Balf  : 

Rimé. 

Sur  les  cimes  des  monts  te  verdoyé  planté 
Batu,  non  abatu,  ny  d'yuer  ny  d'eflé. 

64.  Qui  eft  contant  de  Cexpofer,  p.  212. 

Le  texte  porte  bien  expofer  et  non  époufer^  mais  la  différence 
était  beaucoup  moindre  alors  entre  ces  deux  mots  qu'aujourd'hui. 
On  a  dit  non  seulement  ejpoujcr,  mais  efpofer.  (Voyez  dans  le 
Dictionnaire  de  M.  Godcfroy  les  mots  efpofage,  efpof aille, 
efpofement,  efpofeur,)  Ce  dernier  mot  efpof eur^  qui  pouvait  tout 
naturellement  signifier  épouseur,  s'employait  aussi  pour  exposeur. 
On  arrivait  donc,  pour  des  sens  très  différents,  à  une  ressemblance 
de  formes  que  la  moindre  confusion  typographique  pouvait  trans- 
former en  une  identité  complète. 
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65.  GOSSBRIB  CONTRE  LE  SONET  DE  lOACH.  DV  BelLAV 

Des  Comparatifs,  p.  ai6. 

Voyei  loACHiM  Du  Bellay,  T.  II,  p.  419.  Le  titre  et  le  ton 
de  la  réponse  de  Baff  prouvent  bien  qae  cette  pièce  et  celle  de  Du 
Bellay,  qu'on  a  citées  à  tort  comme  lé  témoignage  d'une  tenutive 
sérieuse  pour  introduire  en  français  les  formes  des  comparatifs 
et  des  superlatifs  latins,  n'étaient  qu'une  pure  plaisanterie. 

66.  ,,.mijtemeni.,.,  p.  sao. 

Artistement.  Voyez  Cotorave,Nicot,  et  la  note  33  ci- 
dessus. 

67.  ..,panagt,  p.  226. 

Il  est  ici  pour  pennage,  plumage,  mot  arec  lequel  il  est  souTent 
confondu.  Voyez  ci -dessus,  note  35. 

68.  Ainfin  ayant, . .,  P*  327. 

Voyez  Ronsard,  T.  I,  p.  41a,  note  272. 

69.  ...vefquil,  p.  aa8. 

Forme  encore  en  usage  au  XV il*  siècle  ;  «  prefque  tous  con- 
Tiennent  que  Ton  peut  dire  vefquit  &  ve/cut.  >»  (V  au  gelas, 
Remarques.) 

70.  Acrostiche,  p.  228. 

Cet  acrostiche  est  adressé  à  «  Iehan  Bovrlibr-  » 

71.  FiteSf  vous  n'efies  feint  aux  amis  de  laMufe^ 

{Ce  vous  chante  Ronfard  honorant  vojtre  nom),  p.  239. 

Ronsard  commence  en  effet  sa  V*  élégie  adressée  •  A  Moniieur 
de  Fiéles  »  par  ce  vers  : 

FideSy  qui  n'ejt  point  feint  aux  enfant  de  la  Mu/e, 
dans  lequel  il  fait  une  allusion  au  mot  latin  Jidus,  feint. 

72.  Auoitre  d'anoure  tu  nais,  p.  33 1. 

Auoijtre,  adultérin.  •  Appellant  vn  enfant  en  prcfence  de  fes 
pères  &  mère,  champis  ou  âuoi/fre,  c'eft  honeftement,  tacitement 
dire  le  père  coqu,  &  fa  femme  ribaulde.  a  (  Rabelais,  T.  II, 
P-  74.) 

73.  ..,enquerre,  p.  33 1. 

Cette  vieille  forme  était  encore  en  usage  au  XVI I«  siècle.  Fure- 
iière  dit  dans  un  de  ses  factums,  en  parlant  des  académiciens  de 
son  temps  :  «  Très  fou  vent  ils  mettent  à  la  marge  d'un  mot  à 
enquerre;  c'eft-i-dire  que  toute  l'Académie  ne  fçait  cequec'eft.  > 
(Éd.  d'Asselineau.  T.  I,  p.  i83.) 
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74*  ...  durckami  /«  wieOieur  manche 

Pour  ta  grande  coigfu^ffe,*,^  p.  33i. 

SooTenir  de  Rabelais  :  «  Vn  aoltre  (alaa  Tue  fieone  alliée  dîfant. 
Bon  di,  ma  ooingnee.  Elle  refpoodtt.  Et  i  tous,  mon  manche.  • 
(T.  II,  p.  3oo.) 

75.  Ce  Bagoat,  p.  234. 

Il  emploie  ici  comme  substantif  commun  le  nom  de  Ba^oas, 
eunuque  égyptien,  faTori  du  roi  de  Pana  AitaanvèaOdiiis. 

76.  ...yn  guen<m,p.  235. 

Ce  mot  est  ordinairement  féminin  ;  cependant  on  le  trouve  quel- 
quefois au  masculin.  César  Oudin,  dans  la  partie  espagnole  de  son 
Thr^or  des  deux  laugmes,  publié  en  1607,  traduit  Mieo  par  : 
«  vn  guenon  ou  marmot.  • 

77.  Amotk  derobamt  li  hiil,  p.  338. 

Imité  d'Anacréon.  Voyea  la  traduction  qu'en  a  donnée  teny 
Belleau,  D'Amour  fncqué  d'vne  mouche  à  miel  (T.  I,  p.  34),  et 
l'imitation  de  Ronsard  (Odes^  IV,  ziv).  Voyes  poor  rappréciation 
des  pièeea  de  ce  genre  :  Amieré&H  mu  XVh  eiècie,  à  la  asita  du 
TMblêâu  de  la  poésie  franpêite  au  XYl*  siècle,  par  Sainte» 
BeuTe.  T.  II,  p.  289,  de  l'édition  publiée  par  M.  Jolea  Troabât 
dans  la  Petite  Bibliothèque  littéraire  de  Lemerre. 

78.  L'ortiM...,p.  239. 

Blonde.  OriUt  orine,  est  formé  sur  or,  comme  ivoirin,  ivoirine, 
sur  ivoire. 

79.  •  •  •  grole,  p.  364. 

Croler,  crouler,  groler,  grouiller,  ne  sont  qoa  daa  formas  dif- 
férentes d'un  même  verbe. 

80.  ...  en  /on  renaud,  p.  26S. 

En  son  patois,  en  son  jargon.  Voyez  Sainti-Palatb, 
Glotsaire. 

61.  Mais  f elle,., y  p.  273. 
Le  texte  porte  : 

MaisfielU, 
qui  rend  le  vers  faux. 

83.  .,, /affrète,^,  373. 
Fine,  agréable,  pétulante. 

83.  Le  grand  Pythagùraî  en  fa  lettré  Jtnurcheè,  p.  47$. 

Lft  lettre  fmrchée,  dont  11  s'agit  ici,  est  •  Le  T  Grégeois  lettre 
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de  Pythagorts»  comme  rappelle  Rabelais  (T.  II,  p.  366  de  aotre 
éditioD)« 

84.  ,..écoiuHre,  p.  379. 

Se  défaire  par  des  paroles.  C'est  originairement  le  même  verbe 
qu'éconduire.  Voyez  l'historique  de  ce  mot  dsns  Littré. 

85.  ,,.  Argon.,,,  p,  279. 
Le  navire  Argo. 

86.  Neptun, . .,  p.  380. 

Le  texte  porte  Neptune,  qui  rend  le  vers  fanx;  noas|y  avons 
sabstitué  Neptun,  analogue  à  Hereul,  qu'on  trouve  un  peu  plus 
bas,  dans  la  même  page. 

87.  ,>»fonfalu,..,  p.  280. 

Son  trident.  «  Salui,  it^mmetti  à  pe/chêr^  arresaqné.  •  ~ 
«  Arrexaque  de  hierro,  vn  trident,  vue  fourche  Jtere  à  trois 
pointes .»  (Cbsak  Oudin,  Threfor  des  deux  langues  fran • 
çoife  &  ^pagnolle,  m.  d.  cvii.) 

88.  Amovk  0Y8KAV,  p.  381. 
Imité  de  Bion. 

89.  ,,,de/onmoti/,.»,p»  381. 
De  son  propre  mouvement. 

90.  . .  •auecques. . . ,  p.  383. 

Le  texte  donne  auee^  qui  rendrait  le  vers  faux. 

91.  ...à  coeur Jun..,,  p.  393. 

•  A  cœur  ieun,  digiuno,  »  —  «  Digiuno,  i  iean.  t  (Antoink 
OuDiN,  Recherches  italiennes  &  françoifes,  m.  dc.  zxkxiii.) 

93.  D'VMI  lEVNK  FVIAftDE,  p.  3oO. 

Imité  d*Anacréon. 

93.  Cefi  porter  en  ceté  desfueilles  dans  le  fort,  p.  3o5. 

C'est  rimitation  du  proverbe  latin  employé  par  Horace  : 
Ligna  in  silvamferre,  t  Fort  lignifie. . .  le  buiflbn  plein  de  hail- 
liers  efpais  où  les  cerfs  &  fangliers  fembufcbent.  •  (Nicot, 
Threfor,) 

94.  Cueille  au, . .,  p.  3 1 3. 

Le  texte  porte  cueille  du,  qui  est  moins  naturel  et  rend  le  vert 
faux. 
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95.  Sire,  eefi  U  Jugei  du  Roman  de  la  Rofe 

OU  cT Amour  épineus  la  pourfuite  ejt  enclo/ey  p.  3 ta. 

Reprodactton  presque  textuelle  des  deux  premiers  vers  de  ce 
roman  : 

Cy  comaoce  le  rommant  de  la  rofe 
On  tout  lart  damonrs  eft  endofe. 

96.  ..,cacquêtoire,  p.  3i 2. 

«  Petit  fauteuil  f  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  commode  pour 
causer  auprès  du  feu,  »  dit  Sainte-Palaye,  qui  appuie  sa  définition 
de  ce  passage  de  l'Apologie  pour  Hérodote  (p.  64,  éd.  i366)  : 
«Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elles  (les  femmes)  ayent...  le  bec 
gelé  :  pour  le  moins  l'en  refpon  pour  celles  de  Paris,  qui  ne  fe 
font  pen  tenir  d'appeler  des  cacquetoiret  leurs  fieges.  • 

97.  Net^findif crêtes  Sœurs, . . ,  p.  3 1 2. 

Les  Piérides,  changées  en  ptca  pour  avoir  défié  les  Muses. 
(Ovide,  Métamorphoses,  V .  ) 

98.  ...  leur  langues,  p.  3 1 2. 

Voyez  T.  lU,  p.  376,  note  7;  p.  379,  note  36,  et  p.  38o. 
note  43. 

99.  ...d/^r^...,  p.  317. 

*  A/preJe  ou  Af prêté,  »  (Nicot,  Thre/or,) 

100.  Db  l'Amitié  d'Amovk  et  des  Mvses,  p.  3i8. 
Imité  de  Bion. 

10 1.  ,..ditier.,,t  p.  3 18. 

Chant.  Voyez  T.  I,  p.  406,  note  56. 

10a.  ,.,eegui.,,,  p.  3a4. 

«  Ciguë,  voye{  Segue.»  --  «  Segue,  Cicuia.  »  (Nicot,  Thre/or,) 

io3.  Comme  Uchasfut  traiité  d'Hercules,  p  3)6. 
Hercule  le  précipita  dans  la  mer. 

104.  Cette  Royne, . .,  p.  327. 
Jeanne  d'Albret. 

io3.  ...André  Navger,  p.  33i. 

Navagerio,en  latin  Naugerius,  né  en  1483,  mort  en  1339. 

106.  Amirable,,,^  p.  333. 

Confonniîment  à  la  prononciation,  aînbi  que  le  remarque  Litlrc 
dans  son  Dictionnaire,  où  tous  les  exemples,  depuis  le  XI U*  siècle 
jusqu'au  XVI*  inclusivement,  ont  cette  forme. 
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107.  O  Gennes,  ne  nous  gennom,  p.  333. 

Ce  vers,  dit  avec  raiaoa  M.  Becq  de  Fouquières,  vient  à 
l'apput  de  l'ingénieuse  conjecture  de  M.  Biancheraain  sur  le  vrai 
nom  de  Francioe.  » 

Voyez  notre  tome  l,  p.  408,  note  80. 

108.  ,..guiterre.,.^  p.  33^. 

Forme  intermédiaire,  adoptée  par  les  poètes  de  la  Pléiade,  entre 
le  mot  d'ancien  français  guiteme  et  le  terme  moderne  guitare, 
écrit  d'abord  guitame  et  plus  exactement  transcrit  que  guiterre 
de  l'espagnol  guUarra  :  «  GnitemCf  ou  Guiterre,  car  ainfi  rap- 
pelle Ronfard.  »  (Ni cor,  Threfor^  1606.)— mGuUarre, guiterre, 
/.  /.  On  dit  l'un  &  l'autre,  mais  guitarre  e(l  incomparablement 
plusenufage  qyxt  guiterre.  »  (Richblet,  Dictionnaire,  1680.) 

109.  ,,, éperons,  p.  335. 

«  Efperon  de  vin,  du  fourmage  ou  de  la  chair  falée  pour  faire 
boire.  »  (Ant.  Oudin,  Curiofite^  françoifes,  M.  DC.  XL.) 

iio.  BreJiL,,,  p.  335. 

C'est  an  propre  un  bois  de  teinture  fort  rouge;  de  là  «  de  la 
chair  de  bœuf  falée  &  fumée  qui  dénient  rouge  &  ferme  comme 
du  brefil.  »  (Ant.  Oudin,  CurioJUe^/rançoi/et,  M.  DC.  XL.) 

m.  ...vioge,.,^  p.  33;. 

Cotgrave  le  donne  comme  un  mot  normand  et  l'explique  par  : 
«  Lujtie,  liuely,  cranke,frolicke.»  Sainte-Palaye,  qui  n'en  donne 
qu'un  seul  exemple,  le  rend  par  «  vif.  » 

112.  Les  Lycambides,  p.  338. 

Les  filles  de  Lycambe,  qui,  attaquées  par  Archiloquci  dans  un 
poème  Tambiqne,  se  pendirent  de  honte.  Voyez  la  pièce  suivante. 

ii3.  ...câres...,  p.  342. 

Visages.  Voyez  T.  111,  p.  384,  note  57. 

114. ,,, coupant. ••,  p.  344. 

«  Coup,  ou  Coupau,  Que  nous  difons  Cocu^  cejl  celuy  duquel 
la  femme  s'abbandonne  à  autre,  »  (N  i  co  t,  Threfor.)  ^  Sot,  qui 
se  trouve  au  vers  suivant .  avait  un  sens  identique ,  même  an 
XVIIe  siècle. 

Il 5.  ,,,bujjblin.,.j  p.  344. 

Diminutif  de  l'italien  Bujblo,  boita,  qu'Antoine  Oudin  explique 
ainsi  :  •  Buffola  &  bujjblo ,  la  bouflble.  Item  vne  boette  à  mettre 
de  l'onguent.  » 
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116.  ...coiiéf...,  p.  346. 

Cmtit  octay  qni  a  qncaC.  Voyei  T.  III,  p.  388,  aote  88. 

117.  ...fii/éfet...,  p.  346. 

Orthographe  conforme  à  la  proooncUtioQ.  Plus  loin  (p.  400) , 
il  est  écrit  infedes,  maia  il  n'en  rime  pai  moins  stcc  traittet. 
Ceci  du  reste  est  tout  à  fait  d'accord  avec  les  règles  des  gramiMi- 
riens  contemporains.  «  Infieâ,  infet,  »  dit  un  petit  traité  intitulé  : 
«  i)<  pronuMiiaiione  galUca  admomitio,  AdaertiOement  touchant 
la  prolation  françoife,  •  imprimé  à  la  suite  de  :  D€  Gailica  vtrbQ- 
ruM  decHnatioHê,  Pariiiis.  Ex  officioa  Rob.  Stephani,  M.  D.  XL. 
InS». 

118.  ,,, talon  courte  p.  347. 

«  Auoir  tes  talont  court%,  tomber  facilement  à  la  renuerfe,  fe 
laiffer  embrafler,  fe  proftituer.  »  (A  m  t.  Quoi  m,  CurioJUe\ 
françoijet,  M.  DC  XL.) 

Balf  a  déjà  dit  plus  haut  (p.  396),  dans  un  sans  aoaJ^m  : 

Elle  eft  faible  non  pas  peruerfe  : 
On  ne  pentjl  peu  la  pouffer, 
Qu*elle  ne  tombe  à  la  renuerje. 

119.  BEaTHAND  Btuona,  p.  348. 

Voyez  Œwres  de  loachim  du  Bellay,  T.  11,  p.  57  z  Ode  pat- 
tçrale  à  Bertrand  Bercer  de  Montembeuf.  Ronsard  lai  a  adressé 
l'Ode  XVI  de  son  second  lirrc.  On  lai  a  attribué  les  Dithyrambei 
chanie\  au  bouc  de  E.  lodelU',  (Voyez  Notice  sur  Estienne 
lodelle,  p.  xzj  et  xxij.) 

130.  ,../acoutement,  p.  35i. 

Confidence  faite  à  l'oreille.  «  Sacoootnr,  pmrlar  air  oreçchia.  • 
(An T.   OuDiN,  Recherches  italiennes. ) 

131.  ...onaiW^...,  p.  353. 

En  deux  syllabes.  Voyez  T.  II,  p.  464,  note  4. 

133.  Aufau  du  cors,., y  p.  354. 

«  Le  Faa  du  corps,  il  trauerfo  del  eorpo,»  (A  M  T.  OvPiM, 
Recherches  italiennes  &  françoifes.) 

133.  ...leurs  donnes... ^  p.  355. 

Voyez  T.  III,  p.  376,  note  7;  p.  379,  nott  36,  «t  p.  360 
note  43. 

134.  Di  Maeh^t,  p.  356. 
Voyez  ci-dessvs,  p.  344. 
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ia5.  Bouchetpar  ta  Medee  a  ton  Hom  arraché 
Delafa^eoublieu/e.,,,  p.  35q. 

Les  frères  Bouchet  ont  publié  La  HiéJée  de  La  Pémse  en  un 
volume  petit  in-4",  non  daté,  dont  Toîci  le  titre  exact  : 

La 

Medee,  Tragédie. 

ET    AYTRBS      DIVERSES 

POESIES   PAR   I.    DE 
LA    PERTSE 

A    POITIERS, 
Par  les  de  Marncfz ,  &  Bouchetz ,  frères. 

Jean  et  Guillaume  Bouchet  ont,  dans  les  préliminaires,  consacré 
chacun  un  sonnet  à  la  mémoire  de  La  Péruse.  Celui  de  Jean  Bou- 
chet commence  ainsi  : 

le  Vai  tailti,  Pertse,  mi  tombeau  étemel 
Dan$  mon  imprimerie,  &  là  la  Mufe  mienne 
La  muje  Imprimerie  a  rauié  la  tienne 
Qui  te  font  l'vne  &  Vautre  à  iamais  immortel. 

136.  ,,,PaiJpe,,.,  p.  3C>i. 
Voyez  T.  Ilf,  p.  378,  note  ao. 

127.        Pour  laquelle  Tyard  veut  bien 
Eteindre  Vajtre  iearieny  p.  36 1. 

Cejt  animal  (tes  delieet 
lané)  ne  fera  point  art 


Ny  offert  au  brûlant  chien 
Altéré,  karien. 
(Ttard,  Ode  V,  Sur  la  mort  de  la  petite  chienne  de  lane, 
nommée  Flore,  p.  143.) 

138.         Tel  qu'vn  Perroquet  que  lamente 
Forcadel  par  vert  douloureux, 
Le  logeant  aux  chams  bien- heureux t  p.  36i. 

La  pièce  de  Forcadel  :  Sus  la  mort  d*vn  Perroquet,  finit  ainsi  : 

lean  de  Baif,  —  IV.  3o 
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Quelqu'vn  ha  daigné  foujienir^ 
Que  les  oifeaux,  heureux  iadis, 
L'ont  reeeu  en  leur  paradis. 

{Poijiet  d'EJtienne  ForcadeL'^K  Lyon,  Par  lean  de  Toanies 
i55i,  iii-8»,  p.  173.) 

139.  Db  Ronsard  et  Mtret,  p.  363. 

Cette  pièce  fait  partie  des  préliminaires  de  l'édition  de  i553  des 
Amomn  de  Ron/ard»,^  commentées  par  Èiarc  Antoine  de 
Muret.  Voyez  Ronsard,  T.  I,  p.  378.  Dans  ce  Tolome  elle 
porte  simplement  en  tète  :  lan  Antoine  de  Baif,  et  présente  qoel- 
ques  Tariantes... 

Moindre  ejt  Venmm  le  eourag$  plus  grand. . . 
Prend  vn  auis;  Vœuure  &  la  fin  qu'il  prends 
A  chef  par  lui  Hen  plus  tard  fe  poit  mife. . . 
Tydide  Grec.», 

t3o.  ,., tel dif grâce, V'  366. 

Tel,  de  talis,  n*aTait  anciennement  qu'une  forme  pour  les  denx 
genres ,  comme  la  plupart  des  adjectifs  français  tirés  d*ndjectifs 
latins  de  la  troisième  déclinaison  :  Grande  de  grandis;  Jàrt,  de 
fortitf  etc. 

i3i,  .,,im  guenon,  p.  367. 
Voyez  d-dessns,  note  76. 

i32.  ...tauelee,  p.  367. 

4  Tauelé,  m.  Vfe\  des  formules  de  Marqueter,  &  Moufclieter, 
Chien  tauelé,  Canis  maculofns.  •  (Nicot,  Threfor,) 

i33.  ,,,maquereraux,  p.  368. 

«  Maquereaux  qui  viennent  en  hyuer  aux  iambss  de  ceux  qui 
fe  chauffent  trop  près  du  feu ,  Picardî  vocant  Truyettes.  » 
(NicoT,  Threfor,) 

134.  ...riagaSf  p.  371. 

Voyez  Ronsardf  T.  I,  p.  3o6,  note  162. 

1 33 .  ...  falebourdes,  p.  37 1 . 

Sainte-Palaye  donne  la  forme  faliàourde,  qa*il  explique  par 
faribole. 
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i36.  Mignonne,  ie  jure  mafoy^  p.  38i. 

Le  texte  porte  t  je  te  jure,  ce  qui  doooe  à  ce  vers  un  pied  de 
trop. 

137.  SV>  LB  TKATKB  DV  SIBVR  DE  LaVNAT  BoIS> 
TVAT,  p.  385, 

Cette  pièce  a  paru  pour  la  première  fois,  sous  le  titre  de  Sonet 
de/.  A.  De  Bai/au  Seigneur  de  VAunay,  au  r*  do  8«  feuillet  de 
l'ouvrage  dont  nous  reproduisons  le  titre  ci-après.  Le  premier 
vers  y  est  un  peu  différent  : 

A  bien  bon  droit,  Launay,  tu  nommes  cejte  vie. 
Le  volume,  de  format  in-8«,  est  intitulé  : 

LE      THEATRE 

DV   MONDE,    OV    IL   EST 

FAICT    VN    AMPLB    DISCOVftS 

des  miferes  humaines ,  compofé  en 
Latin  par  Pierre  Boayftuau ,  furnora- 
mé  Launay,  natif  de  Bretaigne ,  puis 
traduiâ  par  luy  mefme  en  François. 

OeMéà^iêmpmmfJime-PrikktJaqueide 
Betoum,  ArchmHfqme  ée  Gia/co. 

A  Paris, 

Pour  Vincent  Sertenas,  au  Palais  en  la 
gallerie  par  ou  on  va  I  la  Chancellerie, 
&  en  la  Rue  neuue  noftre  Dame ,  à  l'en- 
feigne  S.  lan  TEuangelifte. 

Auec  priuilege. 

*    Le  privilège  annonce  porte  po«r  date  :  •  œ  premier  ioor  de 
luillet,  Lan  i558.  » 

i38.  . . .  r^coiix,  p.  388. 

Recoux  ou  reteoux,  repris,  participe  de  recourre,  ou  retcourre, 
d'où  nous  est  restée  la  locution  :  à  la  rescouste. 


468 


NOTES. 


iSg.  ,..debelU,  p.  391. 

«  Debeller,  Debellare,  id  eft ,  vincere  bello.  t  (Nicot. 
Threfor.) 

140.  Bien  que  Ron/ard  pour  tragique  me  vante,  p.  395. 
Vojtz  RoHSABD,  Odes,  I,  iiv. 

141.  .,,iHffdes,  p.  400. 
Voyez  ci-dessas,  note  117. 

143.  ,,,facouter,  p.  40a. 
Voyez  ci -dessus,  note  lao. 

1 43.  ...  /a  vendre,  « . ,  p.  4o3. 

La  se  rapporte  à  héritage,  qui  est  souvent  féminin  dans  les 
anciens  textes  :  «  Touite  nqfire  héritage.  •  Tous  nos  biens.  (Tes- 
tament du  comte  d'Alençon  cité  par  Sainte-Palaye.) 

144.  Acrostiche,  p.  409. 

«  Anne  de  Bétune.  > 

145.  ...château  Faé.,.,  p.  411. 

Faé  on/^^,  participe  du  vieux  \erbtfaer  ou/éer,  enchanter. 

146.  A  Marc  Antoine  de  Mtrbt,  contre.  Quel  train  de 
vie  ^'il  hon  que  iefuiue,  p.  414. 

On  ne  connaît  que  très  peu  de  vers  français  de  Muret.  M.  Dsjob. 
qui,  dans  sa  thèse  intitulée  Marc-Antoine  Muret  (Paris,  iSSi* 
in-8«>,  a  consacré  une  étude  particulière  à  Muret  poète  françois 
(appendice  C,  p.  435),  s'est  contenté  de  citer  le  morceau  où  Col- 
letet,  pour  expliquer  comment  il  le  place  dans  ses  poètes  françois, 
énnmère  le  petit  nombre  de  vers  qu'il  a  composés  et  qui  n*ont  nul 
rapport  avec  celui  qui  est  cité  ici.  Peut*ètre  aurait- on  quelque 
chance  de  le  rencontrer  dansune  des  dix-neuf  Chanfons Spirituelles 
de  Marc-Antoine  de  Muret ,  m\fes  en  mufique  par  Coudimel  et 
publiées  en  i335  par  Nicolas  Duchemin;  mais  ce  recueil  est  si 
rare  que  M.  De|ob  l'a  vainement  demandé  dans  toutes  les  biblio- 
thèques de  Paris,  et  même  dans  celle  du  Conservatoire,  et  que  j*ai 
renouvelé  ces  recherches  uns  plus  de  succès.  Il  se  peut  bien, 
d'ailleurs,  que  la  pièce  de  Muret  à  laquelle  Ba!f  répond  n'ait  pas 
été  imprimée. 

147.  Sva  le  livrk  des  méditations.  A  gvitot, 
p.  436. 
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Cette  pièce  se  tronve  aa  recto  da  10*  feaillet  de  l'ouvrage  dont 
void  le  titre  complet  : 


LES 

MEDITATIONS 

DES  ZELATEVRS    DE   PIE- 
TE,  RBCVBILLIES   DE 

plu  Heurs  &  diuers  linres  de 
faindh  &  anciens  Pères 

Auec  auiret  Méditation»  prin/es  en  la  librairie 
faina  Vidor  le\  Paris. 

Le  tout  mis  en  François  par  lean  Guytot  Niuer- 
nois,  Secreuire  de  la  Trefilluftre  &  Royalle 
maifon  de  Lorraine. 

A    PARIS, 

A  rOIittier  de  l'Huillier.  rue  Saind  lacques 

1571, 

AVEC    PRIVILEGE    OV    ROY. 

Ce  volume  est  d'une  assez  grande  rareté.  Nous  le  décrivons 
d'après  un  oiemplatre  aui  armes  de  Henri  111,  appartenant  à  la 
tribliothèqne  Mazarine.  Il  est  de  format  in-8*.  Le  privilège  men- 
tionné a  pour  date  :  ■  le  dixiefme  lour  de  luiUet  l'an  mil  cinq 
cent  foixante  fept.  »  Les  vers  de  Balf  y  portent  pour  titre  :  /.  4, 
de  Bal/ à  Vautheur  de  la  tradndion  des  Méditations  des  zéla- 
teurs de  pieté.  Sonnet,  Quelques-uns  diffèrent  un  peu  de  la  rédac- 
tion définitive: 

Ce  Hure  tout  diuin  pour  à  l'auenir  viure... 
Comme  aujji  il  n*en  faut  à  la  bonté  du  Hure. 
Quel  meilleur  argument  pourroit  ehoijir  &/uyure 
Vn  homme  très  ehrejtien.,. 

Au  recio  du  9*  feuillet  de  ce  précieux  volume  se  trouve  la  pièce 
suivante  de  Remy  Belleau,  qui  n'a  été  recueillie  ni  par  Gouverneur 
ni  par  nous  et  qui  aurait  dÛ  trouver  place  dans  V Appendice,  au 
tome  1 1  des  Œuvres  de  ce  poète 
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Rhemy   Belleav    fvr   les 
Méditations     des     zela  - 

teare  de  pieté  to  Secrétaire  Goytot. 

Sonnet. 

Chacun  n'a  pas  l'art  de  hien  inuenter. 

Chacun  n'a  pas  la  grâce  de  traduire. 

Ni  moins  eneor  naiuement  e/crire 

Ce  que  te/prit  pourroit  Uen  enfanter. 
Lvn  rampe  bas  &  n'ofe  rien  tenter. 

L'autre  pouffé  d^vn  vol  oit  il  a/pire, 

Rattache  au  dos  des  aêflerons  de  cire^ 

Et  tombe  à  plom  voulant  trop  haut  monter. 
Mais  toy  qui  as  &  Vvne  &  Vautre  grâce t 

Soit  d'inuenter  ou  de  Juiure  à  la  trace 

Les  pas  de  ceux  qui  nous  guident  le  mieux. 
Tu  vas/uçant  ainfi  que  les  auettes 

Au  temps  nouueau,  les  odeurs  des  fleurettes. 

Les  fainds  trefors  des  pères  les  plus  vieux. 

148.  ...  il  ne  faut  point  au  bon  vin  de  bouchon,  p.  426. 

Ici  le  mot  bouchon  dési|^e  le  paquet  de  lierre  ou  de  feuillage 
accroché  à  la  porte  d'un  cabaret.  ■  Tout  atnfi  que  félon  le  dire 
ancien ,  à  vn  bon  vin  il  ne  faut  fbiht  de  lierre,  c'eft-i-dire  de  bou- 
chon ou  rameau  pour  attirer  les  perfonnes  à  l'achepter,  an  fem- 
blable  il  ne  faut  pas  à  vde  fifl^biéncVêék,  bien  nourrie  &  inftituée, 
autre  lyerre...  que  la  vertu  qu'elle  poflede.  •  (G.  de  Mthut. 
•i^iflÊOm^  éivmti  etc.,  p^  »#9v  De  ki  beavié;  dlé  par  Leroux 
'DS  LiNervdnns  Le  Livre  des  ^révérées  français^  a*  éd.,  t.  II, 
pi.  SS3.)  La  focase  aduaU*  eu  ce  proverbe  ast  :  A  bon  vin  point 


uy..KiMB«K<r4:>4r'**«t  »*434-  V  * 
^Uii  ^Man.  UirSMMMisappelleat  Veina  rMoftteKfibello. 

i5o.  . ,  ,deparagée,  p.  433. 
Voyez  T.  IH^p-  378,  note  39. 

i5i.Lt/»c...,>.433.       "■'    '    " 

■  »• 

Le  tronc,  la  tige. 

I  bi .  Fut  G  «  A«  SBILA  L  Jurnommé,  p^  43S. 

'AJLc|[fx«xa«,  éfïitfaète  grecqoe,  fort  littéralement  traduite  par 
chafentat. 


Lct  poètes  de  II  PJéikdc,  trii  gnnda  unii  de  TbeTCt,  lui  onl 
■drcué  un  fort  grind  nombre  de  pitcea  de  nn.  Quelquca-nne* 
fignrenlea  lètede  lei  (EuTrM:  d'iutrei,  probiMement  poal'rieuie* 

i  l'époque  de  leur  publicilion,  n'jr  ont  pi*  été  iatiréci. 

Voyei  (Euurit/ranfat/ti  de  lonchim  itu  Btllay,  T.  I,  p.  ai6, 
2lj,  a  Œiutrei  itEJlinKe  lodetit,  T.  Il,  loâ-iaS.  Noua  n'ivoDi 
pu  iroDTcr  il  préiente  pièce  duii  les  ouTrige*  de  TlieTet.Peal- 
Itra  flgnre-t-elle  en  tète  de  l'édition  originale  de  la  Cojmograpkie. 
publiée  en  1 954-  et  sur  Uqaelle  il  nou  a  iti  impooible  de  rnelire 


1S4.   A  M<m«I«U«  G«HKIi*,  p.  M4- 
Ce*  Ter*  001  été  impriméa,  sooi  le  tJire  de  ■  Soi 
d'âne  jnèce  de  Bellean,  an  *•  du  i*  feuillet  de  la  Porcie  de  Gir- 

nkr,  publiée  en   1S6S-   Voyez   Jt  deicription  de  J'onvragi  d*na 
noire  Cditlon  de  Belleau,  T.  Il,  p.  491,  note  118. 
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